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DES OBDB£S MILITAIRES QUI E]f SQ^T KKS. 



ORIGINE DES CROISADES. 

Jérusalem a été de tout temps un lieu de yé- 
nération pour les peuples chrétiens; aussi , dès 
les troisième et quatrième siècles, les pèlerina* 
ges à la Terre^Saintc étaient très-fréquens. La 
Judée, remplie de souvenirs religieux^ était en- 
core la terre promise pour les fidèles, ^ses béné- 
dictions du Ciel étaient^ disait-on, réservées à 
Ceux qui avaient visité le Calvaire, le Tombtau 
de Jésus-Christ, et qui renouvelaient leur bap- 
tême dans les eaux du Jourdain. 

La Palestine n^était cependant que ce qu'elle 
est aujourd*hui , un des plus mauvais pa js de 
TAsie. Cette petite province a, dans sa 1<^« 
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^ueur, environ sotxante-cînq lieues, et viiigN 
Irois en largeur^ £Ue est couverte presque par- 
tout de rochers arides. Le terrain de Jérusaleni 
est extrêmement stérile. Il y a très-peu de p4* 
turages : les habitans n'y ont jamais pu élever 
«le chevaux. Cette contrée tenta néanmoins 
Vambition des disciples de Mahomet. Eux aussi 
regardaient Jôruisalcm comme une ville sainte. 
8elon la foi des musulmans 9 Mahomet était ve* 
nu dans la ville de David et de Salomon ; c'est 
de Jérusalem qu'il était parti pour monter au 
ciel 9 dans son voyage nocturne. Aussi , lorsque 
Omar, un des premiers successeurs de Maho- 
1»et 9 s'empara des fertiles pays de la Syrie, vers 
Tan G56 , il ^ignitja Palestine à cette conquête. 
Malgré les persécutions de toute espèce dont 
les chrétiens .étaient accablés , le mépris auquel 
ils étaient en butle, les scènes d'horreurs qu'ifs 
Avaient sans cesse devant les yçux 9 les pèlerina- 
ges n'en devenaient que plus fréquens. On voyait 
de toutes parts les riches et les pauvres afflue^ 
(^ans la Palésllne; et au zèle que les fidèles mon- 
traient pour ces expéditions lontaincs, l'on put 
prédire que lorsque les plaintes et les gémisse- 
paens des chrétiens d'Orient auraient relenli jus- 
qu'au fond de l'Europe, on verrait les habitans 
s'en arracher en masse 9 pour se précipiter sur 
l'Asie, et délivrer les Saints-Lieux du joug nia- 
liométan. De là les croisades dont nous alloi|s 
«ptrelenir nos jeunes lecteurs. 
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PUrr&'l* Hermite prêche la première eroUade. 

Un hermite qui n'avait, dît Voltaire, d'autre 
nom que Goucoupélre^ ou Cucupiétre, fut Tau^ 
teur de la première croisade. Nous le connais- 
sons sous le nom de Pierre-PHermîte. Quelques^ 
uns lui donnent une origine obscure; d'autres' 
le font descendre d'une famille noble de Picar- 
die; tous s'accordent à dire qu'il avait un exté- 
rieur Ignoble et grossier. Né avec un esprit actif 
et inquiet 5 il chercha dans toutes les condition* 
de la vie un bonheur qu'il ne put trouver. X'é- 
tude des lettres, le métier des armes, le célibat^ 
le mariage , Tétat ecclésiastique ne lui avaient 
rien offert qui pût remplir son cœur et satisfaire 
•on âme ardente. Dégoûté du monde et des hom- 
mes^ il se retira parmi les cénobites les plus aus- 
tères. Le jeûne^ la prière, la méditation, le si- 
lence de la solitude exaltèrent son imagination. 

Le bruit des pèlerinages en Orient fit sortir 
pierre de sa retraite ; il suivit dans la Palestine 
là foule des chrétiens qui allaient visiter les 
SaintSrLieux. Arrivé à Jérusalem, il se rendit 
auprès de Siméon , patriarche de la ville , et ils 
j[>leurèrent ensemble sur les malheurs de la cité 
mainte. 

De retour en Occident, Pierre alla se fêter aux 
pieds du pape Urbain II, et chercha à Tintéres* 
«er au sort des chrétiens d'Orieot; Ce projet s'aj?- 
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cordait trop bien avec les vues de la cour de 
Rome, pour ne pas être goûté du louverain pon- 
tife. Déjà ses prédécesseurs, Grégoire, le pre- 
mier de tôt», avaient eu la pensée d*éngager 
les princes de rOcci dent à une expédition contre 
les iufiéèks ; le pape ne négligea point cette oc^ 
casioD de détourner de l'Italie les maux dont 
elle était menacée par l'humeur inquiète , tur- 
bulente et conquérante de ces princes. Jl en- 
voya Pierre semer l'enthousiasme de royaume 
en royaume, et communiquer à tous les peuples 
Tardeur de ses sentimens. 

Urbain II tint en 1 094 un concile à Plaisance, 
pour y plaider la cause des chrétiens d'Orient ; 
Hiais les principaux seigneurs italiens enten- 
daient trop bien leurs intérêts pour quitter leur 
patrie, et aller se battre vers l'Arabie-PéYrée. 
Tout la monde approuva le pro|et« et personne 
ne partit. 

lie pape résolut alors d'asseitibler un second 
synode au sein de la nation la plus brave et la 
plus belliqueuse, et, dès ces temps reculés, ac- 
coutumée à donner, l'impulsion à l'Europe. Ce 
nouveau concile fut lenu, l'année suivante > à 
Clermont en Auvergne. Après un discours que 
fit le souverain pontife pour engager les chré- 
tiens à aller délivrer la Terre- Sainte de la domi- 
nation des mahométans, toute l'assemblés s'é- 
cria comme de concert : Dieu le veut. Dieu 4e 
vêui ! et ees trois mois servirent depuis dans i'ar- 
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niée de devise et de cri de guerre. Poui^ distin- 
guer ceux qui s'eii^ag;eaieBt dans cette sainte 
entreprise» il fui ordonné qu*ils porteraient une 
Croix rouge sur l'^aole droite. Ils s'appelèrent 
Croisés; eèc'cœt de ià que les expéditions contre 
les in6dèlea lurent n^moiées Cr&isadeê{i). 

Dans le dpiscours que le f ape tiftt aux nations 
qui étaient représentées dans le concile» Ton re- 
marqua ce passage quUladressa aux Français» qui 
formaienlle plus grand nombre dans rassemUéc. 

< Nation ckériede Dieu» leur dit-il , c*est dans 
» votre courage que l'église chrétienne a placé son 

• espoir; c^est parce que îe connais votre piété 
»et votre bravoure » que |'ai traversé les Alpes, 

• et que je suis venu apporter la parc^ de Dieu 
» daus ces contrées. Vous n'avez pas oublié que 
»la terré que vous habitez a été envahie par les 
» Sarrasins » et que la France aurait reçu les lois 
»de Mahomet» sans les exploits de CharletfrMar- 
» tel et de Charlemagne. Rappelez sans cesse à 



(i) La croix que l'on prit dans cette première croisade 
était de drap ou de soie ityuge. Par la suite « on porta des 
croix de différentes couleurs. La croix , un peu relevée en 
bosse» se cousait sur l'épaule droite de Tbabit ou du man- 
teau, ou bien s'appliquait sur le front du casque» après 
aToir été bénie par le pape et par les évêques. Au retour 
de la croisade , on détachait cette marque de dessus l'é-^ 
paule, et on l'attachait sur le dos , ou bien on la pertait au 
cou. 
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» votre esprit les dangers et la ^oire de vos pèf^s ! 
«conduits par des héros , dont le nom ne doit 
» point mourir, ils ont délivré votre patrie, ils 
»ont sanvé TOccident d'un honteux esclavage. 
»De plus nobles triomphes vous attendent sous 
«la conduite du Dieu des armées : vous délivre-* 
i»rez r£urope et TAsîe; vous sauverez la cité de 
»Jésus^hrist, cette Jérusalem que s'était chot'- 
Bsie le Seigneur, et d'où la loi nous est venue. » 
Fendant ce temps, Pierre-rHermite voyageait 
dans toute l'Europe , monté sur une mule , un 
crucifix à la main , les pieds nus, la tète décou«- 
verle^ le corps ceint d'une grosse corde , et vêtu 
<l*Qn long froc et d'un manteau d'hernitede l'é* 
toffe la plus grossière. La singularité de ses vête- 
mens était un spectacle pour le peuple; l'austé- 
rité de ses mœurs, sa charité, la morale qu'il 
prêchait, 1^ faisaient révérer comme un saint. 
Il allaitde ville en ville, de province en provin- 
ce , implorant le courage des uns y la piété des 
autres. Tantôt il se montrait dans la chaire de* 
églises, tantôt il prêchait dans les chemins et 
sur les places publiques. Sou éloquence était viv« 
tt impétueuse , remplie de ces apostrophes véhé- 
mentes qui entraînent la multitude. Il rappelait 
la profanation des Saints-Lieux, et][le sang des 
chrétiens versé par torrent dans les rues de Jéru- 
'salem ; il invoquait tour à tour le ciel, les saints^ 
les anges qu'il prenait^ témoin de la vérité d* 
ses récits; il s'adressait à la montagne de Sion^ 
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à la Toche du Calvaire, au mont des Oliviers , 
qu^il faisait retentir de sanglots et de géinisse«> 
mens. Quand il ne trouvait plus de paroles pour 
peindre les malheurs des fidèles, il montrait aux 
àssistans le crucifix qu'il portait avec lui ; tantôt 
il se frappait la poitrine et se meurtrissait le sein ; ^ 
tantôt il versait un torrent de larmes. 
- Le peuple se pressait en foule sur les traces de 
Pierre. Le prédicateur de la guerre ^inte était 
partout reçu comme un envoyé de Dieu; on s*es^ 
timait heureux de toucher ses vètemens : le poil 
arraché à la mule qu*il montait, était conservé 
comme une sainte relique. A sa voix^ les diffé- 
rens s*apaîsaient dans les familles, ks pauvret 
étaient secourus , la débauche rougissait de ses 
excès. On ne parlait que des vertus de Téloquent 
cénobite ; on racontait ses austérités et ses mira* 

» 

des ; on répétait ses discours à ceux qui ne Ta-* 
vaient point entendu j et qui n^ayaieat pu s'édi- 
lier par sa présence. 

Ce fut ainsi que Piefre-i*Hermite donna le si- 
gnal des croisades, et que, sans fortune et sans 
renommée , par le seul ascendant des larmes et 
des prières, il parvint à ébranler l'Occident pour 
le précipiter tout entier sur TAsie. 

.PterrC'l'Hermite conduit ta premUre armU 

de Croisés, 

Le concile de Clermont ne fut pas plutôt ter- 
miné, que les évéques qui y avaient assisté, après 
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é Ire retournés daa s leurs diocèses, commencërenl 
à y prêcher la croisade, et ils le firent avec un si 
grand succès, que tout le monde indistinctement 
voulait prendre le chemin de TA^ie. Parmi cette 
foule de personnes de dilTérentes conditions qui 
se croisaient , il y avait beaucoup d*hommeH et 
peu de soldats ; et une pareille entreprise aurai! 
échoué dès son commencement, et avant que 
les croisés fussent sortis de r£urope, s*ils n'a- 
vaient été soutenu.s par de^riinds corps de trou- 
pes réglées et commandées par des princes et 
des seigneurs pleins de valeur et d'expériencç , 
qui assuraient avant de partir la subsistance de 
•eux qu*ilsamenaienf avec eux. Nous reviendrons 
plus tard aux chefs illustres qui s'armèrent pour 
la cause de Jésus-Christ. 

Mais la multitude qui suivait Pierre-l'Her- 
inite^ impatiente de toucher le sol de la Pales* 
tine, ne voulut point attendre les sages prépa- 
ratifs que l'on faisait en France. Elle nomma 
^pierre son général, partit, en iog6, des bof[^s 
de la Meuse et de la Moselle, se dirigea vers rAI- 
lemagne, et se grossit en chemin d'une foule de 
pèlerins accourus de la Champagne, de la Bour- 
gogne et de toutes les contrées de la France. 
Pierre se vit bientôt à la léte de quatre-vingts ou 
cent mille hommes; à la vérité, tous ces croisés 
n'étaient pas animés par le même motif : plu- 
sieurs ne passaient en Orient que pa^r des vues 
d'intérêt, et dans l'espérance de s'y établir. Il y 
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en avait qui ne s^enrôiaient dans cette sainte mi- 
lice que pour ne pas être soupçonnés de lâcheté ; 
d'autres s'y engageaient par légèreté, et pour ne 
pas quitter leurs pareus et leurs amis. Des femmes 
même , pour ne pas être séparées de leurs amans ; 
enfin U moine et le reclus ennuyés de leurs cel- 
lulesy le paysan las du travail^ tous éblouis par 
les illusions d'un faux zèle, abandonnèrent leur 
état et leur patrie : cette croisade n'était qu'un 
pèlerinage armé. Ces fanatiques traînaient à leur 
suite des femmes, des enfans, des vieillards « 
ne doutant de rien, et croyant que Dieu, qui 
veillait sur eux , séparerait les eaux des fleuves 
pour les laisser passer, el qu'il ferait tomber de la 
manne du ciel pour les nourrir : telles étaient en 
eflfet les proinesses dont ils avaient été^ bercés. 

Leur ignorance ajoutait à leurs illusions, et prê- 
tait à tout ce qu'ils voyaient un air d'enchante- 
ment; ils croyaient sans cesse toucher à leur pè* 
lerinage : les enfans des villageois , lorsqu'une 
ville ou un château se présentait à leurs yeux , 
demandaient si c* était ià Jérusalem. 

La situation de l'Europe , vers cette époque, 
contribua sans doute à augmenter le nombre des 
pèlerins : les peuples gémissaient dans une hor- 
rible servitude; une disette affreuse se faisait res- 
sentir )usque dans les villages les plus reculés. 
Des bandes de brigands, qui ioterceptatent les 
communications, et gênaient le con^erce et 
Tagriculture , aîouSaient à la désolation générale. 

1 ' 
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L*étenclard de la croix parut comme un asile sûr 
aux peuples opprimés et malheureux. Le concile 
de Clermont avait affranchi les croisés d'impôts ; 
Ton ne pouvait les 'poursuivre pour dettes pen- 
dant leur voyage; et, devant la croix, la justice 
baissait son glaive vengeur^ la tyrannie perdait 
sa force, et les lois leurs droits. L'assurance de 
l'impunité, l'espoir d'un meilleur sort, l'amour 
même de la licence, firent accourir la multi- 
tude sous les bannières des croisés. 

On se tromperait cependant, si l'on croyait 
que la religion n'était pas alors le mobile c)ui 
agissait le plus puissamment sur le nombre des 
croisés. Dans ce temps, la ferveur religieuse était 
Une passion aveugle qui parlait plus haut que 
toutes les autres. La religion ne laissait espérer 
à ses ardens défenseurs, de gloire et de félicité, 
que dans la délivrance des Saints-Lieux et la con- 
quête de Jérusalem. 

Le plus grand nombre allait-à pied; quelques 
cavaliers paraissaient au milieu de la multitude: 
d*autres voyageaient montés sur des chars. Tous 
étaient armés diversement : les uns avaient des 
lances; les autres des épées, pu seulement des 
espèces de massues de bois. On voyait la vieil- 
lesse à côté de l'enfance , l'opulence près de la 
misère; le casque était confondu aveo^le froc, la 
mitre avec l'épée. On jurait d'exterminer les Sar- 
rasins ; et de toutes parts retentissait le cri de 
guerre : Diw te veut. Dieu ie veut ! 
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- (ierrc-rHermite s^était adjoint un lieutenant 
tiommé CMiiMihier'SanS'Jrgent ou sans • avoir ^ 
ce qui prouve que les chefs de cette armée n'é- 
taient pas plusriches que les soldats. Il lui donna 
l!avant-garde à conduire, en lui ordonnant de 
prendre les devans , pour ne point affamer les 
pays par lesquels ils devaient tous passer. Tant 
qu'ils furent en France, la charité des fidèles 
vint à leur secours : chacun se faisait un plaisir 
de donner de Targeut, des vivres^ des rafraîchis^ 
semeusydes vèlemeus à ces soldats deJésus-Christ. 
Ceux qui n^a valent pu se croiser, se consolaient 
de ne pas visiter la cité de Dieu, en offrant l'hos- 
pitalité aux pèlerins; mais lorsque l'armée des 
croisés fut arrivée en Allemagne, elle commença 
à éprouver quelques difficultés pour se procurer 
le nécessaire. Elle s'augmenta cependant encore : 
beaucoup d'Allemands, entraînés par l'exemple , 
se joignirent aux soldats de Gauthier, et en gros* 
sirent le nombre. 

Jusque-là^ ces pèlerins n'avaient pas eu à se 
plaindre de leur sort. Ce fut lorsqu'ils arrivèrent 
sur les frontières de la Hongrie et de laBblgarie, 
qu'ils rencgntrèrent les premiers obstacles. Non- 
seulement la foi et la charité de ces peuple* 
étaient moins ferventes que celles des Français, 
mais encore ils ne voyaient arriver les croisés 
qu'avec un sentiment d'inquiétude et de crainte. 
Cette multitude de vagabonds , qui ne vivaient 
que d'aumônes, était, pour les pays par où elle 
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passait, im fléau dévastateur qui traînait à «a 
spite la disette et la famine. Ne pouvant tenir 
contre la misère .qui les aceablâit , les croisés se 
relâchèrent un peu de la modération et de la 
résignation i}u*ils s'étaient d'abord imposées; et 
le gouverneur de Belgrade leur ayant refusé des 
vivres 9 ils se répandirent dans les campagnes 9 
massacrèrent quelquesruns des habitans , et en<« 
levèrent des grains et des troupeaux. Les Bul*- 
gares ^ irrités 9 fondirent sur les soldats de Gau- 
thier, leur reprirent leur butin, et en firent périr 
dans les flammées cent quarante qui aVaient cher- 
ché un refuge dans une église. 

L'armée de Gauthier était trop peu disciplinée 
et trop mal équipée pour quMl songeât à répa- 
rer cet échec. Exténués, mourant de faim, les 
croisés s'enfoncèrent au plus vite dans les forêts 
de la Bulgarie pour gagoer le plus promptement 
possible Gonstantinople, où l'empereur Alexis 
Comnène leur permit d'attendre l'armée de 
Plerre-rHermîle. 

Cette armée, qui traversait alors l'Allemagne, 
allait être plus maltrattée encore que son avant- 
garde. En arrivant devant Semlin , qvie les histo- 
riens des croisades nomment Mallevilie, ou Ma- ' 
lavilla, Pierre vit les dépouille^ de quelques croi« 
ses suspendues aux portes de la ville. Indigné, ce 
général fanatique et inexpérimenté , entreprend 
se siège de bette place. Le clairon sonne, les croi- 
lés prennent les armes, et volent au carnage. La 
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terreur les a précédés : tout fuit devant eux. La 
ville est livrée au pillage , et quatre mille des 
habitans tombent égorgés sous le glaive des sol- 
dats de Jésus-Christ. La victoire est aux croisés ; 
mais le Danube teint du sang des victimes, ap-* 
porte jusque dans Belgrade , avec les .c«idavres 
flottans sur ses eaux , la nouvelle de la prise de 
Semlin. 

Aussitôt les Hongrois et les Bulgares courent 
aux armes pour venger leurs compatriotes; ils s*a* 
vancent ; Coloman leur roi est à leur tète : mais 
Pierre ne fngea pas à propos de Tattendre ; il 
abandonna la ville; et les croisés « après une 
marche pénible, et manquant de tout, arrivé*^ 
rent devant Nissa. Les hatiitans eurent encore la 
générosité 4^ leur donner des vivres; cependant 
les soldats de Pierre mirent, en quittant ksmurs 
de Nissa, le feu à quelques moulins. A Taspect 
de rincendie, les habitans se précipitèrent de 
leurs remparts, et taillèrent en pièces Parrière- 
garde des croisés. Deux mille chariots forent 
enlevés, et^n fit un grand nombre de prison- 
niers. Dès que Pierre en fut instruit, il revint 
sur ses pas vers la vlHe, et eut partout sous les 
yeux le plus douloureux spectacle : la terre était 
ionchéc de morts ; et il reconnut ses fidèles pè- 
lerins. 

Le cénobite Pierre, ne se sentant pas le plus 
fort, eut alors recours aux négociations, et en- 
voya dans la ville des députés pour demander 



l4 BB1VÏB8 

qu*on reofltt les chariots et les prisoniiiers. Les 
babitanS) inflexibles» répondirent aux envoyés 
que les croisés avaient commencé les hostilités , 
et qu'ils ne voyaient en eux que des ennemis , 
et non les soldats de Jésus-Christ. Les crçisés, 
fiers sans doute de leur dernière victoire , de- 
mandèrent à grands cris à leur général de les 
mener au combat. Pierre voulut d*abord les cal- 
mer, et annonça qull allait tenter une nouvelle 
négociation; alors cette tourbe indisciplinée ne 
vit que de ^a Ucheté là où il y avait de la pru- 
dence; l'autorité de Pierre fut méconnue ; et ses - 
guerriers s'approchant sans ordre des remparts 
de Nissa, coururent confusément sur \t» assié- 
gés. Mais ceux-ci n'avaient point quitté leurs 
postes, comme ceux de Semlin , et les croisés 
furent repoussés avec une perte horrible. Les 
Bulgares les poursuivirent encore une fois, et 
semèrent le carnage dans leurs rangs. * . 

JPierre eut vainement recours aux prières 9 
aux supplications : le bruit des armes étouffa sa 
Voix; et, pour ne point périr, il fut obligé de 
fuir avec les autres. Ils se réfugièrent' au nom- 
bre de cinq cents seulement sur une colline du 
voisinage. Les femmes, les enfans qui suivaient 
Parmée, les effets de campement, la caisse de 
Parmée, qui contenait les nombreuses aumônes 
des fidèles, tout devint la proie des Bulgares. 
. Le pauvre cénobite et les débris de son armée 
passèrent la nuit dans une alarme continuelle, 
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croyant toujours voir le glaive des Bulf;ares sus- 
pendu sur leurs tètes. Od sonna le clairon pen- 
dant tout le cours de cette nuit terribl^ , pour 
rappeler les fugitifs et ceux qui s'étaient égarés. 
Soit que les croisés ne pussent trouver de salut 
que sous leurs drapeaux^ soit qu'ils seressou-^ 
vinssent encore de leur serment, le lendemain 
de cette défaite ^ sept mille fuyanls rejoignirent 
Tarmée; et quelques jours après, le cénobite se 
vit encore à la tête d'environ trente mille hom- 
mes. L'armée des croisés, réduite de moitié, ne 
songea plus aux conquêtes. EUe s'avança triste- _ 
ment vers les frontières de la Thrace. La misère 
de ces pèlerins les servit encore mieux que la 
terreur qu'ils avaient voulu répandre; et lors- 
qu'ils furçnt entrés danâ la Thrace, leur état 
était si déplorable qu'on eut pitié d'eux. L'em- 
pereur Alexis les Qt réprimander sur leurs dé- 
sordres, et les assura en même temps de sa clt- 
meoce. Ils poursuivirent ea sûreté leur chemin, 
et trouvèrent en arrivant, sous les murs de .Con- 
stantinople, l'armée de Gauthier .'qui les atten-* 
dait. 

L'empereur fut curieux de conn attre l'homme 
extraordinaire qui, par son éloquence, avait ar- 
raché à leur patrie et traînait à sa suite tant de 
milliers d'individus faibles, ignorans, et nul- 
lement habitués au métier des armes. Le cé- 
nobite fut admis à l'audience d'Alexis. En pré- 
sence de toute sa cour, l'empereur vanta le zèle 
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flu prédicateur de la croisade, et, oommc il n'a- 
vait rien à craindre de l'ambition d*un hermile, 
il IjS combla de présens, fît distribner à son ar- 
mée de l'argent et des vivres, et lui conseilla 
d'attendre, pour commencer la guerre, l'arrivée 
des princes et des illustres capitaines qui avaient 
pris la croix. 

Nouvelle croisade conduite par Gotschalk. 

Avant que Texpédition sur laquelle les chré- 
tiens d'Orient pq^vaient fonder quelque espé- 
rance fût prèle, il devait partir d'Europe de 
nouvelles troupes de croisés ; et les mômes seënes 
d*horreur, de pillage, de meurtre allaient se re- 
nouveler. L'Allemagne , plus tranquille que la 
France, voyait avec moins d'enthousiasme le 
départ des pèlerins : elle n'avait pas encore eu de 
prédicateur. Un allemand du Palatinat, nommé 
Godescalc, pu mieux Gotschalk, y prêcha la 
croisade ; et bientôt la fureur épidémique qui 
agitait la pluis grande partie de TEurope gagna 
TAllemagne. 

Gomme les prédicateurs de la guerre sainte 
passaient pour des hommes ini^pirés de Dieu , 
les peuples se croyaient obligés de prendre les 
armes à leur voix. Goti^halk obtint le même 
honneur que Pierre-rHermile; son armée ne fut 
guère moins nombreuse que celle du cénobite; 
et il fut choisi pour général. Il la conduisît en 
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Hongrie vers la fin de Tété de iog6. Gotsehalk, 
fanatique OKgueilIeux, et ses croisés, se crurent 
tout permis dès qu^iis eurent la croix. Encore 
plus insolens f pkis immodérés que les soldats 
de Pierre-rHermile, ils eurent un sort plus dé- 
plorable 9 et qui arracherait des larmes si leur 
conduite infâme n'avait pas d'avance éteint toute 
pitié. 

Perfidie aXroec de Colaman, roi deg Hongrois» 

Cette année fut remarquable par son abon- 
dance : aussi les AUemailQs, de leur naturel 
Intempérans, se livrèrent à tous les excès et 
à tous les genres de débauches. Oubliant la 
cause sacrée pour laquelle ils avaient pris les 
armes, et Constantinople, et Jérusalem, et les 
Saints -Lieux, ils ne laissèrent que des traces 
ensanglantées de leur passage. Le meurtre, le 
pillage, le viol, les crimes de toutes espèces dont 
ils se déshonorèrent, effrayèrent et armèrent en 
même temps les peuples chez lesquels ils pas* 
saient. 

Goloman, roi des Hongrois, instruit par Tex- 
périônce des dévastations que causaient les ar- 
mées de croisés, vint à leur rencontre. Mais soit 
que les soldats de Gotschalk fussent mieux dis- 
ciplinés ouj>lus braves que ceux de THermite, 
soit que leur conduite désordonnée, les ravage» 
qu'ils avaient partout exercés, eussent inspiré 
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Uhe terreur panique aur Hongrois, les premier t 
combats que ceux-ci soutinrent contre les croi- 
sés ne leur furent point aTantageux. Coioman^ 
effrayé lui-même de la vive résistance qu'il 
avait rencontrée, eut recours à la ruse : il fei- ' 

Çnlt de désirer la paix. Les chefs des Hongrois 
se présentèrent dans le camp des croisés non 
plus en ennemis, mais en amis, et, à force de \ 

protestations et de caresses, ils forcèrent, poTir j 

ainsi dire, les croisés à déposer les armes. VAU . 
lemand, brutal lorsqu'au est dominé par la pas^ 
sion, ou qu'il se livre aux excès de la débauche 
et de rintempérancè, est du reste simple , cré-^ 
dule et confiant. Dès que les soldats de Gotschalk 
furent désarmés, le chef des Hongrois donna le 
signal ; et ceux-ci s'élancèrent aussitôt sur cette 
multitude sans défianee et sans armes. On eu fit 
un carnage afireux ; les croisés se Jetaien t en sup« j 

plians aux genoux de leurs féroces vainqueurs, ' 
ne leur demandant que la vie; mais les Hongrois 
inexorables .continuaient leur ^massacre. Les 
pleurs, les prières des vaincus, le signe qu'ils 
portaient sur la poitrine, rien ne put les sauver 
des coups de cet ennemi perfide et barbare. 
Tout ce qui fuit est atteint; tout ce qui reste et 
supplie est égorgé. Enfin, Ton n'entendit plus 
parler de l'armée de Gotschalk. Ce châtiment 
terrible était mérité; mais la honte de la per- 
fidie employée pour l'exécuter n'en pèse pas 
moins sur Coloman et sa nation. 
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Juifs persécutés et massacrés par les croisés* 

Tels étaient le^ résultats des guei'res civiles, 
qui avaient long-temps troublé TEurope. L'Al- 
lemagne surtout était pleine de vagabonds élevés 
dans le brigandage , et devenus le fléau de là 
société. Ces hommes, souillés de toutes sortes 
de crimes^ et qui avaient la plupart fait le mé- 
tier de soldats, en Vendant leurs services au 
premier seigneur qui voulait bien les acheter, f u^ 
rent des premiers à s'enrôlet sous les drapeaux 
de la croisade : les armes seules leur conve*- 
nalent. 

11 s^assembla dans la même année^ 10965 sur 
les bords du Rhin et de la Moselle, une nouvelle 
troupe de croisés, plus séditieuse, plus indis- 
ciplinée encore que celle de Gotscbalk. On leur 
avait dit que la croisade devait racheter tous les 
péchés, et que, tant qu^ils porteraient la croit, 
les portes du cjel leur seraient ouvertes; dans 
cette persuasion, ils s'abandonnaient à tous les 
excès avec sécurité. Un prêtre, nommé Volkmar^ 
et un comte Ëmicon, qui avait sans doute beau*- 
coup de crimes à expier, furent les chefs de cette 
nouvelle croisade. Mais comme les richesses, 
bien plus que l'intérêt de la religion, étaient le 
but de ces croisés ^ ils ne se donnèrent pas la 
peine d'aller si loin chercher les musulmans, 
tandis qu'ils avaient sous la main une nation 



20 BCil'TBJI 

très riche et infidèle. Les Juifs furent donc les 
Tictimes de leur cruel fanatisme. Eux seuls, 
en effet , possédaient , à cette époque , la plus 
grande partie de l'or en circulation; et leur ri- 
chesse tenta Tavidité de ces croisés, parmi les- 
quels on Toyait un grand nombre de nobles ^ 
ruinés à force de débauches, et réduits à im- 
plorer la charité des fidèles. Yolkmar et Émicoa 
conduisirent leurs bandes dans les villes conmier- 
çantesqui bordent le Rhin ; et, à leur voix, une 
multitude déchaînée massacra impitoyablement 
tous les Juifs qu^elle rencontra sur son passage* 
Les plus modérés de ces furieux leur offraient 
Talternative de se faire baptiser ou d'être tués: 
on en brûla, dans Mayence, quatorze cents, des 
richesses desquels on s'empara. 

Dans leur désespoir^ un grand nombre de ces 
malheureux aimèrent mieux se donner la mort 
que de la recevoir de leurs propres ennemis. Plur 
sieurs s'enfermèrent dans Iturs maisons et péri- 
rent au milieu des flammes qu'ils avaient allu- 
mées; quelques-uns attachaient de grosses pier- 
res à leurs vétemens et se précipitaient avec leurs 
trésors dans le Rhin et dans la Moselle. Les mères 
étouffaient leurs enfans à la mamelle , en disant 
qu'elles aimaient mieux les envoyer dans le seiB 
d'Abraham, que de les voir livrés à la fureur des 
chrétiens. Les femmes, les viteiilards, sollici- 
taient la pitié pour les aider à mourir. Tous ces 
malheureux, imploraient le trépas, comnte les 



DE L*HI£TOIAI DES CBOISADES. 2 I 

autres hommes demandent la vie. Au milieu de 
ces scènes de désolation, Thistoire se platt à cé- 
lébrer le zèle éclairé des évêques de Worms, de 
Trêves, de ftlayence, de Spîre, qui firent en- 
teiïdre la voî\ de la religion et de l'humanité , et 
dont le palais fut un asile ouvert aux Juifs con- 
tre la poursuite des D(ieurtriers et des bour- 
t'caux. » 

L'empereur HenH IV, qui régnait alors, s'op- 
posa de son côté, autant qu'il put, à ces crnau- 
téff. Il ne se déclara pas seulement le protecteur 
des Juifs, il les rétablit dans les lieux d'où ils 
avaient été diassés, et leur fit rendre les biens 
qu'on leur avait pris. 

» 

Siège de Mersbourg par les croisés. 

Wolkmar et Émicon , voyant que rempereut- 
protégeait les Juifs, se décidèrent à prendre le 
chemin de la Terre*Sainte, chargés de butin, et 
iers comme s'ils avaient, vaincu les Sarrasins, 
L'ignorance et la superstition de ces croisés éga- 
laient leur barbarie : ils se faisaient précéder 
d'une chèvre et d'une oie, auxquelles ils attri- 
buaient quelque chose de divin. Ces animaux 
marchaient à la tète des bataillons des croisés, 
comme leurs chefs. Les chrétiens, que les sol- 
dats d'Ëmicon i*€ncon traient sur leur route, ap- 
plaudissaient À leur zèle , et tremblaient d'eu 
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être les yictimes ; ils fuyaient k Tapproictiiede cei 
sjldats de Jësus-ChHst, 

Le9 croisés^ ignorant les désastres d|BS troupes 
qui les avaient précédés, s'avançaient fièrement 
vers les plaines de la Hongrie. Mersbourg leur 
ferma ses portes, et leur refusa des vivres. In<^ 
dignes qu'iOn eiiit'si peu d^éj^ard^ pQ\ir les cliam-p 
pioBS de la Croix, il$ résolurent le siège de Mers^ 
bourg (i). Cette viUe, sîtaéc sur la Lejtha, rî«- 
vière qui va ^ jelier dans le Danube 9 était dé- 
fendue par des mardis. Les croisés traversèrent 
le fleuve, abattirent une forêt , et foraièrent une 
chaussée qui les conduisit jusque spus les mur< 
de la place. Le signal est donné, les éclielles 
dressées , et Ton court de toutes parts à un as- 
saut général* Les assiégés opposent d'abord la 
plus vive résistance : tout est employé pour rcr 
pousser un ennemi terrible. Les traits , les pier- 
res, rhuile bouillante pleuveiot sur les croisés, 
ilais ceux-pi redoublent de fureur; leurs rcr 
doutables béliers ébranlent les tours ; les assiér 
gés treçiblant derrière leurs murailles à demj 
ruinées; des cris de victoire $e font déjà enten- 
dre parmi les soldats d'Émicon , lorsque quel*- 
ques-unes des échelles rompent sous le poids dc^ 



(1] Cette ville ne porte plus le nom de Mershour^ ^ tlifi 
te nomme aujourd'hui Aitcfi^r^, ce qui «ignifie viHll§ 
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■sslégeaus, et entraînent dans leur chute les 
créneaux et les débris des tours. Les cris des bles- 
sés, le fracas des ruines répandent la terreur 
parmi les croisés; ils se hàtént d^abandonner ces 
remparts renversés ; et les Hongrois voient aveiB 
ëtonnement leurs vainqueurs prendre la fuite. 
Les babitans de Mersboui^ firent alors une sor- 
tie, et ils trouvèrent la campagne couverte de 
fuyards- qui avaient jeté leurs armes. Ces croi* 
fiés, qui venaient de dombaltre en vrais furieux, 
se laissèrent égorger sans oppo;^r la moindre ré- 
sistance : la plupart périrent, soit sous le ier des 
Hongrois, soit dans la Leytha, et' dans les m9r 
rais qui environnaient Mersboui^. 

L'avant-garde de cette armée éprouva un sort 
à peu près pareil chez les Bulgares, sur le terri- 
toire desquels elle était parvenue. Quelques-uns 
renoncèrent au voyage de la Terre*8ainte, et re- 
vinrent dans leur patrie , où ils furent accueillis 
par les railleries de leurs compatriotes. Un très- 
)ietit nombre; qui put échapper aux poursuites 
des Hongrois et des Bulgares, gagna Consta nr 
tinople dans un état de misère et de dénûmeiil; 
aussi complet que celui dans lequel s^étaîcul 
trouvés les croisés de Plerre-rHermite. 

Désastres des croièés en Asie, 

L'aimée de Pierre-rHernùle , grossie par les 
4ébris de /celle d*)^mîcon; et par un g^rand npix^- 
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bre de Génois , de Yëniliens « d» Pîsans, et d'au- 
tres Italiens 9 pouvait se monter à peu près à 
cent miHe hommes. L'empereur Alexis, inquiet 
du voisinage d*un si grand nombre d'aventu- 
riers^ qui ne laissaient pas de commettre des dé« 
gàtSy malgré la discipline que Gauthier-sans-Ar- 
gent avait essayé d'introduire dans son année , 
leur fournit des vaisseaux , et les fit transporteur 
au-delà du Bosphore. Pierre- THerniite, dont l'é- 
loquence avait entraîné tant de croisés» perdait 
tous les jours de son influence parmi coux-ct. 
Ils ne voyaient en lui aucun des taleus qui dis- 
tingilent le général du soldat : le sang- froid, la 
prudence, la fermeté lui manquaient en^effet 
Pierre-rHermite retourna peu de temps après à 
Constantittople , d'où il repartit pour suivre la 
grande croisade. Reconnaissant donc Gauthier 
pour leur chef 9 les croisés se rendirent, sous sa 
conduite , dans les campagnes fertiles qui bor^ 
dent le golfe de Nicomédie , et y établirent leur 
camp. Chaque |our des partis se répandaient 
dans le voisinage , et revenaient chargés de dé- 
pouilles. Tous ceux qu'ils rencontraient étaient 
des ennemis ; et les sujets de l'empereur avaieiU 
plus à souffrir de leurs exploits que les Turcs; 

Les Français^ toujours joyeux, et supportant 
la fatigue et la misère avec gatté , ralliaient les 
croisés allemands et italiens, et s'attribuaient 
tout le succès de la guerre commencée. Ceux ci, 
offensés, se séparèrent de l'armée; et ayant à 
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leur téte^in italien noinaiê Keuau^, ii« s'avan- 
cèrent vers les montagnes qui avoisinent Nicée, 
capitale de la Bithynie. Là , ils se rendirent mai« 
treg d'une forteresse , dont ils oiassacrèrent la 
garnison ; et , quoiqu'ils ne fussent point . pour- 
vus de vivres, ils osèrent attendre Taroiée tur* 
que. Celle-ci ne tarda pas à se présenter, et, 
dès la première attaque, la place fut emportée. 
Par représailles, les vainqueurs passèrent presque 
tous les croisés au fil de l'épée. Leur général et 
quelques-uns de ses soldats n'obtinrent la vie 
qu'en embrassant la foi de Mahomet; et ces 
pieux croisés, qui avaient entrepris un voyage si 
long et si périlleux pour arracher Jérusalem des 
mains des infidèles, flrent le honteux serment 
de combattre les chrétiens* 

Dès que les Français, qui, peu de jours ai\- 
paravant , traitaient avec mépris les AUeniands 
et les Italiens, furent instruits de ce désastre, 
ils pleurèrent sur leur sort tragique, et voulurent 
se mettre en marche pour les venger. Gauthier 
chercha d'abord à modérer leur ardeur, afia 
de prendre le temps nécessaire pour faire les pré- 
paratifs du combat; mais rien ne put retenir leur 
fougue aveugle : ils croyaient déjà voir l'ennemi 
en déroute , et craignaient de ne pouvofr l'at- 
teindre. Cette troupe , indisciplinée et séditieu- 
se , força son général à donner le signal du dé- 
part. Gauthier suivit , en gémissant, cette mul- 
titude indocile, qui marcha en désordre vers Ni- 
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cée f et que les Turcs devaient bientôt punir du 
mépris qu^elle montrait pour ses chefs. 

Les infidèles n'avaient certes pas besoin de 
faire beaucoup d*ei3brts pour disperser cett& 
foule de personnes mal armées.: cependant leur 
•ultan fit cacher une partie de ses soldats dans 
une forêt • et attendit les croisés avec le reste de 
tes troupes, dans une plaine au pied des mon^ 
tagnes. Après quelques heures de marche dans 
un pays inconnu, les chrétiens sont attaqués à 
rimproviste par les Turcs, dont ils ignoraient la 
position. Ils se forment à la hâte en bataille, et 
se défendent d'abord vaillamment; mais Tennemi 
avait l'avantage des lieux et du nombre : ils furent 
bientôt enveloppés de toutes parts, et n'eurent 
rien autre chose à faire que de se laisser tailler 
^n pièces; le carnage fut horrible. Gauthier, qui 
était digne de commander à de meilleurs sol- 
dats , tomba percé de sept flèches. Trois mille 
hommes seulement purent gagner on château 
voisin de la mer. Toute l'armée périt dans un 
seul combat, et n'offrît, bientôt plus, dans la 
plaine de Nicée, qu'un monceau d'ossemens en- 
tassés péle-méle: déplorable monument qui de- 
vait montrer aux autres croisés le chemin de la. 
Terre-Sainte* 
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Départ de la croisade projetée au comité de 

Clermont. 

« 

Nous ayons parlé plus haut d^une expédition 
ûombreuse, dont les,préparatifs se faisaient en 
France, et qui devait être conduite par ce qu'U 
y avait de plus illustre dans la noblesse française. 
En racontant la marche et les exploits des che- 
valiers français, nous allons retracer de plus 
nobles tableaux. C'est ici que va se montrer dans 
tout son éclat l'esprit héroïque de la chevalerie, 
et que commence l'époque brillante de la guerre 
sainte. 

On ne vît dans cette première expédition au- 
cun des rois de l'Europe. Henri IV, empereur 
d'Allemagne , était dans l'impossibilité de quitter 
son empire, à cause des démêlés qu'il avait avec 
l'Église de Rome. Philippe I i roi de France , al- 
légua différens prétextes, tandis qu'il était retenu 
par l'attachement qu'il avait pour Bertrade, 
femme de Foulques-le-Rechin, comte d'Anjou. 
Guiltaume-le-Roux , roi d'Angleterre , fils de 
Guillaume-le-Conquérant, voyait avec indîffé* 
rence l'enthousiasme descroisades, etsemoquait 
de la chevalerie errante des croisés. Il craignait 
d'ailleurs de quitter les Anglais encore peu ha- 
bitués au joug des Normands. Quant aux rois 
deCastille, d'Aragon et de Navarre, ils étaient 
assez occupés à défendre leurs états contre les 
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Sriirazins d'Espagne , pour ne pas songer à d'au- 
tres entreprises. Mais s'il n'y avait point de rois 
dans cette expédition , les chefs des armées 
chrétiennes qui allaient quitter l'Occident , 
étaient déjà célèbres par leur valeur et par leurs 
exploits. 

On comptait parmi ces seigneurs Hugues, 
surnommé le Grand, frère du roi de France, et 
comte de Yermandois; Robert, duc de Norman- 
die , et frère du roi d'Angleterre; Raimond de 
Saint-Gilles, comte de Toulouse, qui s'était déjà 
distingué en Espagne à la tète des armées d'Al* 
phonse VI, roi de Castille , contre les Sarrazîns; 
Godefroi de Bouillon , duc de la Basse-Lorraine, 
qui descendait, parles femmes, de Charlemagne, 
et méritait par son courage et son génie, uni- 
versellement reconnus, d'être le généralissime 
de la croisade : il amenait avec lui ses frères , 
Eustache et Baudouin, et un cçusin nommé 
Baudouin du Bourg. Il y avait encore une mul- 
titude d'autres chevaliers plus ou moins célè- 
bres, ou qui, brûlant de le devenir, et n'étant 
pas a£»sez riches pour faire le voyage , engageaient 
leurs biens souvent pour une modique somme:' 
entre au^^es Robert, duc de Normandie, déjà cité, 
qui vendit son duché à Guillaume-le-Roux son 
frère, roi d'Angleterre, pour la somme de dix 
mille marcs d'argent. Beaucoup de nobles rui- 
nèrent leurs vassaux : un certain Guillaume , vi- 
fomtd de Melun, pilla les bourgs et les village^ 
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pour se mettre en état d'aller combattre Tin- 
fidële à la tète de quelques chevaliers» 

Les Normands établis en Italie ne se prépa- 
raient pas avec moins de célérité à aller joindre 
les croisés^rançaîs. Le fameux Bohémond, prince 
deXarente^ fils de Robert Guiscard ou le Rusé, 
la terreur des Grecs , des Lombards et des Sar- 
razins qu'il avait combattus partout avec avan- 
tage, amenait avec lui le brave Tancrède, et se 
faisait suivre d'une foule de chevaliers Normands, 
les vainqueurs et les conquérans de la Sicile, 
de la Fouille et de la Calabre. Son armée était 
de dix mille chevaux et de vingt mille fan* 
tassîns. 

Ce fut huit mois après le concile de Cler- 
mont 9 en 1096, que Godefroi de Bouillon se mit 
en marche, à la tète de quatre- vingt mille fan-* 
lassins et de dix mille cavaliers , et accompagné 
d'un grand nombre de seigneurs allemands et 
français. Quelques historiens ont prétendu que 
Godefroi de Bouillon, duc de Lorraine, fut le 
chef de la croisade; d'autres l'ont nié. 11 obtint 
du moins l'empire que donne la vertu : au 
milieu de leurs divisions et de leurs querelles, 
les princes et les barons implorèrent souvent la 
sagesse de Godefroi ; et , dans les dangers de la 
guerre, ses conseils étaient comme des ordres 
. absolus. 

L'armée que commandait le duc de Lorraine, 
composée de soldats formés à la disci;ïlîne , 
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éprouvés dans les combatSy offrit à TMlemagne 
un autre spectacle que la troupe de Pierre-rHcr- 
mite et celles de GotschalLet d'Émicooy et ré- 
tablit rhonneur des champions de la Croix dans 
tous les pays qu^elle traversa. Il estex^émemeiit 
difficile de suivre les croisés dans leur marche , 
parce qu'ils ne prirent pas tous la même route. 
Ceux des provinces méridionales de la France, 
par exemple, sVtant mis en marche sous les 
ordres de Raimond de Saint>Gilles , comte de 
Toulouse, s'avancèrent jusqu'à Lyon où ils pas* 
sèrent le Rhône, traversèrent les Alpes» la Lom- 
bnrdie, le FriouF, et dirigèrent leur marche vers 
le territoire de Tempire grec , à travers les mon- 
tagnes et les peuples sauvages de la Dalmatie ; 
tandis que Hugxies, frère du roi de France, 
marcha par l'Italie avec d'autres seigneurs qui 
s'étaient joints à lui, et descendit jusque dans le 
royaume de Naples, d'où il passa en Grèce. 

Traité que font les croisés avec l'empereur 

Alexis Comnène. 

L'arrivée de tant de croisés à Constanlinopie 
inquiétait exlraordinaîremeut l'empereur Alexis. 
Il aurait bien désiré s'en débarrasser; mais se 
.sentant incomparablement plus faible, il tâcha 
de mettre de la bonne grâce dans ce qu'il ne 
pouvait s'empêcher de faire , et prit du reste 
toutes les mesures possibles pour nuire aux 
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chrétiens. Dès ^u*il fut averti de la marche <]es 
princes croisés^ il leur envoya des ambassadeurs 
chargés de les complimenter ; et , en même 
temps 9 des troupes reçurent en secret J*ordre 
de suivre Farméc chrétienne , et de faire main 
basse sur tous les soldais qui s^écarteraient pour 
fourrager» 

Un événement particulier vint ajouter encore 
aux moyens de sûreté que l'empereur avait pris» 
Hugues, comte de Yermandois, fut jeté par la 
tempête sur les côtes de TÉpire; il reçut les plus 
grands honneurs du gouverneur de Durazzo, et 
fut mené prisonnier à Gonstantinople 9 par les 
ordres d'Alexis. L'empereur grec espérait que 
le frère du roi de France deviendrait entre ses 
mains un otage qui pourrait le mettre à l'abri 
des entreprises des Latins (ainsi que les Grecs 
appelaient les chrétiens d'Occident). Cet acte 
de mauvaise foi ne (it qu'éveiller la défiance et 
provoquer la haine des princes croisés. ~A cette 
nouvelle 9 Godefroi de Bouillon fit mettre k feu 
et à sang toutes les terres par où il passait. 
Alexis, efirayé delà vengeance des chrétiens 9 
promit de relâcher le comte de Vèrmandois. 

Les Latins et les Grecs se méprisaient autant 
qu'ils se haïssaient. Ceux-ci regardaient les chré- 
tiens d'Occident comme des barbares; mais ik 
les craignaient, et avec raison, car plusieurs 
chefs de croisés, entre autres Bohémond, prince 
deXareate, cachaient, sous les drapeaux delà croi- 
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i/*w(i«'ic T"uf'^j"r, fijuiixiad de Sûil-CiUet, 

il réttliit U^ pruf^* à Akxif. 

L«* f)tiM:e* croi«<^, qui élaieol partis ane 

l4Mile la limeur àt mit clirétîeDs, ne dêsraieiit 

rien lanl 'fue romballre l'infidèle. Alexis leur 

Cwnnul des inrt» et des bateaux de transport, 

voir reçu lefenneot de le recoa- 
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nattre pour leur seigneur suzerain. Hs s*enga- 
gèrent en conséquence à remettre entre les ulain» 
de l'empereur les villes dont ils s'empareraient, 
et qui avaient appartenu à Tempire avant que 
les Turcs les prissent, et à lui rendre hommage 
pour les autres conquêtes qu'ils pourraient faire. 
Alexis adopta Godefroi pour son fils, et mit l'em- 
pire sous la protection de ses armes. L'empereur 
regarda ce traité comme une victoire qu'il avait 
remportée sur les Latins. Tancrède, le brave 
Taucrëde, fut le seul qui partît de Constanli- 
nople sans prêter serment de fidélité à l'empe- 
reur. Par cette convention, Alexis s'engageait 
à joindre ses armes à celles des Latins; il prit 
la marque de la croisade, et il s'obligea à les 
fournir de vivres jusqu'à Jérusalem. Si l'empe- 
reur eût observé tous les articles du traité avec 
autant de franchise ,. de loyauté que les Latins 
en mirent, il est probable qu'il en eût retiré plus 
d'avantages. Il aurait du niioins conservé Peslime 
des princes croisés, et aurait pu trouver, dans 
ceux qui s'étaient véritablement armés pour la 
délivrance de Jérusalem, un appui contre ceux 
qui méditaient d'autres projets. 

Incartade d^um comte français. 

L'empereur Alexis se glorifiait de l'hommage - 
que les croisés lui avaient rendu, et des formes 
de respect que quelques-uns de ces guerriers, 

2* 
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qui allaient copquérir des einpii*es ^ prenaient de- 
vant un monarque qui tremblait de perdre le 
sien. Mais ils lui firent payer bien cher une sou- 
miàsion incertaine et passagère; et souvent le 
mépris perçait à travers les marques apparentes 
du respect. 

Dans une cérémonie où Alexis recevait Thom- 
mage de plusieurs princes Français, un comte 
Robert de Paris alla s'asseoir à côté de Tempe- 
reur. Baudouin de Hainaut le tira alors par le 
bras f et lui dit : « Vous devez savoir que lors- 
«qu'on est dans un pays, on doit en respecter 
»les usages. — Vraiment! répondît Robert, voilà 
»un plaisant rustre que ce Grec; il s'asseoil 
• pendant que tant d'illustres capitaines sont 
» debout ! » Alexis se fit expliquer ces paroles , et 
il en sourit. Lorsque les princes Français furent 
partis, il retint Robert, et lui demanda quelles 
étaient sa naissance et sa patrie» « Je suis Fran- 
nçais, lui dit Robert, et de la noblesse la plus 
9 illustre. Je ne sais qu'une chose, c'est que dans 
«mon pays on voit, près d'une église, une place 
9 où se rendent tous ceux qui brûlent de signaler 
»leur valeur. J'y suis souvent allé, sans que pér- 
it sonne ait osé se présenter devant moi. » L'em- 
pereur se garda bien d'accepter cette espèce de 
défi, et s'efforça de cacher sa surprise et son 
dépit, en donnant d'utiles conseils au guerrier 
téméraire : « Si vous attendiez alors des ennemis 
«sans en trouver, lui dit -il 9 vous allez avoir 
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» maintenant de^quoi vous satisfaire. Maïs né 
> vous mettez jamais à la tète ni à la queue de 
»rarmée; demeurep au centre. J'ai appris corn- 
iment il fallait se battre contre les Turcs; c-'est 
»la meilleure place que vous puissiez choisir. » 

Premières entreprises des eroisés contre 

les infidèles. 

Ce ne fut pas sans un grand plâfisir que l'em- 
pet^ur ^xet vit cette multitude d'étrangers au- 
delà du Bosphore. Il est vrai qu'il avait écrit 
plusieurs fois au pape, po^ur solliciter Tassislan- 
ce des chrétiens occident aut contre les Turcs ^ 
mais il fut bien surpris , lorsqu'au lieu d'un se- 
cours médiocre qu'il avait demandé, il vit ses 
états inondés de troupes si nombreuses et eu 
état de lui donner la .loi dans la cjipitale même 
de son propre empire. Cependant, pour paraître 
fidèle au traité , Alexis ordonna à ses sujets de 
côtoyer les rivages de l'Asie- Mineure sur de pe- 
tites barques, pour aller vendre des vivres aux 
croisés. 

Ceux-ci, pleins de confiance en leur nombre, s'a- 
vançaient dans les plaines de Bithynie , et se pré- 
paraient gatment au combat, croyant déjà con- 
quis le pays où ils marchaient, lorsqu'ils virent 
accourir plusieurs soldats de l'armée de Gau- 
thier, qui, échappés au fer dés Turcs, avalent 
vécu cachés dans les montagnes et les forêts* Ils 
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étaient couverts des lambeaux de la misère, et 
racontaient en gémissant les désastres de la pre- 
mière armée des chrétiens. A Torient 9 ils mon- 
traient la forteresse où les compagnons de Re- 
naud , pressés par la faim et par la soif, sVtaient 
rendus aux Turcs qui les avaient massacrés. Près 
de là ils faisaient voir les montagnes au pied des- 
quelles Tarméc de Gauthier avait péri tout en- 
tière avec son chef. Partout les croisés foulaient 
les restes de leurs frères ; partout ils avaient à 
déplorer Timprudence et les revers des premiers 
champions de la Croix. La connaissance de ces 
malheurs étouffa la discorde, imposa silence à 
Tambition , et réchauffa le zèle pour la délivrant 
ce des Saints-Lieux. Les chefs profitèrent de cette 
terrible leçon , et firent d'utiles règlemens pour 
le maintien delà discipline. L*armée formidable 
des croisés s'avança dans le meilleur ordre sur 
les terres des inGdèles, et commença la guerre 
dans les premiers jours du printemps de 1097. 

A celte époque, presque toute TAsie-Mineure 
était gouvernée par la dynastie des Turcs Seld- 
gioucides ou Seldgcucides. Soliman , fils de Kou- 
toulmische , et arrière-petit-fils de Seldgiouck , 
avait conquis ces belles provinces avec une ar- 
mée'de Turcs ou Turcomans. Cette contrée, con- 
nue depuis ce temps sous le nom de Turquie , 
fut appelée par les Arabes le pays de Roum ou 
d'Ëkéroum. On lui donna encore le nom de mo- 
oarchied'Iconium ou de Cogni^ parce qu'après 
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e,( la prise de Nicée, les sultans turcs firent dlco- 

prr nium, ville de Lycaouîe, la capitale de leurs 

D0^ états. Le royaume de Aoum s*étendait depuis 

I Re rOronle et l'Euphrate jusqu'au voisinage du Bos- 

aiei phore , et comprenait les plus riches provinces de 

Prè TAsie-Mineure. Dgelaleddin, filsde Soliman, sur- 

[dey nommé KHidge-Àrsian, c'est-à-dire i'Épée du 

t en- Lion, et appelé aussi par nos historiens Soliman^ 

aient lé- Jeune , régnait alors sur la nation turque ; il 

îflt i avait un génie fécond en ressources, et un carac- 

Qieff tëre inébranlable dans les revers. î^icée était là 

3 cei capitale de ses états. 

icei A rapproche des croisés, il appela ses sujets 

raD- et ses alliés à sa défense; et de loutes les par- 

cetlti lies de son empire et même de la Perse , les plus 

pour courageux champions de l'islamisme vinrent se 

labl< ranger sous ses drapeaux. 

îsiiff Les croisés, dont l'armée se montait à plus 

lerrt' de cent mille cavaliers et à cinq cent mille fan- 

97. tassins , dirigèrent d'abord leurs coups sur là 

eure ville de Nicée, capitalede la Bilhynie. Cette place, 

leld- entourée d'une double enceinte , était encore 

[ioUj protégée par trois cent soixante - dix tpurs de 

}ch\ pierre ou de brique, par une garnison composée 

I ar-* de l'élite des guerriers turcs , et par Rilidge- 

:0D' Arslan, qui campait avec cent mille hommes 
sur les montagnes voisines. Comme on man- 
quait de pierres et de bois pour la construction 

fto' des relranchemens, on employa les osscinens 
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des croisés , restés sans sépulture dans les câm* 
pagnes voisines de Niçée. 

Différens cris de guerre, les tambours , dont 
lesSarrazins avaient introduit Tusage eu Europe, 
et des cornes sonores peroées de plusieurs trous, 
appelaient les croisés aux exercices militaires. Les 
barons et les chevaliers portaient un haubert, es- 
pècedetuniquefaitedepetitsanneauxdeferetd'a- 
cier. Sur la cotte-d'armes de chaque écuyer flot- 
tait une écharpe bleue, rouge, verte ou blanche- 
Chaque guerrier portait un casque, argenté pour 
les princes, d'acier pour les gentilshommes, et de 
fer pour les autres. Les cavaliers avaient des bou- 
cliers ronds ou carrés; des boucliers longs cou- 
vraient les fantassins. Les croisés se servaient, pour 
les combats, de la lance , de l'épée, d'une espèce 
de couteau ou poignard appelé miséricorde, 
de la massue et de la masse d'armes, avec laquelle 
un guerrier pouvait, d'un seul coup, terrasser 
son ennemi; de la fronde, qui lançait des pierres 
ou des balles de plomb ; et de l'arc ou de l'ar- 
balète, arme meurtrière, inconnue jusqu'alors 
aux Orientaux. Les guerriers de l'Occident n'é- 
taient point encore couverts de cette p^&sante ar- 
mure de fer, décrite dans les historiens du moyen 
âge, et qu'ils empruntèrent dans la suite des Sar- 
razins. 

Dans la foule immense des croisés, chaque 
comte, chaque prince ne recevait des ordres 
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que de lui-même. L*armée chrétienne présen- 
tait rimage d'une république sous les armes* 
Le zèle était si grand» que les chefs faisaient 
le service des soldats, et que ceux-ci n*atten* 
daient jamais le signal pour courir à la victoire 
ou à la mort. Dès les premiers jours du siège 9 
les chrétiens livrèrent plusieurs assauts, dans 
lesquels ils firent inutilement des prodiges de 
valeur. Kilidge-Arslan descendit alors de3 mon- 
tagnes où il était campé , et vint avec ses Turcs 
attaquer Tarmée de^ croisés. Les Provençaux , 
les premiers assaillis, plièrent d'abord sous le 
choc impétueux, de Tennemi, mais ils^e ral- 
lièrent à la voix de Raimond. Alors les deux ar- 
mées, dit rhistorieu Mathieu^ d'JÉdesse, se joi- 
gnirent, se mêlèrent, et s'attaquèrent avec une 
égale furie. On voyait partout briller les casques 
et les boucliers; on entendait le choc des cui* 
rasses et des lances qui se heurtaient dans la 
mêlée. L'air retentissait de cris perçans; les che- 
vaux effrayés reculaient au bruit des armes, an 
sifflement dès flèches; la terre tremblait sous les 
pas des combattans, et la plaine était au loin 
hérissée de javelots. 

Les Turcs furent mis en déroute^ mais , loin 
de se décourager, ils revinrent le lendemain au 
combat, frémissant de rage, et brûlant de venger 
la honte de la veille. Cette seconde bataille, qui 
dura tout le jour, et dans laquelle ils montrèrent 
le courage du désespoir uni à tous les strata- 
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gèmes de la guerre > ne leur fut pas plus favo- 
rable. La victoire, long-temps indécise, coûta la 
vie à deux mille chrétiens ; quatre mille musul- 
mans périrent, et un grand nombre furent faits 
prisonniers. Les têtes de mille Sarrazins en- 
voyées à Alexis en signe de victoire, bien loin de 
lui inspirer de la joie, lui firent concevoir les 
plus vives alarmes sur la valeur que les croisés 
venaient de faire paraître. Les autres tètes, lan- 
cées dans la ville à Taide des machines, y por- 
tèrent la nouvelle de la défaite des Turcs. 

Après cette victoire , les croisés serrèrent la 
ville de plus près. Ils firent avancer vers les mu- 
railles des tours montées sur plusieurs roues et 
chargées d'hommes armés; et ils employèrent les 
béliers, pour ébranler les fortifications, tandis 
que les batistes et les catapultes lançaient, avec 
une grêle de traits, des matières combustibles 
et dVnormcs pîeiTcs. Mais la défense était aussi 
vive que Tattaque : tous les habitans de Nicée 
avaient pris les armes. Leurs remparts étaient 
couverts de machines formidables qui portaient 
le ravage parmi les assaillans. Des javelots en- 
flammés, des poutres lancées du haut des mu- 
railles, ruinaient chaque jour les travaux des 
chrétiens, ou les incendiaient. Quelquefois les 
assiégés se jouaient des efforts des croisés en les 
accrochant avec des mains de fer qu'ils faisaient 
tomber sur eux, et qui les enlevaient tout vivans 
dans la ville. Après les avoir dépouillés, les 
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Turcs les pendaient aux créneaux des tours, 
ou les lançaient tout nus dans le camp des 
c)irétiens. 

Courage extraordinairô d'un Sarrazin. 

Un Sarrazin , que Thistoire nous présente 
comme un géant, fit dans ce siège des exploits 
qui surpassent ceux qu^on raconte de l'antiquité 
fabuleuse. Il ne se faisait pas moins remarquer 
par son adresse que par la force de son bras ; 
jamais il ne lançait en vain un javelot , et tous 
ceux-qu'il avait frappés tombaient sous ses coups. 
Lorsqu'il avait épuisé ses flèches, et qu'il ne pou- 
vait plus se servir de l'arc, il saisissait des débris 
de rochers et les faisait rouler sur les assaillans. 
Un jour qu'il était debout sur la plate-forme 
d'une tour attaquée par Raimond, il brava lui 
seul les efforts des ennemis. Tantôt il faisait 
pleuvoir sur les assiégeans une grêle de pierres; 
tantôt, élevant la. voix, il défiait les plus braves 
des chrétiens au combat, et les accablait des 
plus sanglantes injures. Tous les regards se tour- 
naient vers lui; mille traits partirent à la fois 
des rangs de l'armée chrétienntt pour punir son 
audace. Bientôt tous les efforts des assiégeans se 
dirigèrent contre un seul homme. Son corps 
était couvert de blessures et hérissé de flèches; 
mais il se défendait toujours vaillamment, et 
bravait encore la foule de ses enneaiis, lorsque 
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Icétf lonqae l 'empereur Alexis, qui 
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craignait moins les Sarrazins que les Latins , et 
qui ne voulait {)9s que Tun triomphât de Pautre 
entièrement, vint par sa politique adroite déro- 
ber aux armes des croisés l'honneur d'une con- 
quête assurée. 

Il avait envoyé à l'armée chrétienne un faiUe 
détachement de troupes jprecques> ainsi qu'il y 
'était obligé par le traité, et deux généraux, 
moins pour combattre que pour espionner et 
négocier. Dès que ces officiers virent Fétat dé* 
sespéré des assiégés, Tun d'eux, nommé Butn* 
mite, pénétra dans la ville, fit redouter aux ha- 
bitans l'inexorable vengeance des Latins, et les 
pressa de se rendre à Tempereur de Constanti'* 
nople , les assurant de sa clémence et de sa gé«» 
nérosîté. Ses propositions, furent écoutées; et 
lorsque les croisés se disposaient à livrer un der« 
nier assaut, les étendards grecs parurent tout 
à coup sur les remparts et les tours de Nicée. 
Il est difficile de peindre l'étonnement et l'in- 
dignation des croisés à cet aspect. Les soldats 
rentrèrent sous leurs tentes en frémissant de 
rage. Leur fureur s'accrut bien plus encore, 
lorsqu'on leur défendit d'entrer plus de dix à la 
fois dans une ville qu'ils avaient conquise au 
prix de leur sang, et qui renfemiait les immen- 
ses richesses de Kilidge-Arslan, qu'on leur avait 
promises. L'empereur ne put apaiser les mur- 
mures qu'à force de largesses. 
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Godefroi, accouru au bruit de relte attaque gé- 
nérale, décocha tin trait d'arbalète au redou-* 
table Sarrazin , le perça au cœur, et le fit rouler 
du haut de la plate-forme dans le fossé. 

Prise de Nicée. Mauvaise foi de l'empereur 

Alexis. 

Les croisés remportaient tous les jours quel^' 
qties avantagés; mais la résistance des assiégés 
n'était pas moins vive. On résolut alors de leur 
6ter leur dernière ressource. Les Sarrazins rece^ 
yaient des vivres et des renforts par le lac Asca-> 
nius. Un grand nombre de petits bateaux, fournis 
par les Grecs, furent transportés par terre et 
lancés à Teau pendant la nuit. Ils portaient 
chacun cinquante combattans; et, parce moyen, 
les Turcs ne purent plus se ravitailler. Tout con- 
courait à annoncer aux chrétiens une victoire 
prochaine. Une des principales tours, minée par 
les soldats de Raimoud, s'écroula au milieu de 
la nuit avec un fracas si effroyable, que toutes 
les troupes chrétiennes et musulmanes se ré^ 
veillèrent en sursaut, croyant avoir éprouvé un 
tremblement de -terre. Le jour suivant, l'épouse 
deKilidge-Ai^slan, avec deux enfans au berceau, 
voulut s'enfuir par le lac, et tomb^ entre les 
mains des chrétiens. Après un siège de sept se- 
maines , les Turcs avaient perdu Tespoir de 
sauver Nicée, lorsque l'empereur Alexis, qui 
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craignait moins les Sarrazins que les Latins, et 
qui ne voulait p9S que l'un triomphât dé Tautre 
entièrement, vint par sa politique adroite déro- 
ber aux armes des croisés Thonneur d'une con- 
quête assurée* 

Il avait envoyé à l'armée chrétienne un faible 
détachement dé troupes grecques, ainsi qu'il j 
était obligé par le traité, et deux généraux, 
moins pour combattre que pour espionner et 
négocier. Dès que ces officiers virent l'état dé- 
sespéré des assiégés, l'un d'eux, nommé Butu- 
mite, pénétra dans la ville, fit redouter aux ha- 
bitans l'inexorable vengeance des Latins, et les 
pressa de se rendre à l'empereur de Const^nti** 
nople , les assurant de sa clémence et de sa gé^ 
nérosité. Ses propositions, furent écoutées; et 
lorsque le^ croisés se disposaient à livrer un der« 
nier assaut, les étendards grecs parurent tout 
à coup sur les remparts et les tours de Nicée. 
Il est difficile de peindre l'étennement et Tin* 
dignation des croisés à cet aspect. Les soldats 
rentrèrent sous leurs tentes en frémissant de 
rage. Leur fureur s'accrut bien plus encore, 
lorsqu'on leur défendit d'entrer plus de dix à la 
fois dans une ville qu'ils avaient conquise au 
prix de leur sang, et qui renfemiait les immen- 
ses richesses de Kilidge-Arslan, qu'on leur avait 
promises. L'emp^reifr ne put apaiser les mur-- 
«lurcs qu'à force de largesses. 
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Tancrède rend hommage à l'empereur. Nou-- 
velle perfidie de celui-ci. 

L'empereur reçut la plupart des chefs de la 
croisade à Pélecane , ville'de l'Asie-Mineure, «i- 
tuée près du Bosphore. Il loua leur bravoure, 
et les combla de présens. Après s'être emparé 
de Nicée, il remporta une nouvelle victoire ^ui 
ne flatta peut-être pas moins sa vanité : il triom- 
pha enfin de l'orgueil de Tancrède, qui lui prêta 
le serment de fidélité et d'obéissance. Cepen- 
dant il n'étouffa point les soupçons que l'on avait 
conçus de sa perfidie ; et le reste de sa conduite 
les confirma tout-à-fait. 

* Alexis voulant par prudence se faire des amis 
partout, songea à s'allier secrètement avec les 
Turcs. Dans cette vue , il renvoya au sultan de 
Roum son épouse et ses enfans, que les croisés 
trop confians avaient eu l'imprudence de re- 
mettre entre ses mains. Le Turc reçut avec |oie 
ce gage de Tamitié que l'empereur voulait con- 
tracter avec lui, et fit avec Alexis Jine alliance 
étroite. L'empereur rendit aussi la liberté aux 
prisonniers turcs et sarrazins, après les avoir 
comblés de bons traitemens. Il n'en fallut pas 
davantage pour renouveler toutes les haines ; et 
depuis cette époque, la guerre fut presque dé* 
clarée entre les Grecs et les croisés. 
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Bataille de DoryUe, 

Après s^ètre reposés quelque temps dans le 
voisinage de Nicée , les croisés firent leurs dis- 
positions pour se mettre en marche vers la Sy- 
rie et la Palestine. Croyant sans doute avoir vain- 
cu tous leurs ennemis dans Nicée ^ ils s'avan- 
çaient sans prendre de précaution dans un pays 
qu'ils ne connaissaient pas. Ils n'avaient aucune 
idée des obstacles qu'ils allaient trouver dans 
leur marche; et leur ignorance faisait leur sé- 
curité. Ils avaient divisé leur armée en deux 
corps : le prepiier était conunandé par.Gode- 
froi, Raimond, Adhémar, Hugues-le-6rand , et 
le comte de Flandre , et traversait la plaine de 
Dorylée; l'autre marchait isous les ordres de Bo^^ 
faémond , de Tancrëde 9 et du duc de Norman- 
die. Ce second corps côtoyait une petite rivière, 
et s'avançait dans une vallée, à laquelle les his- 
toriens latins ont donné le noxsi de Gorgoni. Ils 
croyaient n'avoir rien à redouter, lorsque le a 
juin 1097,* dès la pointe du jour, les coureurs et 
des nuages de poussière annoncèrent que l'en- 
nemi n'était pas loin. 

Kilîdge-Arslan , en effet, n'avait quitté Nicée 
après sa défaite , que pour faire un nouvel appel 
aux disciples de Mahomet. Il avait remonté et 
considérablement augmenté son armée : elle 
était de 200,000 hommes. Bohémond se hâta 
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de faire les dispositions nécessaires pour rece- 
voir les Turcs. Il entoura son camp des chariots 
qui portaient les bagages , fit planter de distan- 
ce en distance les pieux qui servaient à dresser 
les tentes, et plaça au milieu de Tarmée les fem* 
mes y les enfans, et les malades. 

Le prince de Tarente avait à peine achevé ces 
préparatifs, que les Sarrazins accourureni eu 
poussant de grands cris, et en lançant une nuée 
de traits. Cette décharge fit peu de mal aux ca- 
valiers; mats elle blessa beaucoup de chevaux, 
ce qui cottvnença à mettre du désordre dans 
les rangs. Bohémond voulait, pour donner le si- 
gnal ie l'attaque , attendre que l'ennemi se fût 
plus approché ; mais les cavaliers, impatiens de 
se servir de la laoee, ne purent supporter plus 
long-temps que le» Turcs continuassent d'abt- 
mer leurs chevaux de flèches, ils fondent sur 
les Sarrazins ; ceux-ci évitent la mêlée : à me- 
sure que les croisés se présentent devant eux, 
ils ouvrent leurs rangs, se dispersent, se ral- 
lient à quelque distance, et obscurcissent Tàir 
d'une grêle de traits. La rapidité de leurs che- 
vaux les seconde dans leurs évohitions, et les 
dérobe à la poursuite des chrétiens qu^ils com- 
battent en fuyant. ' * 

Cette sorte de combat était tout à l'avan- 
tage des Turcs. Les sages dispositions de Bo- 
hémond devenaient inutiles; alors chaque cava- 
lier u'^n fit qu'à sa tête, et s'abandonna à son 
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ardeur* Une multitude de braves périrent dans 
cette malheureuse affaire. Robert de Paris, ce- 
lui qui 8*était assis à côté de Fempereur, fut 
blessé mortellement, après avoir vu tomber à 
ses côtés quarante de ses compagnons d*armes. 
Guillaume, frère de Tancrède, mourut percé 
de flèches. Tancrède lui-même , dont la lance 
était brisée, né dut son safut qpi'à Bohémond, 
qui Tarracha des mains des Sarrazins. Cette lutte 
entre lai force et l'adresse, Pagilité et la bra- 
voure, n'aurait pas duré long-temps, et cette fa- 
tale journée aurait vu périr une grande partie 
des plus braves guerriers de Tarmée chrétienne , 
si Godefroî , averti dès le commencement de 
Taclion par dès courriers que Bohémond lui 
avait envoyés, n'était accouru avec le corps 
qu'il conimandaît, pour les arracher à un tré- 
pas certain. 

L'armée chrétienne , environnée de toutef 
parts, battait en retraite devant les Sarrazins, 
dont le nombre paraissait s'augmenter sans cesse. 
Il est impossible de peindre la confusion et le 
désordre qui régnaient dans le camp : les prêtres 
imploraient, par leurs gémissemens, l'assistance 
du Dieu des armées; les femmes, qui avaient 
été enlevées par un corps de Turcs qui avait 
pénétré dans le camp, venaient d'être déli- 
vrées par les courageux efforts de Bohémond. 
Brûlant de venger leur pudeur outragée , elles 
parcouraient les rangs, apportaient des rafrat- 
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de faire lei dispositions nécess-tircs p ^^.^^ 
voirlesTurca. Ileotourusoii camp<]' ,,,^3^4. . 
qui portaient les bagages, ût planlei ,^^-| ^ . 
ce ea diitanoe les pieux qui servaii ^^ ^ bri-i« 
les tenleSf et plaça au milieu de l'a 
mes, les enfaus , et le* malades. 

Le prioce de Tarente avait à pf ' 
préparatifs, que les Sarrazius a<. 
poussant de grands eris, et en lai' . 
de traits. Cette déchai^ fil peu 
laliers; mais eUe blessa beaucoi 
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Tares se troutërent environaés â*une' foi^t de 
laoces^, et ne songèrent plus qu'à fuir à travers 
les bois et les roehers. Un grand nombre d'émirs, 
trois miUe officiers et plus de vingt mille soU 
dats perdirent la vie dans la baitaîlie et dans la 
fuite. Le camp, des ennemis tomba.au pouvoir 
des vainc^ueurs. Ils j trouvèrent beaucoufi de 
vivres, des tentes magnifiquement ornées, d'im- 
aienses trésors, toutes sortes de bétds de somme, 
et surtout un grand noinbre de chameaux. La 
vue de ces aaimaux, tfu'on. ne connaîssait potiifc 
en Occident 9 leur causa autant de surprise qoo 
chs j«îe. Ils montèrent le? ckevaux des Sarrasins 
pour poursuivre les débrù de Fartnée vameiie. 
Le lead^naln de cette victoire, les croisés en« 
terrèvcvt leurs mocts qui se montaient à qliatrs 
n^lle : ils leor rendirent les derniers devokis em 
versant d&s larmes» Le clergé fit pour eux des 
pnèrea,. et Uavmée les boneva comme ^esmac- 
tyr& Qn passa bii^tàt de ces cérémontes fituiè- 
bresaus transports d'uae folle joie. En dépouil» 
lantlesluves, on se disputa leurs habits sanglaos. 
Dans Vexcès de teuv ivresse, taa*dt les soldatsr 
diiféticiis endossaient Tanmife de leurs en* 
nerais, et se revêtaient des robes floètantes des 
Rlasolaiansç tantàtils^asser^aient dans les tentes 
dm vaincus, et se moquolent^du luxeetde&usages 
deFAsie. 

^ CeMo bataiMe apprit du moins aux detn& pet»^ 
pies à- 9>sliiner , e|: à^ se rendre la* justice qu'ils. 

3 
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méritaient. Les Turcs accordèrent dès-lors aux 
Francs une origine commune à la leur, et ceux- cî, 
en louant la valeur des Turcs, disaient qu'il ne 
leur manquait que d'être Chrétiens pour leur 
être en tout comparables. 

Horrible sot f qu'éprouvent Us croisés. 

Instruits par Texpérience , les croisés ne se 
séparèrent plus comme ils l'avaient fait en eo- 
Ira'ht dans la Phrygie ; mais un autre fléau plus 
terrible que les Turcs vint les accabler. Lfe sultan 
de Nîcéc, en fuyant la rage dans le cœur, avait 
ordonné à ses troupes de ravager entièrement le 
pays. Les moissons furent brûlées; les habitans 
des villes furent obligée d'abandonner, en gé- 
missant, leurs maisons incendiées par les Turcs. 
Les rives riantes du Méandre et du Caistre virent 
leurs fertUes prairies et les bois qui les ornaient 
se changer en monceaux de cendres; et plusieurs 
provinces n'offrirent bientôt plus qu'un horrible 
et triste désert. Les croisés , qui n'avaient point 
prévu que la fureur des Turcs se porte lait fus- 
qu*à cette exti^mité , s'avancèrent dans un pays 
aride. ot brûlé, et se trouvèrent surpris par la 
faim et par la soif. La plupart d'entre eux igno- 
raient non -seulement la position géographique 
des provinces qu'ils croyaient avoir conquises » 
mais même leur nom. Incertains de la marche 
qu'ilsi devaient tenir dans une contrée entière^ 
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mcnl abandonnée de ses habitans, ils s^enfon- 
cërent toujours davantage dans ce désert. En 
peu de temps toute la cavalerie se trouva dé- 
montée , les chevau)L n\iyant pu trouver de pà- 
tarages. La plupart des chevaliers, qui mépri- 
saient les iantassrns, forent alors obligés de 
marcher à pied, et souflfrirûnt bien pluîi que les 
antres à cause du poids de leur armure. Presque- 
tout le bagage de Tarmée et les richesses qu'on 
avait trouvées dans le camp de 'Kilidge-Arslan^ 
lurent arbandonnés. Quelques béliers, chèvres, 
jiorcs, chiens et autres animaux qui suivaient 
Tarmée, et qui purent résistera ce climat brû« 
lant> portèrent le peu de vivres qui restaient 
aux croisés. Ils traversaient alors la partie de la 
Fhrygie que les anciens appelaient la Phrygit 
érûiée. Ce f u t là qu'ils éprouvèrent toutes les hor- 
reurs delà soif^^les plus robustes soldats ne poil- 
valent résister à ce terrible fléau. On lit, dans 
Guillaume de Tyr, que cinq cents personnes pé- 
rirent dans un seullour. Des femmes, disent les 
historiens, accouchèrent avant le temps au ùii- 
lieu d'une campagne brûlante ; on en voyait se 
désespérer auprès de leurs enfans qu'elles ne 
|)OU valent plus nourrir, et implorer la mort^par 
leurs cris; d'autres, dans l'excès de leur déses- 
poir et de leurs souffrances, déchiraient leurs 
vètemens^ se roulaient toutes nues à la vue de 
l'armée, en serrant leurs enfans contre leur 
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seÎAy et expicaiebl dans les douleurs les plus 

horribles* 

Daiès ceUe exlr^mitô on eut recours' aux 
pcières; mais les préires invoquaient en vain Icm>s 
les saints : chaque jour ramenait un soleil auss* 
brûlant que cekd de la veille. Cependant lot 
chefs des croisés accéliéiaient la naarche autant 
que possible ; ils furent enGn assev heureux pour 
gagner la Pisidie; mais^ sans.kurs chiens , peut- 
être n*eussent-il£ pas encore été sauvés. Ces ani- 
maux 5. dont Todorat est si parfait, sentirent da 
loin une rivière et y coururent; on les suivit; et 
bientôt toute Tarmée .se précipita en foule vers 
cette eau si désirée. Cette découverte coûta la 
vie à un grand nombre de croisés : accablés de 
chaleur et de soif, ils se jetèrent imprudemment 
dans Peau 5 et plus de trois cents en mourui^ent 
subitement; d'autres en furent si malades. qu'ils 
ne purent continuer leqr roule. Us suivirent eu-' 
suite celte rivière et arrivèrent à Anliocheite , 
capitale de la PFsîdie, qui leur ouvrit ses portes. 
Les environs rians et fertiles de cette vilïe en- 
gagèrent les croisés à s'y reposer quelques Jours-, 
et leur firent bientôt oublier tous les maux qu^il« 
avaient soufferts. ' 

« 

La division se met entre les croisés. 

• • « * 

r 1 

Comme le bruit de leur marche et de leurs 
victoires s'était répandu jusque dans ies pro- 
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vinces les plus rectxkées, lafilupart des \4lles de 
4*Asîe*]fitneitre, les unes par oraitiVe , les âulres 
•paraffiection penr lestïfa^tieiis , leureUToyèrent 
des députés p«rtir leur t^firtr des secoum , et leur 
jurer obéissanoe. Âlieyrs tes crowésse virent mat- 
ines de plustisuv3payS({ufleurétQieBt totalement 
inconnus. Jusqu'à celettkps la paix avait régné 
parmi e«x, et leur union faisait leur force : tocit 
à coup la discorde ëdata entre, les chefs. Taii-- 
•cvède et Baudoism, frère de Godefroi , quitlè- 
i^nt Antîodiette) tant pocnr poursuivre quelques 
l>andes de Tuées qui se montraient çà et là dans 
les campagnes, 'que pour se procurer des vivres. 
Us s'avaacèrent d'aimrd dans la Lycaonie fus- 
qu'à la ville dlconium ( aujourd'hui Konielr 9 
dans la Caramanie ) ; mais trouvant le pays 
•abandonné, ils dirigèrent leur marche vers le 
•rivage de la mer, à travers les montagnes de la 
Gillcie. Tancrède^ qui mardiait le premier, ar- 
riva sans obstacle sôus les murs de Tarse. L^s 
Turcs qui défendaient la place promirent de se 
rendre s'ils ne recevaient point de secours avant 
Aine époque fixée. Lorsqtie le corps que Ban- 
douîn commandait arriva, les drapeaux de Tan- 
crède flottaient sur les tours de Tarsb; et les ha- 
bilans de laViUe, la plupart chrétiens, se re- 
quirent en voyant arriver de nouveaux croisés. 
Mais les prétentions de Baudouin troublèrent la 
fore générale. Le frère de OodeiTréi s'indigna de 
voir les draipeaux de Tancrède et de Bohémond 
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«ur lesjnure de Tarse; il prétendit quesa troup« 
étant plus nombreuse ,. la ville devait lui appar- 
tenir , et demanda que le» dépauUles deshabi'- 
tans et de la garnison fussent partagées. Le pieux», 
le généreux Tanerède , rejeta avec horreur cette 
proposition, et dit quMl ^i^avait point pris- les 
armes poui^ pUkr les villes des chrétiens. A c«s 
mots 9 Baudouin: en fureur se répand en injures 
grossières contre Tanerède, Bohémond et la raoe 
des aventuriers, normands. Af)rès. de longs dé«- 
bats, Ton convient que Taflaira sera décidéepar 
les habitans. Ceux-ci penchent d*abord pour 
Tanerède, dont la doucevur et Thumanité les 
ont charnues; mais intimides par les menaces 
que leur fait Baudouin de sa colère* et d#sa< ven- 
geance, ils se décident pour lui. Les croisés ita«- 
yens et: normands veulent venger cet outr^ige; 
mais leur chef leur fait enleudre lu voix de< la 
modération : ils s'apaisèrent et quittèrent la 
nille, pour chercher, d'autites. conquêtes. 

Baudouin entra en triomphe dans la placé. 
#11 /craignait tellement qu*on ne la lui disputât^ 
qu'il refusa d'ouvrir le& portes à trois cents 
croisés italiens qui venaient Joindre Tanerède, 
croyant le trouver à Tarse, et^qui demandaient 
vn asile pour passer la, nuit.. Ceux-ci, obligés 
de coucher dans la campagne», fureiit surpris et 
Miassacrés par les Turcs. Quelque tempSvaprès, 
Baudouin se mit en marche et suivit les traces 
ifi Tanerède. Quand il pamt à la^vuç dfsjytl^ 
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mîstra^ dont les croisés italiens venaient de s^em- 
parer, ceux-ci furent persuadés qu'il venait en- 
core pour leur arracher cette conquête y et se 
disposèrent à repousser la force par la force. 
Tancrède voulut apaiser ses soldats irrités, maïs 
des murmures s'élevèrent contre lui. On Tac* 
cuse d'avoir oublié Thonneur de la chevalerie; 
sa modéraiion n'est plus, aux yeux de ses com- 
pagnons, qu'une honteuse faiblesse. On peut 
imaginer l'eflët que durent produire de pareils 
reprochées sur TAme de Tancrède , qui s'était 
fait violence pour se montrer modéré. Dès qu'on 
soupçonne sa bravoure, il ne fait plus d'efforts 
pour retenir sa colère ; il entraîne lui «-même 
ses. soldats et se précipite sur la troupe de Bau- 
douin. Des- deux côtés le courage, est égal.;-, mais 
Jessoldats de Baudouin ont Tav^ntage du nombre. 
Les Italiens, repousiés par la force, rentrent à 
Ja bâte dans la vilie% 

La nuit ramena le calme dans les esprits. Les 
Flamands se ressouvinrent qu'ils avaient vsdu- 
cu des chrétit'ns; et le lendemain on n'écouta 
de part et d'autre que la voix de l'humanité 
et dé la religion* Les ddux chefs jurèrent d'ou- 
blier leurs querelles , et s'embrassèrent à la vue 
de leurs soldats, qui se reprochaient les tristes 
offets de leur animosité, et brûlaient d'expier 
le sang de leurs frères [lar de nouveaux expions, 
contre les.Xurcs». 
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Bundouin we fait un royaume €lanê ta Méê^- 

polamte* 

LorBqiie Tancrède et Baudouin revinrent au 
camp de rarmée cbréti^ine, le preniter enten- 
dit louer partout sa bravoure et «a modération, 
tandis «|ue la présence de Tautre ne fit qu^exct- 
ter les murmures. Ck>defroi blâma bautement 
l'avarice et l'ambition de son frère. Mais celui- 
ci s^en consoia aisément par l'occasion briHante 
que vint lui offrir la fortune,. de réaliser ses pro- 
jees ambitieuse. 

tJn priooe arm^ien, nomnié Pancrace, et 
qui avait régné dans Tlbérie septentrionale, était 
venu se joindre à l'armée chrétienne pendant le 
siège de Nicée. Remarquanjt le caractère entre- 
prenant de Baudouin, il lui vanta les riches pro- 
vinces qui s'étendaient sur les rives de l'Eu- 
phrate et du Tigre. Ce prince avait été chassé 
dff son royaume par ses sujets ; il espérait s'y ré- 
tablir avec le secours des armes de Baudouin. 
Ces contrées, ajoutait-il, étaient habitées par 
un grand nombre de chrétiens* Ges discours en- 
flammèrent l'ambition de Baudouin : il partit, 
^" «097, conquérir la Mésopotamie avec dettx 
cents cavaliers et quinze cents fantassins seule*- 
ment qai se hasardèrent à suivre sa fortune. A la 
tête de sa petite armée, Baudouin s'avança Jus- 
que dans l'Arménie. La consternation régnait 



■ pannî les Titres^ et toutes les villes venaieril lui 

• apporter leurs clefs. ' \ 

Comme deux ambitieux nepeavent vivre en- 
semble 9 Baudouin et Pancrace ne tardèrent pps 

• à se séparer. Le frère de €odefrot ditigiea alors 
sa marche vers Édesse, en Mésopotamie. Celte 
viHe avait échappé à Tlnvasion des Turcs, et 
etows le» chrétiens éh voistnag;c s'y étaient réfu- 
giés avec leurs richesses. Un prince grec, nom- 

-méThéodore, envoyé par l'empereur de Cons- 
tanttnople , en était gouverneur, et s'y mainte- 
'nait à force d*habileté. Il payait tribut aux Sar- 
razins, dont il s^apl>uyait contre les Turcs. La 
réputation ée Baudouin était si grande dans ces 
contrées, que les peuples accouraient à sa ren- 
contre, le conduisaient en triomphe dans leurs 
.villes, et le regardaient comme un libérateur. 
Comme il avait placé des garnisons dans quel- 
«ques villes, il n^entra dans Édesse qu^à la tète 
àe cent cavaliers; m^is il était escorté d'une 
'population nombreuse , qxii t'entourait de son 
-amouV et de son admirdtion. Baudouin , rusé et 
politique^ profl^tant de la faveur poptilaîre, fei- 
gnit, au bout de quelque temps, de vouloir 
quitter Édesse, quoique Théodore, pour se l'at- 
tacher, lui eût offert d'immenses richesses. Les 
iiabitans, qui redoutaient son départ, s'assem- 
blèrent, et le conjurèrent de rester parmi eux. 
H déclare alors qu'il ne défendra désormais que 
les états qui seront les siens. Le prince d'Edessc 

5* 
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était iFieuz et sana enfans ; d^ailleurs il savait' 
qu'il; est impossible de résister à la volonté du 
peuple lorsqu!elle s*est fortoauenl' proooscée; 
il. cède 9 aDDonce qu'il* adopte Baudouin pour 
son fUs,.et le désig0e soU' snccctsseun Des cri» 
de {oie partout de toutes parts, etja cérénionie 
de Tadoption a lieu en< présenci^ des.croîsés e^ 
des h^bitans». Selon, la coiitame deSv Orientaux^ 
le prince grec. ii| passer BaudoMin.entre sa ebe«- 
Qiise et sa chair nue ^ et lui donnU«un balsi^r ea^ 
signe d'aHiance ei de parenté. L9 vieille épouse 
du gouverneur ri^pétaja même cérémonie; el. 
dièsTlors Baudouin 9 regardé comme fils et hérin 
tier, ne ut^^ligea r$en pour défendre uqe viU^ 
qui deviiit.lui appar^eiùr^. 

i/yrafituflç dt Baudouin. Mort dû Théodore. 

i 

■s. 

L'ambitieux^ croisé voulul agrandir $es. états ^• 
«ty suivi de se&.cavallers.et des troupes de TliéOr. 
dore >. il. s^mit en campagne; mais il fut battu 
par les Turcs. Der.elourà<Édesise, U .accusa son 
père dese^s revers. Les Édessiens». aveuglés par. 
leur eintbousiasine sur.l'ambilion de Bjuidouiut. 
se déclarèrent pour Iqi : le peuple s'ameuta ;., et 
kl généreux Théodore fut oblige de se retîirer 
dans la citadelle pour se défend 1» contise ses su-^ 
j^ls. LUngrat, le perfide Baudouin . aurait pu;, 
profitant de son ascendant sur celle multitude 
j^veu^^. prendre sojos sa défense cc.malheureujk 
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Tiëillard, dont la sage administration avait jus* 
ftt*aiora garanti la Méftopolamie de rinyaslon 
des Turcs; mais il n*en dt rien; et Théodore, 
pour échapper à une mort certaine > fut forcé 
d'abdiquer. Il promit d'abandonner la place, de 
renoncer au gouvernement' d'Édesse« etdeman* 
da la permissîou de se retirer avec sa famille. 
€ette proposition fut écoutée. avec joie, et les 
habitant jurèrent^ sur Tévaugile d'en respecter 
les conditions. 

Cependant des factieux, peut -'être excités, 
sous main-, répandirent de nouvelles accusa- 
tions contre Théodore; on supposa qu'il n'avaitr 
signé la pais qu'avec des intentions perfides; des ; 
furieux pénétrèrent* danfr. la citadelle, se saisir 
rent de leur prince,, et l'arrachant des bras de 
sa famille éplorée, le précipttèrent.du haut des. 
remparts. Baudouin fut aussitôt proclamé le li^ 
bérateur et le maître d'Édesse. Asisissur un t|*ôn« 
ensanglanté >, et redoutant Thuméur inconstante 
du peuple,, il Toccupa par la guerre. Avec ses 
armes. iL recula les limites de son territoire ,. et 
en épousant la. fille. d'un prince Arménien i, il 
élenditi ses- possessions jusqu'au moût Taurus. 
Toute la Mésopotamie, les deux rives-de l'Eu- 
pbrate reconnurent son autorité; et l'Asie vit 
alors un chevalier français régner sans obstacles 
;sur les riches provinces^ de l'aacieu royaume 
dlAss^rie^. 
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Les crottés enireprenHent le siège d'Antiochfi» 

Cependani la grande armée des crpisés n^é- 
tait pas arrivée au bai de son voyage en Pale&* 
tiiie. Ils avaient à franchir la chaîne du moni 
Tauros, ei ils devaient encore éprouver une 
partie des maux qu'ils avaient soufferts enPhry- 
gie. I^ «eul passage praticable , entre Goion 
et Marash, était très-pénible et dangereux. La 
mont'Ogne sur laquelle était ce sentier est ap- 
pelée par nos historiens la Montagne du Dia* 
i/le. Les chevaux -ne pouvaient s'y soutenir; un 
grand nombre glissa dans les affreun préciptceg 
qui bordaient cet horrible chemin. Les croisés 
y perdirent [>fesque tout leur bagage. Beaucoup 
de soldats, harassés sons le. poids de leurs ar^ 
nu s 9 furent obligés de les jeter pour pouvoir 
continuer de suivre l'armée 9 qui l'ut trois jour» 
ii effectuer ce passage. Mais aussi lorsqu*efle eut 
dépassé la chaîne du mont Taurus 9 et qu'elle 
eut jeté les regards sur lesfertiles plaines de la 
Syrie 9 qui s'étendaient au loin devant elle , elle 
on éprouva autant de joie que le célèbre Anuibal 
à sa descente des Alpes. 

La première ville qui. arrêta les croisés fut 
Antîoche. L'aspect de cette ville, célèbre dans 
les annales du christianisme, ranima Tenthou- 
siasme des croisés. C'est dans les murs d'An- 
tiocheque les disciples de Jésus-Christ avaient 
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pris 9 pour la première fois, le titre de chrétiens, 
et que Tapôtre Pierre fut nommé pasteur de 
réglise naissante. Long-temps Antioche fut re- 
gardée comme la fille atnée de Sion ; elle porta 
quelcpie temps le nom de Théopolis, c'est-à- 
dire cité de Dieu. Les pèlerins ne ki visitaient 
pas ayec moins de respect' que Jérusalem. Les ^ 
chefs des croisés délibérèrent Ion g- temps pour 
savoir s^iU devaient en entreprendre le si^e. Ils 
pressentaient les fatigues infinies, les dangers 
certains auxquels ils allaient s^ex^poscr. La seule 
vue des hautes tours de la ville, de ses remparts 
inexpugnables, décourageait le plus grand nom- 
bre. CependaBt Tavis des plus téméraires rem- 
porta, et les autres se turent pour ne pas être 
accusés de timidité. 

L'année 1097 finissait, et Ton allait entrer en 
hiver, lorsque ce siège mémorable commença, 
^aghisian, ou Accien, élait gouverneur d'An- 
tioche , et commandait à sept mille hommes de 
cavalerie, et à vingt mille d^infanterie. Malheu- 
reusement le» chefs des croisés laivsèrent les 
lois sévères de la discipline se relâcher pendant 
les longs loisirs d'ifn siège poussé peu rigoureu- 
sement. La prostitution, l'intempérance, la pas- 
sion du jeu régnaient dans le~ camp des chré- 
tiens. Habitués à se procurer les vivres par la 
victoire et le pillage , les croisés gaspillèrent en 
,»eu de temps des provisions qui auraient pu les 
nourrir pendant lout l'hiver; et les environs 
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d*Aolioche, ravagéstourà'toiir par les Tares et 
par les Latins, ne purent plus suffire. à la nour* 
Âlure d'au si grand nombre d*homnies.. 

Baghbîant quîiépiait lesoccasions de faire des 
sorties avantageuses, tomba un jour sur le camp 
des croisés, pendant qu*lU étalent dispersés dans 
les campagnes. La garde du camp> peu uom<- 
breusc, prit la. fuite, et l'ennemi y exerça un 
grand carnage. Les croisés, pour venger leur 
bonneur et réparer, eette faute ,. en commirent 
une autre. Sans- éobelles , et sans avoir préala- 
blement ébranlé les murailles par le bélier, les 
chefs de Tarmée résolurent de donner, uu assaut 
général, pour profiter de Tardeur de la veur- 
geance dont. les soldats paraissaient animés dans 
ce moment» Ceux-ci,, croyant qu'ils n'ont qu'À 
vouloir pour réussir, s*élanceut aux armes, et 
courent vers la ville;' mais. c*est> en vain. qu^ils 
cherchent à.enfoncer les portes. Ils rugissent di$ 
rage , au pied des murailles, de voir un ennemi 
qui les brave impunément, qui, fait pleuvoir sur 
une grêle de traits, .de pierres, et. verse Phuile 
bouillante par tarrens. Les chefs des.troisés re-^ 
connaissent leur erreur ^ et f pour ne pas aug:r 
menter le nombre des victimes, font sonner la 
retraite. Les soldats rentrent tout honteux dans^ 
l^ur camg.. 
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Position critique des croisés. Malheur du fils 
de Suénon, et de Florim»,filU d'Estdes^ 

La podilion.des croiaés devint alors de plus en 
plus critîq|i«: le manque de vivres se faisait sen- 
tir d-une manière alarmante. Souvent on allait 
au port de Saint-Siméony situé à trois jou quatre 
lieues d'Antioche; mais on. ne voyait poiM pa- 
raître de vaisseaus génois. ou pîsans. Quelques. 
Syrieu».vendaîeQt des uivres.au je croisés;. mais le 
prix, en était exorbitant* Le plus sombre ave-, 
nir «^ouvrait devant les cfaréiiens : ils ne s'cn- 
tretenaieiit que des pertes qu'ils avaient faites^ 
et des qiaux. dont ils étaient menacés. Chaque 
ipur les.uouvc^e^ lest plua.aiHigjBantes se répan*^ 
daient. d^iw l!armée«. 
" On racontait que Iç fils de Suéuon , roi de 
Danemark» qui.avait pris la croix, et qui con** 
duisait à la guerre sainte quinze cenls cavaliers, 
avait été surpris par les Turcs, lorsqu'il s'avanr 
çait rapidement à travers les .défilés de la^Cap-f* 
padoce.. Attaqué par- un enoe^ supérieur en. 
nombre ,.il s'étaitdéfandu pendant tout un jour 
Aans que son courage et la hache de ses guerriers; 
eusseut pu repousser Tattaque des infidèles.. 
Florine, fiUe d'Eudes I*% duc de Bourgogne, qui 
accompagnait le héros-danois, et qui devait-ré- 
pouser après la prise de Jérusalem « avait vaiU- 
^Aiument coolbatlu^àses côtéjk Percée de sepi; 
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flèches, et combattant toujours , elle cherchait 
avec Siiéiion à s*ouvrîr un passage vers les mon- 
tagnes 9 lorsquHls avaient été accablés par leurs 
ennemis. Ils étaient tombés ensemble sur le 
champ de bataille » ajprès avoir vu périr atllour 
d'eux tous leurs chevaliers et leurs plus fidèles 
serviteurs. 

La discorde et la désertion vinrent ajouter 
aux malheurs des croisés. Plusieurs chevaliers , 
dégoûtés des longueurs du siège ^ et jaloux de 
la prospérité de Baudouin , résolurent de s'asso- 
cier à sa fortune brillante. Ils quittèrent le camp 
malgré les représentations de leurs compagnons, 
et se rendirent en Mésopotamie. Pierre-I*&er- 
mite , ce prédicateur de croisades, fut un des 
premiers à fuir; on le ramena au camp. Bau- 
douin, instruit par les chevaliers félons de la 
détresse où se trouvaient les croisés , envoya de 
riches et superbes présens aux principaux chefs, 
et y joignit de fortes sommes d'argent. Les vi- 
vres et la joie revinrent dans lo camp ; mais la 
discorde les suivit. Le prince d'Édessc, pur une 
rancune indigne d'un homme riche et heureux, 
ne comprit point dans la distribution de ses dons 
les croisés italiens. Le prince deTarehte s'en plai- 
gnit à Godéfroi , qui, pour là première fois s'é- 
•eartant des voies de la modération, répondît 
avefc hauteur à Bohémond. De part et d'autre on 
«n vint aux injures et aux inenacés. On était 
près de pre;3dre les armes; mais les autres cliefs 
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s'interposèrent dan^ cette querelle; et 5 par lear 
iatennédiaire, la paix se rétablit. * 

* Exploits des -crotêés. 

La fliv de l'hiver approchait ; déjà le sort des 
croisés avait reçu quelque adoucissement par 
les présens du prince d'Édesse. Quelque temps 
après, en 1098, une flotte de Génois et de Pisans.. 
entra -daiis le port de Saint- Siméon, et ranima 
tous les courages. Mais il fallut encore combat^ 
Ire pour le transport des vivres. Baghisian atten- 
dit le moaient où les chrétiens reviendraient 
chargés , pour les attaquen Les Sarrinsins en ef*- 
fet les mirent en déroute 9 et s'emparèrent du 
convoi. Comme ils revenaient triomphans vers 
la ville , les chefs des croisés qui se tenaient sous 
les- armes 9 tombèrent sur les Sarrazins, et il 
s'engagea une longue action , où le courage eut 
à lutter contre le nombre. L'inQdèle fut obligé 
de lâcher sa proie , et rentra en désordre dans 
Attlioche. Les chefs et les soldats de l'armée 
chrétienne avaient fait des prodiges de valeur. 
Tout le monde s'entretenait des merveîlleiiK 
faits d'armes du comte de Vcrmandoîs, du duô 
de Normandie, de Bokémond, de Râimond. 
Bobert soutint seul un combat contre un chef 
desinlidèles qui s'avançait au milieu des siensr. 
IVun coup de sabre il lui fendit la tète jusqu'à 
l'épaule, et l'élendit à ses pieds en s'écriant : 
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3t dévoue t&n âme impie <imx Puiisanees de 
Satan, Godefroî signala aussi sa force et sa bra- 
voure. Un Sarraziu , qui surpassait tous les au^- 
très par sa stature , se présenta' au fort de la mê- 
lée pour le combattre, et lui porta un coup si 
terrible, qu'il fit sauter son bouclier en éclats. 
Godefroî , indigné de cette audace, se dresse stn- 
ses.étriers ,' s'élance contre son. adversaire , et le 
coupe par le milieu du corps. Une partie du 
tftonc , disent les historiens, roula dans la pous- 
sière, et l'autre resta sur le cheval, qui ren- 
tra en courant* dans la ville. Ce spectacle bor- 
rible y jeta la consternation. 
^ Cette ti'ctoire fxit suivie de plusieurs autres 
avantages : les croisés surprirent deux mille 
cbevaui, et autant de nuilets qu'ils enlevèrent 
aux Turcs. Ce butin fut conduit en triomphe 
au. camp. Les Gjénois et les Pisans avaient 
amené un grand nombre d'ouvriers et d'ingé- 
nieurs ; ils furent employés à poursuivre et à 
diriger les travaux du siège. L'auimosité était 
telle entre les cbfélieus et les mahométanç, 
qu'on vit des enfans se former en troupes, s'exer- 
cer aux manœuvres militaires^ et prendre- l«s 
armes contre les Sarrazins^ Les harbitans d'An- 
tioche opposèrent leurs enfans à ceux des cliré-i 
tiens. Plusieurs fois ces jeunes combattans co 
vinrent aux mains en présence des assiégea ns 
et des assiégés, qui les animaient du geste et dc^ 
la voix 
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il se forma daus le ménie temps une autre 
miliee plujs formidable aux Sarrazins. Un grand 
nombre de mendian»^ de vagabonds i d*aventu- 
riers de toutes nations , semblables aux oiseaux 
de proie- qui s'attaehent à la suite de Taigle , 
avaient suivi Tarmée ehréUenne. On les arracha 
à Toisiveté ; on Les organisa en corps; ils eurent 
un capitaine qui prii la titce de roi Truant^ ou 
roi des Gueux. Comme ils étaient accusés de 
violer les tombeaux > et de se nourrir de chair 
humaine, ils inspiraient une grande horreur 
aux infidèles 9. et leur seul aspect mettait en fuite 
les défenseurs d'Antioche,. qui tremblaient de 
Ipmber eatiie leurs. mnins, > - 

Adhéatar, évêqucdu Pujr, employa un moyen 
plus innocent et plus digne d,*un chrétien : il fit 
labourer et; ensemencer, les terres voisines d'An- 
tîoebe, poiii; assures: des vivres à l'armée de» 
croisés, et faille croire aux Sarrazins que rien.nft 
pouvait lasser la^ persévérance des assiégeaus» 

Bohémand s'empare <VAjfUioahe par ruse. 

Cependant Bohémond, que le désir d^accrol- 
tre sa fpr;tune avait entraîné dans la croisade , 
cherchait partout Toccasion de réaliser ses pro- 
jets, Lafortu4^ de Baudouin avait éveillé sa fa- 
Ipusîe,. et le poursuivait dans son sommeil. Il 
osa jeter ses vues sur An(ipche, et fut assez heu- 
X^ux. pour tiouyec un homme qui put remettre 
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cette place entre ses mains. Cet InBiiime Wb nom- 
mait Pbirousy et avait à sa garde trois tour^. 
D'un caractère inqiaiet, remuant, ambitietix, il 
avait déjà changé plusieurs fois ée religion et 
d'état. D'un sang*froid adimirable» d^tin« au- 
dace à toute épreuve, famais hotfrme ne fut 
plus que lui capable de tramer tme tfatiison. 
Dans rintervaUe des combats , il avait eu plu- 
sieurs fois Toccasiou de voir le prince de Ta- 
rente. Ces deux hommes se devinèrent à Ici pre- 
mière vue , et ne tardèreii^t pas à se oonfier Vun 
h Tautre. Bohémond âl part de son projet aux 
chefs des croisés; naais ceux-ci ne voulant pas 
devoir à Bohémond seul la prise d'Anlioche 9 re- 
îetèrent cette proposition, comme indigne des 
Holdats de Jésus-Christ, et la traitèrent d'arti- 
fice grossier, de stratagème honteux. Le prince 
de Tarente, que l'histoire a surnommé l'Ulysse 
des Latins, fit tout ce qu'il put pour se' contenir 
et cacher son dépit. II sortit du conseil en sou- 
riant, persuadé que la nécessité rappellerait 
bientôt les croisés à son avis. 

Kerbogha, sultan de Mosôul, s'avançait en 
effet à la tête de deux cent mille hommes pour 
forcer les chrétiens à lever le siège d'Antioche. 
Alors Bohémond triompha. Les croîséfi, placés 
entre la garnison d'Antioche et xvné armée for- 
midable , avaient tout â craindre s'ils ne parve- 
naient à s'emparer promptement de la ville. 
"Les projets de Phiroûs avaient cependant été 
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sur le poÎDt d'échouer: ie bv\iit d'une conspira- 
tion s'était répandu dans la ville; et PhirousTut 
mandé par le gouverneur, qui Finterrogea en te- 
nant les yeux fixés sur lui. Mais la contenance 
ferme et assurée du traître dissipa tous les soup- 
çons. 11 proposa lui-même une punition contre 
quiconque se rendrait coupable du crime de 
trahison, et donna difi^rens conseils à J^aghi*- 
sian, 4|Mi, plus que }am»is, mit sa confiance en 
lui. 

Tout pavaissait tvaa^lle dans Antioche, et 
Pbirws, échappé au plus gra«4l> danger, atten- 
dait ^ dans le silence de la nuit, les croisés^ dans 
la tour qu'il devait leur livrer. Comme' son irère 
commandait une tour yoisi||B de la sienne, il 
aHa le trouver, et chercha , mais en vain , à l'en- 
tratner dcfns son complot. Cekii^eî', au contrai- 
re, lâcha de le ramener à son devoir, et de lui 
faire sentir rénormlté de son crime.- PhiroHS, 
alors, ne Feconnatt; plu» son (tére dans celui qui 
refuse d'être' son eompl^ice» et, pour toute ré- 
ponse, ii* ki4 plonge son po^«nard dans le cœur. 
SuF< ces entref^tês un Loknrbard, nommé 
Pa^n , envoyé par Bobémond , monte dans la 
tour par une échelle de cuir. Fhirou^ le reçoit; 
el , pour lui doaaàr un témoignage de sa fidé* 
lité, lui montre li& eadavre de son frère (|u*il 
vient d'égorger. Il' le co»fare alors de presser 
Bobémond d'escalader la tour. Au moment oè 
ih s'entretenaient- dîe lewr complot, jun o^cier 



r 






i 



•4 



de la garnison vint visiter les postes. Il se pr ^ 
senta avec une lanterne devant la tour de Phi- 
roûs. Celui-ci 9 sans laisser paraître le moindre - 
trouble^ fit cacher Téniissaire de Bohémond, et 
vînt au-devant de Tofficicr; il reçut des éloges 
de sa vigilance. Au retour de Payen , le prince 
de Tarente s'adresse à ses soldats; mais quel est 
son étonnement ! une terrettr subite 6*est empa- 
rée d^eux : personne ne se présente ; les officiers 
et les soldats paraissent également consternés. 
Bohémond y indigné , monte Ini-méme à Vé- 
chelle de cuir, dans Tespoir que son exemple 
entraînera les croisés; il arrive tout seul à la 
tour, l^hiroûs lui fait les plus vifs reproches sur 
sa lenteur. Bohémogjd redescend ; il supplie ses 
compagnons de le suivre. Soixante braves seu- 
lement sortent des rangs ; parmi eux on remar- 
quait Bobert, comte de Flandre* 

P,hirous voit eiilin arriver les croisés; il em- 
brasse ses nouveaux alliés sur le corps san« 
glant de son frère. Bientôt toute Tarmée cbé- 
tienne fut sur les remparts, et la ville reten. 
tit du cri terrible : Dieu le veut ! Dieu ie veut ! 
Les défenseurs d'Antioche, à moitié endormis y 
veulent enfin s'armer ; mais ils meurent sans sa- 
voir quels sont les traîtres, qxielle main les a 
frappés. Une partie de la garnison fut massacrée ; 
ce qui put échapper au glaive des chrétiens se 
' réfugia dans la citadelle de la ville; Baghîsian 
jvérlt en fusant. Dans cette nuit terrible^ Aji« 
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tîocke perdit dix mille de ses habiians : tous ceux 
qui ne prononçaîiiiit pat le uoiu du Chrisl étaieat 
taillés en pièces. 

Au milieu de cette sanglante victoire 9 DDhé* 
moud ne négligea point de prendre p^ssesi»ion 
d*Antioche ; et lorsque le jour parut , on vit flot- 
ter son drapeau rouge sur Tune des plus hautef 
tours .de la ville. 

Les croisés assiégés dans Antiackô. La famine 
ravage l'armée chrétienne. 

Le pillage d'Antioche avait procuré d'im* 
menses richesses aux croisés; et quoiqu'ils y 
eussent trouvé peu de vivres 9 ils s'abandonnè- 
rent à tous les excès de Tin tempérance et de la 
débauche. Trois jours s'écoulèrent au milieu des 
plaisirs; mais le quatrième fut un jour de crainte 
et de deuil. L'armée formidable des Sarr^j^^ns , 
commandée par Kerbogha , sultan de Mosoul , 
venait de déployer ses teotes sur lef bords de 
l'Oronte, au pied des murailles d'«Antioche. Le 
sultan de Nicée, Kilidge-Arslan » le sultan d'A- 
lep, celui de Damas» et vingt-huit émirs de la 
Perse 9 augmentaient le nombre de ses troupes. 
On s'aperçut qu*on n*avait point assez de vi- 
vres pour soutenir un siège; et pour surcroît de 
naalheur, deux des plus valeureux chefs de l'ar* 
ix^ée étaient hors de comibat. ftaimond» ce brave 

Toulousain^ était blessédepuis quelque temps» e4 
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Bohémond venait de Tétre «laus une sortie : de 
manière que malgré les prodiges de valeur dn 
duc de Lorraine et de Tancrède, les chrétiens 
furent ol)ligés de se renfermer dans une ville 
qu'ils venaient de conquérir. Le découragement 
et le désespoir commencèrent alors à s'emparer 
de nouveau des croisés assiégés. Dès les premiers 
jours du siège ; Tarmée chrétienne put à peine 
se procurer au poids de l'or les choses les plus 
nécessaires à la vie, et au milieu des richesses 
conquises sur leftSarpaains» elle fut condamnée 
à toutes les horreurs de la famine cl de la mi- 
sère. Api'ès avoir tué la plupart de leurs che- 
vaux, les croisés se virent obligés de faire la 
pierre aux animaux immondes. Ixs soldats et 
les pauvres qui suivaient l'armée, se nourris- 
saient de feuilles et de racines; quelques-uns al- 
laient jusqu'à dévorer le cuir de leurs boucliers 
et de leurs chaussures; les plus malheureux 
exhumaient les cadavres des Sarrazins, et pour 
soutenir le^r misérable vie, disputaient ^à la 
mort cette horrible proie. 

La famine ramena la désertion. Les croisés 
^'échappaient pendant les ténèbres de la noit. 
Tantdt ils se précipitaient dans les fossés de la 
ville , au risque de perdre la vie; tantôt ils des- 
cendaient à l'aide d'une corde le long des rem- 
parts. L'épithète ignominieuse de sauteurs de 
cordes flétrit leurs noms , et les dévoua au mé- 
pris de leurs compagnons d'armes. 
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Fictoire des croisés* 

Cependant les masulmans poussaient le siège 
*TCC vigueur. Les chefs des croisés sentirent que 
plus ils tarderaient à risquer le combat, plus la 
famine et la désertion étendraient leurs ravages. 
Ha étaient d'ailleurs menacés au dedans et au 
dehors : la garnison, qui s'était renfermée dans 
la ciladelle, leur donnait une grande inquiétude^ 
ear elle n'aurait pas manqué de tomber sur eux 
au premier assaut que Kerboghà leur aurait li- 
vré; et la grande armée des Sarrazins bloquait 
si étroitement la ville, qu'ils ne' pouvaient es« 
pérer de recevoir le moindre secours des Génois 
ni des Pisans. 

Pour ranimer le courage abattu des soldats , 
les princes croisés leur persuadèrent, par le 
moyen d'un prêtre nommé Barthélemi, que dès 
que les chrétiens auraient trouvé le fer de la 
lance qui perça le côté de notre Rédempteur, ils 
seraient sûrs de la victoire. Après quelques céré- 
monies, ce fer miraculeux, qui devait opérer la 
délivrance des soldats de Jésus-Christ, et percer 
le cœur des infidèles, fut découvert près d'une 
église , et porté à la tête de l'armée. Toutes les 
espérances se rattachèrent à ce trésor; il parut 
aux croisés une anne céleste envoyée par Dieu 
même. L'enthousiasme ^onna une nouvelle vie 
^ux soldas exténués; ils n'étaient soutenus que 
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par l'espoir de vaincre ou de mourir pour la 
cause de Jésus-Christ. 

Eaimond de Saint-Gilles , qui n*était pas en- 
core en état de combattre, resta dans la ville 
avec ses Provençaux pour observer la garnisoii. 
L'armée chrétienne sortit d'Antioche au hrult 
des trompettes et enseignes déployées. Les mu- 
sulmans furent étonnés de la hardiesse des croi- 
sés ; ils s'attendaient d'un jour à l'autre à rece- 
voir leur capitulation. Toutefois, il se rangent 
en bataille, et s'avancent bravement contre 
leurs ennemis. Le choc fut terrible, et l'action 
sanglante. Les chrétiens gagnaient du terrain 
d^un côté ; mais, attaqués par un- ennemi si su- 
périeur en nombre, ils faiblissaient' d'un autre. 

Kilidge-Arslan, qui avait à venger la honte d« 
plusieurs défaites , se battait comme un lion. Il 
faillit, par u n stratagème, de détruire en tièrement 
l'armée des croisés, mais ce fut, au contraire, 
ce qui décida la victoire en leur faveur. Au 
milieu de la chaleur du combat, il fit jeter des 
étoupcs allumées parmi les bruyères et les her- 
bes sèches qui couvraient la plaine. Bientôt il 
s'éleva un incendie qui environna les chrétiens 
de tourbillons de flamme et de fumée. Ils ne 
voyaient et n'entendaient plus leurs chefs; ils 
ne pouvaient songer à rentrer dans la ville, 
sans s'exposer à une déroule complète. Dans 
leur désespoir, tous, par un mouvement una- 
pimc et spontané, marchent droit devant eux. 
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Ils enfoncent et culbutent tout ce qu'ils ren- 
contrent. Leur impétuosité ne trouve plus d'ob- 
stacles; et en un instant cette multitude im- 
mense de Sarrazins, de Turcs, se répand* en 
désordre dans la plaine; toutes les campagnes 
environnantes en sont couvertes. Plusieurs che- 
valiers avaient été forcés de combattre à pied , 
n'ayant point de chevaux. Ils en trouvèrent dans 
le camp des vaincus , et se mirent aussitôt à leur 
poursuite. Les vainqueurs mirent le feu à des 
retranchcniens derrière lesquels s'était réfu'- 
giée l'armée ennemie. Un grand nombre de 
musulmans y périrent au milieu des flammes. ^ 

Au rapport de plusieurs historiens contem- 
porains, les infidèles laissèrent cent mille hom- 
mes sur le champ de bataille. Quatre mille croi- 
sés perdirent la vie dans cette glorieusb journée. 

Les chrétiens trouvèrent Fabondance sous l^s 
tentes de leurs ennemis. Quinze mille cha- 
xneaux tombèrent entre leurs mains. Le butin 
fut immense; et, selon la remarque d'Albert 
d'Aix, chaque croisé se trouva beaucoup plus 
riche qu'il ne l'était en quittant l'Europe. La 
victoire d'Antioche parut un événement si ex- 
traordinaire aux Sarrazins , que plusieurs aban- 
donnèrent la religion de leur prophète. Ceux 
qui défendaient b citadelle se rendirent à Rai- 
mond le même jour* 
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La sainte lance fait éclater la discorde parmi 
les croisés. Barthélemi se soumet à Véfireuvê 
du, feu* 

Comme la gaînte lance était restée entre les 
mains de Raimond et des Provençaux, à qui 
elle attirait une grande quantité d'offrandes, les 
autres nations ne tardèrient point, par jalousie , 
à élever des doutes sur TauthenticUé de la reli^ 
que qui avait opéré de si grands prodiges » et 
l'esprit de rivalité fit ce qu'aurait pu faire la rai< 
son dans un siècle plus éclairé. I^es croisés des 
provinces du Nord reprochaient à ceux du Midi 
de manquer de bravoure dans les combats, 
d'être moins avides de gloire que de pillage. Lex 
Provençaux accusaient les autres d'innpiéié ; et 
plusieurs fois la violence vint à l'appui de la 
fourberie ou de la crédulité. Enfin Barthélemi 
de Marseille, qui avait trouvé le fer sacré, sé- 
duit par l'importance du rôle qu'on lui faisait 
jouer, et peut-être aussi par les récits miracu- 
leux de ses partisans qui pouvaient forliBer s&i 
propres illusions, résolut, pour terminer tous 
les débats, de se soumettre à l'épreuve du feu. 

Cette résolution ramena le calme dans Par« 
inée chrétienne > et tous les pèlerins furent con- 
voqués pour être témoins du jugement de Dieu. 
Au jour fixé (c'était le vendredi saint 1099), un 
bûcberi fait de brapches d'olivier^ fut dress«5 au 
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iniKeu d*ane vaste plaine. La pKipart des,croî-> 
ses étaient rassemblés , et tout se préparait pour 
Tépreuye redoqtable. Déjà la flamme s^élevait à 
plus de vingt coudées, lorsqu'on vît arriver Bar- 
thélemi, accompagné des prêtres qui s'avan- 
çaient en silence, les pieds nus, et revêtus d« 
leurs habits sacerdotaux. Couvert d'une sin^ple 
tunique 9 le prêtre de Marseille portait la sainte 
lance entourée de banderoles flottantes. Lors-^ 
qu'il fut arrivé à quelques pas du bûcher , un 
des principaux du clergé prononça à haute voix 
ces paroles : « Si celui-ci a vu Jésus- Christ face 
»à face, et si l'apôtre André lui a révélé la di- 
»vine lance 9 qu*il passe sain et sauf à travers 
»les flammes; si, au contraire, il est coupable 
»de mensonge, qu'il soit brûlé avec la lance 
•qu'il port^ dans ses mains! » A ces mots, tous 
lesaàsîstans s'inclinèrent, et répondirent tous 
ensemble : • Que la volonté de Dieu s*accom- 
> plisse !• Bartbélemi se jeta à genoux , prit le 
ciel à témoin de la venté de tout ce qu'il avait 
dit; et, s'étant recommandé aux prières des prê- 
tres et des évêques , il se précipita à travers le 
bûcher,. où l'on avait pratiqu»^ une ouverture de 
^ux pieds pour son passage* 

Les nombreux spectateurs le perdirent un 
moment de vue. Plusieurs pèlerins, dit-on , 
commençaient à le pleurer, lorsqu'on le vit pa- 
raître ^ers le côté opposé à celui par lequel il 
*lait entré; il fut aussitôt environné et pressé 
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par une foule innombrable qui voulait loucher 
ses vAtemens, et qui criait au miracle. Mais 
Barthélemi était couvert de plaies mortelles. Il 
fbt emporté mourant dans la tente du comte 
^e Toulouse, où il expira peu de jours après, en 
protestant toujours de son innocence et de sa 
véracité. Il fut enterré dans le lieu même où le 
Lûcher avait été dressé ; et la lance miraculeuse 
cessa dès-lors d^opérer des prodiges. 

U armée chrétienne part pour Jérusalem* Dé^ 
couverte de la canne à sucre. 

Les princes croisés, toujours unis sur le champ 
•de bataille , étaient trop souvent divisés dans la 
paix. Six mois s'écoulèrent après la prise d'An- 
tioche, et les chrétiens les passèrent en vains dé- 
bats. Le prince de Tarcnte avait le premier ar- 
boré son étendard sur les tours d* An tioche, et 
prétendait par-là en avoir pris possession. Tous 
les chefs de» croisés reconnurent de bonne foi 
que sans Bohémond , la ville ne fût jamaîs tom- 
bée en leur pouvoir ; Raimouid s'opposa seul à 
ce qu'il fût reconiiu pour prince d'Anlioche. 
Il aurait entraîné ses soldats à une guerre ci- 
vile, si ceux-ci l'eussent suivi. Maïs personne 
ne partagea son sentiment ; le clergé menaça le 
comte de Toulouse de la colère du ciel, et Rai- 
mond se vit forcé 4'abjurer ses projets ambi- 
tieux. 
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L'armée chrétienne diminuait d*une manière 
effrayante. Une épidémie enlevait tous les jours 
un grand nombre de personnes; et beaucoup de 
chevaliers, ennuyés des longs débats des princes 
croisés, avaient quitté la ville d*Antîoche : les 
uns étaient allés joindre le prince d'Édesse, les 
autres étaient retournés dans leur patrie; d*au-« 
très, tourmentés par Tambition et par un génie 
aventureux, suivis de quelques compagnons, 
cherchaient des principautés, et soumettaient 
les villes et les villages de la Syrie et des provin- 
ces voisines. Hugues-le-Grand, comte de Ver-^ 
mandois , et Baudouin , comte de Hainaut , fu- 
rent les deux chefs les plus célèbres que perdit 
l'armée chrétienne. Ils étaient partis pour Con- 
stantinople, dans le dessein de rappeler à Alexis 
qu'il avait promis de joindre les croisés : le 
compte de Hainaut fut massacré par un parti de 
Turcs en passant par l'Asie- Mineure; Hugues, 
qui avait pris par un autre chemin, arriva à 
Constantinople ; mais n'ayant pu rien obtenir de 
empereur, et honteux de revenir au camp sans 
avoir réussi dans son entreprise , il repassa eu 
France. 

Les croisés n'avaient tant tardé à quitter An- 
tioche, que par l'espérance qu'ils avaient d'être 
joints par quelque renfort, ou par l'empereur 
Alexis même. Mais enfin Raimond, insatiable 
de conquêtes, donna le signal dû départ. En 
passant devant une ville située au pied du mont 
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Liban , à deux lieues de la mer, et nommée Âr- 
chas, Raimond^ à Texemple de Bohémond , vou- 
lut la prendre pour lui , et, malgré le petit nom- 
bre de ses soldats , il en forma lé siège. Après 
des efforts malheureux, et menacé par ses trou- 
pes de se trouver abandonné, le comte de Tou»^ 
louse se vit forcé de renoncer à cette place. 

Les chefs des croisés , chemin faisant, eurent 
le doux plaisir de voir revenir sous leurs dra- 
peaux un assez grand nombre de chrétiens quMIs 
croyaient morts, et qui avaient été Taits prison- 
niers par les musulmans. Ceux-ci, effrayés de 
l'approche des chrétiens, avaient rendu la li- 
herié à leurs prisonniers pour désarmer le cour- 
roux des soldats dç la croix. En côtoyant les 
bords de la mer, Tarmée chrétienne reçut encore 
un renfort de nouveaux croisés partis de la Flan- 
dre, de Ja Hollande, et des îles Britanniques. 
Parmi ces nouveaux guerriers on remarquait 
Edgard Alheling, qui, après la mort d'Harold , 
avait disputé la couronne d'Angleterre à Guil- 
laume-le-Conquérant. Bohémond accompagna 
l'armée chrétienne jusqu'à Laodicée, et revint 
dans Antioche sa capitale, après avoir promis 
à ses compagnons de les rejoindre devant Jéru- 
saleiii. 

Deptiis quelques mois, le calife d*Égypte s'é- 
tait emparé de Jérusalem; et comme il trem- 
blait pour sa nouvelle conquête, il avait envoyé 
à l'armée chrétienne des ambassadeurs, char- 
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gés de riches présens. Ces députés dirent aux 
chefs des croisés que les portes dé la cité sainte 
seraient toujours ouvertes aux pèlerins chré* 
tiens 9 pourvu qu^ils ne s*y présentassent qu'ea 
petit nombre et sans armes» On leur répondit 
qu'avec les mêmes clefs qui avaient ouvert les 
portes de Nicée, de Tarse et d'Antiochc, on 
saurait bien ouvrir celles de Jérusalem. Avant 
d'arriver à cette ville, l'oblet de la croisade, l'ar- 
mée chrétienne eut encore une bataille à livrer: 
die fut attaquée par Témir de Tripoli; une 
IHTompte et sanglante défaite paya la témérité 
du prince musulman. 

Les habitans de la Phénicie avaient fait la 
moisson. Les chrétiens trouvaient partout des 
vivres. Les campagnes qu'ils traversaient étaient 
couvertes d^oliviers qui. s'élevaient à la hauteiur 
des ormes et des chênes; sur les coteaux crois- 
saient des orangers, des grenadiers, et plusieurs 
sortes d'arbres inconnus en Occident. Parmi ces 
productions nouvelles, une plante , dont le suc 
était plus doux que le miel , attira surtout l'at- 
tention des pèlerins. Cette plante était la canne 
à sucre. On la cultivait dans plusieurs provinces 
d4i la Syrie, et surtout daûs le terriroire de Tri- 
poli , où l'on avait trouvé le moyen d'en extraire 
la substance, que les habitans appelaient zucra. 
Les pèlerins la firent connaître en Europe; et, 
vers la fin îles croisades , elle fut transportée en 
Sicile et en Italie, tandis que les Sarrazins l*in- 
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troduisaient dans le royaume de Grenade 5 d*o€i 
les Espagnols la portèrent en Amérique. 

Ce fut le 10 juin 1099 que la ville sainte ap* 
parut aux regards des croisés. Les premiers qui 
Fa perçurent des hauteurs d'Emmaûs, s'écrièrent 
ensemble .'Jérusalem! Jérusalem! Ceux qui 
marchaient aux derniers rangs accoururent pour 
voir cette ville, objet de tous leurs vœux. Les 
mots, Dieu le veut.' Dieu ie veut! souc répétés 
par toute Tarmée, et retentissent sur la mon- 
tagne de Sion et sur celle aes Uiiviers^, qui s of- 
frent à la vue des croisés. Les cavaliers descen- 
dent de cheval, et marchent les pieds nus. Les 
uns se jettent à genoux à l'aspect des saints 
lieux , les autres baisent avec respect une terre 
honorée par la' présence du Sauveur; tous re- 
nouvellent le serment de délivrer la Teçre- 
Sainte du joug sacrilège des musulmans. 

Cette ville, qui passait pour une des plus 
belles de l'Orient, est à jamais célèbre par les 
mystères de notre rédfsmption. Après avoir 
éprouvé un grand nombre de révolutions, elle 
fut renversée de fond en comble par Titu^. L'em- 
pereur Adrien fa rebâtit depuis, mais il lui don- 
na moins d'étendue, et en changea le nom en 
celui d'iElia , parce qu'il s'appelait ^iius. Jéru- 
salem reprit son nom et sa première gloire sous 
Constantin, premier empereur chrétien. Con- 
quise par les Perses, reprise par les Grecs, elle 
était tombée enCn comme une proie sanglante 
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entre les mains du calife Omar^ vers le milieu 
du septième siècle. Les Sarrazins mahométans, 
sous l'empire des califes, portèrent tour à tour 
dans ses murs le double fléau de la persécution ' 
et de la guerre. Il y avait près de quatre cents 
ans qu'ils en étaient les maîtres, quand les Turco- 
mans la leur arrachèrent en io55; Afdhai, vi^ir 
de Mostali, calife d'Egypte, venait d'en chasser 
les TiMTcs pendant le siège d'Anlioche; et avait 
fait rentrer cette ville sous la domination égyp^ 
tienne. 

Siège et prisé de Jérusalem, 

■s 

Dès le lendemain de leur arrivée, les croisés 
s'occupèrent de former le siège de la place, 
quoique l'armée se montât à peine à cinquante 
mille hommes. Ce qui enflamma encore le zèle 
des croisés pour la délivrance de la ville sainte, 
ce fut l'arrivée parmi eux d'un grand nombre 
de chrétiens sortis do Jérusalem , et qui , privés 
de leurs biens, chassés de leurs maisons, ve- 
naient chercher des secours et un asile au mi- 
lieu de leurs frères d'Occident. Ces chrétiens ra- 
contaient les persécutions qu'avaient fait essuyer 
les musulmans à tous ceux qui adoraient Jésus- 
Christ. Les femmes , les enfans , les vieillards 
étaient retenus en otage; ceux qui se trouvaient 
en état de porter les armes étaient condamnés à 
des travaux au-dessus de leurs forces* 
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Les croisés (irciil encore devant Jérusalem U 
même faute que devant Antioche» et ils en fu- 
rent punis par le même revers : avant de con- 
struire des machines de guerre» ils tentèrent 
Fassaut de la ville. 

Au premier signal» Tarmée chrétienne s^avan- 
ça en bon ordre vers les remparts. Jamais, disent 
les historiens, on ne vit tant d'ardeur dans les 
soldats de la croix. Les uns, réunis en batoîHons 
Serrés, et se couvrait de leurs boucliers, qui for- 
maient sur leurs tètes une voûte impénétrable, 
s^eflbrçaient d'ébranler les murailles à coups 
de pieux et de marteaux , tandis qne hss autras, 
rangés en longues (îles, restaient à quelque di- 
stance, et se servaient de la fronde qt de l'arba- 
lète pour écarter les ennemis du haut de leurs 
remparts. L'huile et la poix bouillantes, de gros- 
ses pierres, d'énormes poutres tombaient sur les 
premiers rangs des chrétiens sans arrêter leurs 
travaux. Déjà Tavant-mur s'était écroulé sous 
leurs coups ; mais la muraille intérieure leur op- 
posait un obstacle invincible. Il ne leur restait 
que la voie de l'escalade. Ce moyen hardi fut 
tenté, quoiqu'il ne se trouvât qu'une seule 
échelle qui pût atteindre la hauteur des murail- 
les. Les plu& braves y montèrent, et combatti- 
rent corps à corps avec les Sarrazins, étonnée 
de tant d'audace. Il est probable que les croîst*» 
seraient entrés ce jour-là même dans Jérusalem, 
s jls avaient eu les instrumens et les machines 
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iK'cessaires. Mais ie petit nombre d*eiitre eux qui 
parvint sut la muraille, ne put s'y maintenir : 
tant de bravoure fut inutile. 

Les chrétiens rentrèrent dans leur camp en 
déplorant leur imprudence et leur crédulité. Ce 
revers leur apprit qu^il fallait avant tout con* 
struire des machines de guerre. La difficulté 
était de trouver du bois dans un pays sablon* 
neux, désert, et ravagé. L€^ Turcs avaient eu en 
effet la prudence de dérober aux chrétiens tout* 
ce qui aurait pu les servir. Les maisons mêmes, 
qui se trouvaient hors de la ville, avaient été in- 
cendiées, pour que les croisés ne pussent point 
se servir de leurs matériaux. Heureusement le 
hasard leur fil trouver au fond d'une caverne 
de grosses poutres que Tancrède fit transporter 
dans le camp. On se mit de suite àTouvrage; 
mais les machines n'avançaient pas assez promp- 
tement au gré des croisés. Les ouvriers, dévorés 
par un soleil brûlant, étaient souvent obligés 
d'interrompre leurs travaux ; et ce qui affligeait 
le plus Tarmée, c'était le manque d'eau qui'se 
faisait sentir tous les jours davantage. Les plan- 
tes, les animaux périssaient; le torrent de Ce- 
dron était desséché, et l'on était obligé d'aller 
i trois lieues du camp , sous un ciel de feu , Â 
h fonlatne de Siloé, qui ne coulait que par in* 
tervalles. Accablés par la soif et la chaleur, on 
voyait les soldats creuser le sol avec leur épée, 
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s'enfoircer dans la terre fraîchement remuée, et 
porter à leurs lèvres des mottes humides. 

Pour surcroît de malheur, le bruit se répan- 
dit qu'une armée formidable commandée par 
Afdhal, était partie d'Egypte pour secourir la 
ville. Les plus sages et les plus braves devaîeut , 
dans une situation si critique h, désespérer du 
succès de la sainte entreprise , lorsqu'il leur vint 
un secours qu'ils n'attendaient point : une-flotte 
génoise entra au port de Juppé, ou Jaffa, char- 
gée de provisions et de munitions de toute es- 
pèce. Dès qu'on en sut la nouvelle, la joie se ré- 
pandit dans l'armée. Bientôt , en effet, un con- 
voi arriva, suivi d'un grand nombre d'ingénieurs 
et de charpeuliers génois. 

Comme on manquait encore de bois pour la 
construction des ms^chines, un Syrien conduisit 
le duc de Normandie et le comte de Flandre sur 
une montagne située à trente milles de Jérusa- 
lem , entre la vallée de Samarie et celle de Sî- 
chem ; et des chariots , attelés de bœufs ferrés , 
transportèrent en triomphe au camp une grande 
quantité d'arbres. Tandis que les plus robustes 
s'occupaient de la construction des béliers, des 
catapult<\s, des galeries couvertes, les autres 
rapportaient dans des outres de l'eau qu'ils al- 
laient puiser à la fontaine d'Elpire,, sur la route 
de Dapias, ou dans un ruisseau qui coulait au- 
delà de Bethléem , vers le désert de Saint-Jean. 

Les préparatifs de fattaque se pressaient avec 
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une incroyable activité ; .chaque jour des ma- 
chines -fornviJubles s'élevaient et menaçaient les 
remparts des Sarrazins. Leur construction était 
dirigée par Gaston de Béarn, dont les historiens 
vantent la bravoure et Thabileté. Parmi ces 
machines, on remarquait trois énormes tours 
d^une structure nouvelle : chacune de ces tours 
avait trois étages ; le premier , destiné aux ou* 
vriers qai en dirigeaient les mouvemens ; le se- 
cond et le troisième , aux guerriers qui devaient 
livrer Tassaut. Ces trois forteresses roulantes s'é- 
levaient plus haut que les murailles de la ville 
assiégée. On avait adapté au sommet une espèce 
de pont-levis qu'on pouvait abattre sur le rem- 
part , et qui devait offrir un chemin pour pé- 
nétrer jusque dans la place. 

Tandis que If s croisés faisaient les apprêts du. 
siége^ les Sarrazins, rassemblés sur les remparts 
de Jérusalem, élevaient en Tair des croix qu'ils 
accablaient d'outrages, et juraient par la pierre 
mystérieuse de Jacob de défendre une ville qu'ib 
appelaient ia Maison de Dieu. 

Le jeudi i4 juillet 1099, ^^^ ^"^ ^^ jourpa- 
>*ut, les clairons retentirent dans le camp des 
chrétiens; tous les croisés volèrent aux armes; 
toutes les machines s'ébranlèrent à la fois; des 
pîerriers el des mansonneaux lançaient contre 
i ennemi une grêle de cailloux, tandis qu*à l'aide 
des tortues et des galeries couvertes, les béliers 
s'approchaient du pied des murailles. Les ar- 
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cher9 et les arbalétriers tiraient continuellement 
sur Le rempart; les plus braves* couverts de 
leurs boucliers 9 plantaient des échelles dans les 
lieuic où le mur de la place paraissait offrir 
moins de résistance. Godefroi, sur la haute 
plate-forme de sa forteresse de bois 9 animait 
les siens par son exemple. Tous les javelots qu*il 
lançait, disent les historiens, portaient la mort 
parmi les Sarrazins. 

Malgré la fureur du premier choc des cbré-*» 
tiens f ils trouvèrent partout une résistance opt* 
niàtre. Les flèches et les javelots, rbuilè bouil-^ 
lante, le feu grégeois, quatorze machines que 
les assiégés avaient eu le temps d*opposer à celles 
de leurs ennemis, repoussèrent de tous côtés 
Tattaque et les efforts des assaillans. Les infi-> 
dèles , sortis par une brèche faite à leurs rem- 
parts , entreprirent de brûler les machines des 
assiégeans, et portèrent le désordre dans l'ar- 
mée chrétienne. Vers la fin de la journée , les 
tours de Godefroi et de Tancrède ne pouvaient 
plus se mouvoir: celle de Raimond tombait en 
ruines. Le combat avait duré douze heures^ 
sans que la victoire eût para se décider pour 
les eroisés ; la nuit vint séparer les combattanF. 
Les chrétiens rentrèrent dans leur camp en fré- 
missant de rage et de douleur. 

Le lendemain , même combat ^ même fureur, 
et même rédistance. On entendait de tous côtés 
siffler les javelots; les pierres, les poutres lau- 
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cées par les chrétiens elles iofidèles, s'entre-cho- 
quaieut dans Tair avec un bruit épouvantable ^ 
et retombaient sur les assaillans. Du haut de 
leurs tours , les musulmans ne cessaient de lan- 
eer des torches enflammées et des pots à feU. 
Ces élémens incendiaires s'étaient attachés aux 
machines des croisés; et ceux-ci manquaient 
d'eau et surtout de vinaigre pour éteindre cette 
espèce de feu. Les assaillans déploraient leur 
sort, et.se croyant abandonnés par Jésus-Christ^ 
Testaient immobiles suc le chan^ de bataille. 

Mais le combat allait bientôt changer de face. 
Tous les croisés^ disent les historiens^ virent pa-* 
rattre sur le mont des Oliviers un cavalier agi^ 
tan\ un bouclier^ et donnant à l'armée chré- 
tienne le signal pour entrer dans la ville. Gode- 
froi et Raimond , qui l'aperçurent 4.es premiers 
eten même temps, s'écrièrent que Saint-GecMr* 
ges venait au secours des chrétiens. Le tu* 
multe du combat n'admet ni réflexion, ni exa- 
men; et les assiégeans, embrasés d'une nou** 
velle ardeur, reriennent à la charge. Les fem* 
mes mêmes, les enfans, les malades réunissent 
leurs efforts à ceux des soldats, pour approcher 
des remparts les tours roulantes, effroi des en- 
nemis. Celle de Godefroi s'avance au milieu 
d'une terrible décharge de pierres, de traits, de 
feu grégeois, et laisse tomber son pont-levis sur 
la muraille. Les Sarrazins reculent à Taspect des 
Sauces et des épées des cbrétieos.^ Godefroi, 
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suivi de ses plus braves chevaliers^ rompt leê 
rangs des eDuemis, les poursuit, et s^élance sur 
' leurs traces dans Jérusalem. Les croisés, g^uîdés 
par leur intrépide chef, pénètrent avec lui dans 
les rues , .massacrent tout ce qu'ils rencontrent, 
et enfoncent à coups de haches les portes de la 
ville. L'armée chrétienne s'y précipite, et Jéru- 
salem retentit ^u cri de victoire : Dieu le veut ! 
Dieu le veutî 

On passa au fil de Tépée non-seulement ceux 
qu'on trouva en défense, mais encore ceux qui 
avaient mis bas les armes. Un grand nombre d'ha- 
bitans, auxquels on avait promis quartier, furent 
depuis massacrés de sang-froid ; on tuait im- 
pitoyablement les enfans à la mamelle, et dans 
les bras de leurs mères. Tout nageait dans le 
sang; et les vainqueurs, fatigués du carnage, 
en avaient horreur eux - mêmes. L'hermite 
Pierre, de général devenu chapelain*, assista à 
ce massacre. Le nombre des victimes monta à 
soixante-dix mille. Après avoir assouvi leur fu- 
reur sanguinaire , les croisés quittèrent leurs ar- 
mes, et allèrent, pieds nus, se prosterner devant 
le Saint- Sépulcre. Là, ceux qui venaient de se 
livrer à des cruautés inouïes, fondirent en lar- 
mes; on n'entendit plus que sanglots et soupirs : 
tant sont fréquentes parmi les hommes les con- 
tradictions entre la conduite et les principes. 
Au reste, les massacres ne cessèrent tout-à-fait 
qu'au bout d'une semaine. Tous les musulmans 
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que la lassitude avait épargnés le premier jour^ 
tous ceux qu'on ayait sauvés dans l'espoir d'une 
riche rançon 5 furent égorgés les jours d'après* 
On forçait les Sarrazins à se précipiter du haut 
des tours et des maisons. Les juifs ne furent pas 
mieux traités : on mit le feu à la synagogue où 
ils s'étaient réfugiés, et tous périrent au milieu 
des flammes. 

Cependant les cadavres entassés sur les places 
publiques, le sang qui avait coulé danslesrues 
et dans les mosquées 9 pouvaient faire naître des 
maladies pestilentielles. Quelques prisonniers 
musulmans , qui n'avaient échappé au fer du 
vainqueur que pour tomber dans une horrible 
servitude, furent chargés d'enterrer les corps 
défigurés de leurs amis et de leurs frères. Ils 
pleuraient, et transportaient les cadavre^ hors 
de Jérusalem. Les croisés, jusque-là, n'avaient 
usé que du droit de la victoire ; mais au sac de 
cette ville, ils se déshonorèrent, ils se rendi-. 
rent odieux. 

Godefroi de Bouillon est nommé toi de Jéru^ 
salem^. Bataille d'Ascalon, 

Le duc de Lorraine avait, par sa conduite, si 
bien captivé l'estime et l'admiration de l'armée, 
que les croisés, pour récompenser son iconrage, 
s'accordèrent à lui offrir le trône de Jérusa- 
lem. Ils le conduisirent en triomphe 4 Téglise 



du Saint-Sépulcre , oii il prêta serment de res- 
pecter les lois de Thonneur et de la justice. Go- 
defroî de Bouillon refusa le diadème et les mar" 
ques de la royauté, en disant qu*il n^accepterait 
jamais une couronne d'or dans une ville où le 
Sauteur avait été couronné d*épineii. Il se con^ 
tenta du titre modeste de défenseur et de baron 
du Saint-Sépulcre; mais il mérita par ses ver- 
tus le titre de roi que Thistoire lui a donné, et 
qui lui convenait mieux que le nom de royaume 
ne convenait à ses faibles états. 

Cependant Tarmée égyptienne, qu'Afdhal 
commandait, avait hâté sa marche à la nou* 
Vetle de la prise de Jérusalem. Âfdhal, le même 
qui avait chassé les Turcs de cette ville quelques 
mois auparavant, avait fait devant le calife, 
avant de partir, le serment d'anéantir pour ja* 
mais la puissance des croisés en Asie ,. et de dé- 
truire de fond en comble leOalvaire, le tombeau 
de Jésus-Christ , et tous les monumens révérés 
des chrétiens. La marche et les projets d' Afdhal 
portèrent bientôt la terreur dana Jérusalem^ car 
les Turcs de la Syrie, les habitans de Damas et 
de Bagdad avaient mis leur dernière espérance 
dans le visir du calife d'Egypte , et étaient ve- 
nus en foule joindre Tarmée égyptienne qui s'a- 
vançait vers A^calon. . 

'Tous les chrétiens en état de porter les armes 
quittèrent Jérusalem pour aller combattre les 
musulmans^ Ils s'avancèrent à travers un pays 
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sablonneux, et vinrent camper sur les bords du 
torrent de Sorec» dans la plaine de Sapbœa ou 
Serfendy située entre Joppé et Ascalon. JDe len- 
demain du jour où les chrétiens arrivèrent dans 
cette plaine , ils aperçurent de loin une grande 
multitude qu'il^ prirent pour l'armée ennemie. 
Bientôt on apprit que ce n'était autre chose 
qu'un troupeau de bœufs et de chameaux^ Un 
si riche butin tenta d'abord l'avidité des soldats ; 
mai;; le prudent Godefroi , qui ne voyait dans 
cette rencontre qu'un stratagème de l'ennemi 
pour mettre le désordre dans l'armée chré-^ 
tienne , défendit ^m siens de quitter leurs 
rangs. 

Les croisés qui avaient fait quelques prison* 
niers, apprirent d'eux que l'ennemi était campé 
à trois lieues de là , et qu'il se préparait à venir 
attaquer l'armée chrétienne* P'après cet avis , 
les chefs firent leurs dispositions pour recevoir 
les infidèles. Le bois, de la vraie croix fut porté 
dans les rangs , et montré aux soldats comme 
un gagb cerlaîn de la victoirCf |uea chefs don«> 
nèrent ensuite le signal ^ toutes les enseignes fu^ 
rent déployées, et l'armée marcha au-devant 
des Sarrasins, comme à up (oyeux festin, Un 
émir de la Palestine, qui suivait l'aniiée chré-» 
tienne comme auxiliaire , ne pouvait assez ad- 
mirer, si l'on en crpit les historiens, cette JQ:e 
des soldats de la croix à l'approché du danger* 
. 11 vint e:i^pi;iaiei: s^ surprime jiu roi de Jérusalem^ 
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et jura devant lui d'embrasser une religion qui 
donnait tant de force et tant de bravoure à ses 
défenseurs. 

Quand une fois les chrétiens furent en pré- 
sence des ennemis , ce fut en vain qu'Âfdhal es- 
saya de relever le courage de ses soldats. Ils cru- 
rent que des millions de croisés venaient d'arri- 
ver de l'Occident. Ils oublièrent leurs sermens 
et leurs menaces, et ne se ressouvinrent plus 
que du sort des musulmans immolés après la 
conquête de Jérusalem. 

Avant d'engager le combat 5 tous les croisés, 
couverts de leurs armes, se mirent à genoux 
pour implorer la protection du ciel , et se rele- 
vant pleins d'ardeur et d'espoir, ils marchèrent 
contre les Sarrazins. Ils n'avaient, dit-on, que 
quinze mille hommes d'infanterie, et cinq mille 
de cavalerie. Dès le premier choc, l'armée égyp- 
tienne fut enfoncée. Le duc Robert, suivi de 
ses- plus braves chevaliers, pénétra dans l'en- 
droit où combattait Afdhal, et s'empara du 
grand étendard des inOdèles. Les fantassins sui- 
virent les cavaliers dans la mêlée , et jetèrent 
leurs flèches et leurs javelots pour se servir de 
l'épée et de la lance, armes plus redoutables 
aux musiulmans. De toutes parts les Sarrazins 
furent mis en déroute. GodeiFroi eut à combattre 
UA. bataillon d'Éthiopiens, qui inclinaient un 
geno\i en terre pour lancer leurs javelots , et se 
précipitaient ensuite sur l'ennemi avec de longs 
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léâux armés de boules de fer : ce bataillon re« 
loutable ne put résister aux lances -des chré* 
iiens, et fut disp^^sé comme les autres. 

Poursuivis par les yàînqueurs, un grand nom- 
bre de Sarrazins se précipitèrent dans la mer, et 
périrent au milieu des flots ; d'autres cherche- 
rent un asile dans la ville d'Ascalon , et s'y je- 
tèrent en si grand nombre , que deux mille fu- 
rent étouffés sur le pont-levîs. Au milieu de la 
déroute générale, Afdhal fut sur le point de 
tomber entre les mains du vainqueur, et laissa 
son épée sur le champ de bataille. Les historiens 
ajoutent qu'en contemplant du haut des mu- 
railles de la ville la destruction de son armée^ 
il versa un torrent de larmes. 

La bataille d'Ascalon fut livrée en 1099. Li- 
bres eu lin de leurs vœux , après quatre ans de 
travaux et de périls, les princes croisés quit- 
tèrent Jérusalem^ qui n'eut ^plus pour sa dé- 
fense que trois cents chevaliers , la sagesse de 
Godefroi, et l'épée de Tancrède, résolu de ter- 
miner ses jours en Asie* 

Godefroi visite la maison hospitalière de Saint* 
Jean-de- Jérusalem. Origine de cette m^aison. 

Au milieu du onzième. siècle, vers Tan 1048, 
des marchands italiens d'Amalfi, ville située dans 
le royaume de Naplcs, qui avaient éprouvé dans 
leur pèlçrinage en Palestine mille perséculioos 
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de la part des Sarrazins, alors maîtres de la cite 
sainte» entreprirent de procurer aux pèlerins 
de TEurope, dans la ville même de Jérusalem, 
un asile où ils n'eussent rien à craindre ^ ni de 
la haine des mahométans, ni de réloignement 
et de Taversion des Grecs schismatiques. Ces né- 
gocians , à la faveur des riches marchandises et 
même des ouvrages curieux qu'ils apportaient 
de l'Europe, s'introduisirent à la cour du ca- 
life Mostanser-Billah, et, en répandant paimi ses 
courtisans et ses ministres des présens consi- 
dérables) ils en obtinrent pour les chrétiens la« 
tins la permission d'établir un hospice dans Jé« 
rasalem, et proche le Saint-Sépulcre. 

Le gouverneur, par ordre de ce prince, leur 
assigna une portion de terrain. On y bâtit aus- 
sitôt, sous le titre de la Sainte-Yierge, une cha- 
pelle qu'on appela Sainit-Mariê de la Latint, 
pour la distinguer des autres églises où Ton 
suivait le rit des Grecs \ des religieux de Tordre 
de Saint-Benott y célébraient l'office divin. On 
construisit ensuite près de leur couvent deux 
hospices pour recevoir les pèlerins de l'un et de 
l'autre sexe. Souvent ces pèlerins renonçaient à 
leur patrie , et se dévouaient au service des pau- 
vres et des malades. Cette maison, gouvernée 
par des religieux de Saint- Benott , doit être re- 
gardée comme le berceau de l'ordre de Saiot- 
Jean-de-Jérusalem. 

Godefroi de Bouillon ne manqua point de vi- 



DE L^BISTOiftE DES CaOïSADES. 97 

*: 1er cette maison hospiliiiière, la première que 
les chrétiens latins eussent eue dans là vUIe de 
Jérusalem. Il y fut reçu par le pieux Gérard , 
recteur de rbèpital , et par les autres adminis- 
trateurs ses confrères. Le roi de Jérusalem y 
trouva un grand nombre dé croisés qui avaient 
élé blessés pendant le siège, et qu'on y avait 
portés après la prise de cette place. Tous se 
louèrent de la charité des hospitaliers, qui n'a- 
vaient épargné aucun soin pour leur soulage- 
ment. Le pain de ces hommes charitables n'é- 
tait, dit-on, presque fait que de son et de la ' 
farine la plus grossière, pendant qu^ils réser- 
vaient la plus pure pour la nourriture des bles« 
ses et des malades. 

Plusieurs jeunes gentilshommes qui venaient 
de faire l'heureuse expérience de leur zèle , re- 
noncèrent à retourner dans leur patrie , et se 
consacrèrent dans la maison de Saint- Jean au ser- 
vice des pauvres et des pèlerins. On compte 
parmi ces illustres croisés qui prirent l'habit 
des hospitaliers, Raîmond Dupuy, du Dauphiné; 
Dudon de Gomps, de la même province; Gas- 
tus, ou Gastus, de la ville de Berdeiz; Gonon, 
de la province d'Auvergne , et beaucoup d'au- 
tres. 

Godefroi de Bouillon voulut contribuer à l'en- 
tfctien de Ici maison de Saint-Jean : il y atta- 
cha la seignt irie de Montboire, qui faisait par- 
te de son domaine dans le Brabant. La plupart 

5 
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àes princes et des seigneurs croisés suivirent 
jion exemple; et Thôpital, en peu de temps, se 
trouva enrichi d'un grand nombre de terres et 
de seigneuries, tant en Europe que dans la Pa*> 
Je^line. 

Les hospitaliers et les hospitalières, d'après 
le conseil et Texemple de Gérard, renoncèrent 
au monde après la prise de Jérusalem, et pri- 
rent rhabit régulier, qui consistait dans une 
simple robe noire, sur laquelle était attachée, du 
côté du cœur, une croix de toile blanche à huit 
pointes. Amould , patriarche de Jérusaleoi , et 
successeur de Siméon , après les en avoir rêvé-* 
tus, reçut entre ses mains les trois vœux solen« 
nels de la religion, qu'ils prononcèrent au pied 
du Saint-Sépulcre. 

Tancrède s'empare de la Galilée. Belle rési- 
gnation de Gérard d'Avesnes. 

Pour se rendre digne de Topinion qu^on avait 
conçue de lui, Godefroi mit tous ses soins à ré- 
primer les hostilités des Sarrazîns , et à agran- 
dir le royaume qui lui était confié. Tancrède, 
qui , par son caractère doux et pieux, par son 
courage et sa générosité, avait su gagner Tami* 
tié et la confiance du roi de Jérusalem ^ fut 
chargé par lui de chasser les musulmans de la 
Galilée. Il s'empara de Tibériade et de pluisieurs 
autres villes sitoées daiM te voisinage du lac de 
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Gëii>ésaretfi. Pour prix de ses travaux, il obtint 
te possession du pays qu'il venait de conquérir, 
et qui dans la suite devint une principauté. 

Tancfède , maître d'une riche province , s'a- 
vança sur le teiritoîre de Damas, tandis que 
Godefroij^ans une heureuse excursion , imposai 
des tributs aux émirs de Césarée, de Ptolémaîs, 
d'Ascabn, et soumit à ses armes les Arabes qui 
habitaient la rive gauche du Jourdain. Il reve- 
nait victorieux à Jérusalem, lorsque la ville 
d'Arsur, qui s'était rendue après la bataille d'As- 
calon , refusa de payer les tributs , et secoua le 
joug des chrétiens. Godefroi résolut de faire le 
siège de cette ville rebellé : il assembla ses trou- 
pes, les conduisit devant Arsur, et se mit en 
devoir de livrer un assaut à la place. Déjà les 
tours roulantes s'en étaient approchées, les bé- 
liers ébranlaient les murailles, la ville allait être 
emportée, quand les assiégés, tremblans tler- 
rière leurs remparts, employèrent un moyen 
désespéré. Gérard d'Avesnes, qui leur avait été 
donné eii otage par Godefroi , fut attaché à la 
points d'un mât très-élevé, qu'on plaça sur la 
muraille même où se dirigeaient tous les coups 
des assiégeans. A la vue d'une mort inévitable , 
ce malheureux chevalier poussa des cris doulou- 
reux. Ce spectacle cruel déchira l'âme de Gode- 
froi, mais n'ébranla point sa fermeté et son cou- 
rage. Comme il était assez près de Gérard d'A- 
vesnes pour 8ç faire entendre de lui, il l'exhorta 
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à mériter par sa résignation la couronne du 
martyre. < Je ne puis vous sauver y lui dit-il; 
•lors même que mon frère Eustache serait à 
» votre place 5 je ne pourrais le délivrer de la 
tmort. Mourez dope, illustre et brave cheva-p 
»Her, avec le courage d^un héros chrétien; 
» mourez pour le salut de vos frères et pour la 
• gloire de Jésus- Christ I » Ces paroles de Gode- 
froi rendirent à Gérard d'Avesnes toute sa fer- 
meté. Il recommanda à ses anciens compagnons 
d'offrir à Téglise du Saint-Sépulcre son cheval et 
ses armes, afm qu'on fit des prières pour lui, 
Feu de temps après, il succomba sous une grêle 
de pierres et de javelots lancés par les chrétiens, 
tes soldats de Godefroi, en voyant expirer. Gé- 
rard d^Avesnes, brûlaient de venger son trépas, 
et redoublaient d'efforts pour se rendre maîtres 
(le la place; mais le feu. grégeois consuma les 
tours et les machines des assiégeans. Godefroi 
avait perdu un grand nombre de ses guerriers, 
et désespérait de réduire la ville qui recevait 
des secours par la mer. Comme l'hiver s'avan- 
çait, l'on était en 10^9, le roi de Jérusalem Ipva 
le siège , et retourna dans sa capitale, vivement 
î^fTligé d'avoir causé la mort de Gérard sans un 
*eul avantage pour la cause des chrétiens, 
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Assises de Jérusalem. 

Malgré Téchec que les armes des Latins ve« 
naîent de recevoir ^ leurs victoires précédentes 
avaient porté chez les musulmans une telle ter- 
reur, qu'ils n'osaient plus faire la moindre in- 
cursion sur leur territoire. Le sage Godefroi pro- 
fita de ce moment de calme pour donner des lois 
à son état. Sa capitale avait été dépeuplée parle 
glaive des croisés; plusieurs autres villes de son 
royaume , comme Jaffa , avaient perdu leurs ha- 
bitansv Ce nouveau roi comptait parmi ses su- 
jets, des Arméniens, des Grecs , des Juifs, des 
Arabes, des renégats de toutes les religions, et. 
des aventuriers de tous les pays. L'état confié à 
ses soins était comme un lieu de passage, et n'a* 
vàit pour appui et pour défenseurs, que deii 
voyageurs et des étrangers. Jérusalem était k 
rendez-vous et l'asile des grands pécheurs qui y 
venaient pour fléchir la colère de Dieu, et 
des criminels qui se dérobaient à la justice de^ 
hommes. 

Godefroi, d'après Tesprît des coutumes féo* 
dales et des lois de la guerre, avait partagé les 
terres conquises aux compagnons de ses vic- 
toires. Pour donner quelque forme à un gou- 
vernement encore tumultueux et purement mili- 
taire , et régler les prétentions des ecclésiasti- 
ques qui ejcerçaient^ comme les chevaliers, un 
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pouvoir temporel , et attribuaient à leurs prières 
les succès de rarmée , le roi de Jérusalem con- 
Yoqua une espèce d'assemblée des états de ee 
royaume^ où il établit de nouvelles lois, dont le 
recueil est appelé communément Jêsises de 
Jéruscdêtn, ou Lettrée du SaifU-Sépuiere. Le 
^maintien d« ces lois fut eonfié à Godefroi, qui 
devait aussi défendre réglise, ks veuves, les 
orphelins 9 veiller au salut du peuple et des 
grands , et les conduire à la f;uerre. Le premier 
devoir des comtes et des barons était de le ser-^ 
vir dans les conseils et dans les combats ;^ la, pre- 
mière obligation d'un vassal envers son seigneur 
était de le défendre ou de le venger de toute es* 
pèce d'outrage^ de proléger rh#nneur^de sa 
f.nnme^ de sa fille et de sa sœur» de le »iîvr» 
au milieu des périls , de se présenter peur lui 
comme otage y s'il tombait entre les mains des 
ennemis. 

La guci^re était la grande affaire dans un 
royaume fondé par des chevaliers et des barons: 
tout ce qui portait les armes fut compté pour 
quelque chose dans l'état, et protégé par la lé- 
gislation nouvelle. Tout le reste, à Texception 
du clergé , dont l'existence et les privilèges te- 
naient du droit divin, n'était compté pour rien, 
et fixait à peine les regards du législateur. Les 
assises de Jérusalem daignèrent s*occuper des 
vilains, des esclaves, des paysans ou cultiva- 
teurs, 4<?s captifs pris à la g.Lrerre; mais on ne 
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les regarda que comme une propriété dont oa 
voulait assurer la jouissance à ses légitimes pos- 
sesseurs. Ceux qui les avaient perdus pouvaient 
les réclamer comme des chiens ou des faucons : 
la valeur d'un Êiucon et d*un esclave était la 
même; on estimait deux fois plus un cheval de 
bataUle qu^uo paysau ou un captif. 

Les Francs» avec leur caractère belliqueux , 
ne devaient montrer que du dédain pour les len- 
teurs et lesilÎMmes, souvent incertaines, de la 
justice : aussi, malgré trois cours instituées par 
Gvdefrai pour juger les co»test»lions et régler 
les intérêts et les droits de la bourgeoisie ou des 
coauttuues.^ on adopta dans celle légistation , 
faite poMr TOrient , l*épreuv« par le 1er et par 
le feu , qui avait pris son origine parmi -les na-' 
lions du nord. Le combat judiciaire était aussi 
ac^mis dans les causés criminelles, et quelque- 
fois daas les causes civiles. 

Mort de GodêfroL Baudouin lui stèccède. 

Ce n'était pas sans douleur que les malio* 
métans voyaient les chrétiens s'alfbrmir dani 
leurs conquêtes , reconnaître tous unanimement 
Godefroi peur leur roi , et augmenter leurs for- 
ces par leur union. JDéLak , sultan de Damas , 
ayant rassemblé ses troupes, attaqoa Tancrède 
dans sa principauté. Godefroi, aecompagné de 
ses fidèles chevaliers, et d^un grand nombre de 
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pèlerins accourus pour combattre sous ses ot" 
iWiiSy se rendit daas la Galilée 9 battit les Sarra- 
sins ^ et les poursuivit jusque dans les nionta- 
gnes du Liban. 

Comme il revenait de cette expédition ^ Témir 
de Césarée vint au-devant de lui, et lui présenta 
des fruits de la Palestine. Godefroi n'accepta 
qu'une pomme de cèdre, et peu de temps après 
tomba malade; cette maladie, qu*on ne man- 
qua pas d'attribuer au poison, donna sur-le- 
champ les plus vives alarmes. Godefroi se ren- 
dit avec peine à Jaffa, et de là dans sa capitale, 
où il mourut le 18 juillet 1,100^ en recomman- 
dant aux compagnons de ses victoires, la gloirs 
de la religion et du royaume de Jérusalem. On 
ensevelit ses dépouilles mortelles dans l'enceinte 
du Calvaire, près du tombeau de Jésus-Christ, 
qu'il avait délivré par- sa valeur. Sa mort fui 
pleurée par les chrétiens, dont il était le père et 
Tappui , et par les musulmans, qui avaient plu- 
sieurs fois éprouvé sa justice et sa clémence, 
Godefroi de Bouillon surpassa tous les capitai- 
nes de son temps par son habileté dans la guerre; 
s'il avait régné pi lis long-temps, on l'aurait pla* 
ce parmi les grands rois. 

Après la mort de Godefroi, il s'éleva de 
grandes contestations sur le choix de son suc- 
cesseur. Daîmbert, alors patriarche de Jérusa- 
lem, prétendait au trône; mais les chevaliers et 
les barons n« voulaient avoir pour chef qu'un do 
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leurs compagnons d'armes. Garnier, comte de 
Gray, s^empara de la tour de David et des autrei 
forteresses de Jérusalem au nom de Baudouin , 
prince d'Édesse , frère de Godefroi , à qui on en- 
voya des députés pouir lui annoncer la mort de 
ce prince. Cette ville était alors dans une grande 
agitation. Des bruits se répapdaîent que les Sarra- 
zins rassemblaient leurs armées ; Bohémoud ve- 
nait d'être fait prisonnier dans une expédition 
contre les Turcs. Enfin Baudouin, après avoir 
donné des larmes à son frère , quitta le comté 
d'Édesse beiaucoup plus riche 9 plus étendu que 
le royaume de Jérusalem , dont plusieurs villes 
appartenaient encore aux Sarrazîns; mais tel 
était l'esprit actif et entreprenant de Baudouin, 
qu'un royaume à conquérir lui paraissait pré- 
férable à un pays dont il se trouvait paisible pos- 
sesseur. Après avoir cédé le comté d'Édesse à 
son cousin Baudouin Dubourg, il se mit en 
route avec quatre cents cavaliers et mille fan- 
tassins. Les émirs d'Émesse et de Damas 9 aver- 
tis de sa marche, vinrent l'attendre dans les che- 
mins étroits et difficiles qui bordent la mer de 
Phétiîcie. Batidoùin feignit de prendre la fuite 
devant les infidèles, et les ayant attirés dans une 
plaîncr, il les mit en déroute , et fit un grand 
nombre de prisonniers qu'il conduisit à Jérusa- 
lem, où il fit son entrée triomphante, escorté 
des barons et des chevaliers qui étaient venus à 
ia rencontre^ et au milieu des acclamations d# 
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tout le peuple chrétien accouru pour Toir le 
frère de Godefrol* 

Fierté de Tanerède. Il est appelé à Ântiache» 

Après quelques iaeursioos que fit Baudouin 
contre les Sarrazias» pour s*assarer de nouveaux 
droits au trône ^ il se fit couronner par le pa- 
triarche de Jérusalem y^ et prit le titre auguete 
de roi. Tanerède n'assista pas à son couronne- 
ment : il n'avait point oublié ses aneienoes que- 
relles avec le nouveau prince. Il s'était déclaré 
contre son électioa» et refusait d« lui rendre 
hommage. Baudouin, à son tour, disputait à 
Tanerède la principauté de Galilée, et le fit ci- 
ter devant lui comme un vassal infidèle. La ré- 
ponse de Tanerède fut laconique et pleine d'un 
orgueilleux mépris pour son rival : « J 'ignoré, dit- 
il, en s'adressantau messager de Baudouin^ si Ion 
maître est roi de Jérusalem. » Il ne daigna pas ré- 
pondre à une seconde sommation. A la fin, on 
employa les prières, et Tanerède se laissa flé- 
chir. Les deux princes convinrent d'avoir une 
entrevue entre Jérusalem et Jaffa. Tanerède y 
consentit à oublier les injures passées^ à recon- 
naître Baudouin , mais il ne voulut jamais re* 
noncer à une principauté qu'il tenait de Gode- 
froi. Sur ces entrefaites, d«s députés d'Antioche 
vinrent conjurer Tanerède de se rendre dans 
leur ville pour gouverner an état qui restait sans 
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chef depuis la captivité de Bohémond. Tancrède 
se rendit à leurs prières, et partit aussitôt pour 
Antioche, abandonnant à Hugues de Saint- 
Orner la ville de Tibériade et la principauté de 
Galilée. 

Départ et désastres de nouveaux croisés. 

Le retour des croisés qui avaient quitté la 
Terre-Sainte après la prise de Jérusalem, et le 
récit de leurs conquêtes, excitèrent un vit én- 
'thousiasme et renouvelèrent la ferveur de la 
croisade et des pèlerinages parmi les peuples de 
l'Occident. On ne fut plus entrafné^par la pas^ 
sion de délivrer tes saints lieux ^ mais par celle 
de les visiter et de les défendre. On oublia le 
nombre des croisés qui avaient péri , et Ton ne 
pensa qu'à ceux qui étaient de retour. L'Europe 
vit encore une fois se renouveler les scènes qui 
avaient suivi le concile de Clermont. On enten- 
dit de nouvelles prédications; on raconta de 
nouveaux miracles. Les terres, les châteaux 
manquèrent encore d'acheteurs. Celui qui pré* 
ferait le repos et la patrie à la gloire, passait 
pour un chrétien peu fervent ; ceux qui avaient 
quitté les drapeaux de la croisade étaient l'ob- 
jet du mépris des fidèles, et menacés des fou- 
dres de Téglise. Hugues, comte de Vermandois,^ 
qui était retourné en Europe avant la prise de 
Mrusalem> sdnMque nous Tavons dit » fut oUir* 



gé de reprendre la croix poar apaiiier les mur* 
mures. Etienne, comte de Chartres et de BI0Î9, 
et beaucoup d'autres 9 ne purent rester en paix 
dans leurs états : on leur reprochait d*avoir là-* 
chemeut abandonné leurs frères* 

Presque tous les princes et seigneurs qui n'a- 
vaient point pris part à la première expédition, 
^c croisèrent pour n*è(re point accusés de lâcheté 
par leurs sujets, ou furent entraînés par Texem- 
pie général. Parmi ces derniers, on remarqua 
Guillaume IX, comte de Poitiers, parent de 
Tempereur , d* Allemagne , et le vassal le plus 
puissant de la couronne de France. Il fut suivi 
de Guillaume, comte de Ncvers; d'Arpin, comte 
de Berri; d'Eudes, duc de Bourgogne ; d'Etienne, 
comte de Bourgogne, et d'une multitude de 
vieillards, de moines, de femmes, et de jeunes 
filles. ♦ 

£n Italie, Albert, comle de Blandras, An- 
selme, archevêque de Milan , se mirent à la tête 
d'une multitude innombrable de pèlerins. 

L'Allemagne vit partir le comte Conrad, ma- 
réchal de l'empereur Henri, Welf IV, duc de 
Bavière, la princesse Yde, margrave d'Autriche, 
et un grand nombre de seigneurs et de cheva- 
liers. 

Dans cette nouvelle expédition , comme dans 
celle qui l'avait précédée, plusieurs des croisés 
ne partaient que dans l'espérance de conquérir 
dies prinçipaiités, et. n'avaient devant les yeux; 
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que Haudouiu , Bohémond et Godefroî. La pre- 
mière Iroupe, qui partit en iioi, traversa le 
territoire des Hongrois et des Bu%ares. Les croi- 
sés arrivèrent ,~au nombre de deux cent mille^ 
sous^les murs de Constantinople, et renouve* 
lèrent les scènes violentes qui avaient fait treni<- 
bler l'empereur Alexis dans la première expédî- 
tioD. Fidèle à sa politique 9 Temperenr • opposa 
la ruse à la force, flatta la vanité ou l'avarice 
de ceux qu'il ne pouvait soumettre, et paya 
chèrement l'hommage peu sincère des chefs de 
la croisade. Il appela à son aide Raymond, qui 
se trouvait alors dans son gouvernement de Lao- 
dicée, ville située |sur les côtes de Syrie, que 
l'empereur lui avait donnée, et le chargea de 
conduire ces croisés à travers l' Asie-Mineure. 
- Ils s'avancèrent vers la Paphlagonie , et pri- 
rent d'assaut la ville d'Ancyre. Ce succès en- 
flamma leur coui^age, et ils coururent de cette 
ville à la forteresse de Gangras; mais ils trouvè- 
lent là une plus grande résistance. Après beau« 
coup de sang répandu inutilement, Raimond 
leva le siège. Cet échec n'était que le prélude 
d'une bien plus sanglante défaite. L'infatigable 
Kilidge- Arslan , retiré à Iconium , devenue la 
capitale de ses états depuis la prise de Nicée^. 
avait rassemblé les débris de son armée , et re- 
levé sa puissance. Le sultan de Mosoul, ce même 
Kerboghâ qui avait perdu la bataille d'Autioche» 
était venu se réunir au sultan de Roum, et brû- 
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lait de combattre les chrétiens. Dès qu'ils siyent 
que de nouveaux croisés s^avapçaieot pour tra- 
verser rAsie-Miucure , ils allèrent hardiuieul à 
leurreocontre. Plus prudens, et instruits par l'ex- 
périence, lesdeux sultans prirent toutes leurs pré:- 
cautions pour éviter Li lance des chevaliers. Ils 
n'engagèrent point une bataille rangée : ils se 
tinrent sur les hauteurs, d'où ils harcelaient 
l'armée ennemie, et faisaient voler unenuée.de 
traits. Tous ceux qui s'écartaient toinbaient sous 
les coups des musulmans. Il était impossible à 
Raimond et à ses chevaliers de les atteindre : 
dès que les Turcs se voyaient poursuivis, ils se 
sauvaient sur les montagnes, dans les bois ^ où 
les chevaux ne pouvaient pénétrer, tandis que 
les Hèches venaient les frapper de toutes parts. 
L^s troupes des sultans étaient si nombreuses , 
que les chrétiens, accablés par la faim et la soif, 
n'osaient quitter leurs rangs pour aller se désal- 
térer. Les Turcs avaient soin de se posteir aux 
environs des sources et des ruisseaia ; et lorsque 
les croisés croyaient pouvoir s'e» approcher en 
sûreté, des volées de traits les avertissaient de la 
présence de l'eniieiai* Tantôt les- infidèles de- 
vançaient les. chrétiens, ravalaient les campa* 
gnes , comblaient les puits et tes cilernes; tantôt 
ils dressaient des embuscades aiux croisés, met- 
taient le feii |iux bois dans kaqueto iis t» trou- 
vaient engages, et tombaient jsujt eux lQrs(|ii'ilt 
Iqs vpyai^ut eu désordre. 
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Qua^nd une fois Kilidge-Aistan et Kerboghd 
crurent avoir s^f&9Japiment dimtaué Tarinée 
chrétienne, ils mquèreut une bataille. Rai- 
mond et ses chevaUers se réjouissaient que le» 
Turcs leur donnassent une occasion d'employer 
la lance et Tépèe, armes d<^nt ils se servaient 
avec tant d'avantage ; mais Tinfanterie les se- 
conda trop mal. La plupart de ces croisés 
voyaient les Turcs pour la première fois. Ce 
n'étaient point ces soldats éprouvés par de Ion- 
gués fatigues , par de nombreuses victoires, qui 
avaient comtbattu à Ascalon. Après un combat 
meurtrier, ils se retirèrent en désordre dans leur 
camp. Les Turcs , qui avaient cependant éprou« 
vé une vive réiiUtance, n'osèrent d'abord pour- 
suivre leur victoire, eV reslërent sur le champ 
de bataille pour dépouiller les moTts. Au ihilieu 
de la nuit , les chrétiens s'aperçurent de leurs 
pertes. Les chefs de l'^^rmée, effrayés, cherché-, 
rent leur salut dans la fuite ; et, par une lâcheté 
étounanile dai>s. un honune. qui s'était si distin^ 
gué dans la première croisade , Raimond les sui- 
vit. Lorsqu'on se fut aperçu de leur absence, la 
terreur et le désespoir s'emparèrent des chré- 
tiens; chacun se sauva, abandonnant les baga« 
ges, les malades et les blessés. Bientôt, dans 
cette nuit affreuse, les chemins furent couverts 
de soldats^ de fennnes et d'çpfans qm s'embar- 
rassaient dans leur dérpute, et se jetaient eux- 
mêmes sous les coups de l'ennemi. Kilidge-Ai»- 
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lan et Kerboghà s^étaient retirés dans lem$ 
camps; ils furent avertis de leur victoire parles 
cris et les gémissemens des croisés. Aussitôt ib 
revolent au combat , ou plutôt au carnage ; cette 
multitude, faible et sans armes, est égorgée sans 
faire la moindre résistance ; les Turcs massacrent 
tout ce qu'ils rencontrent. Les ténèbres de la 
nuit ajoutent encore à Thorreur de ce combat. 
Les musulmans ne savent où diriger leurs coups; 
mais les pèlerins ne savent où fuir : les uns s'é- 
garent en se sauvant, et viennent tonod>er sous 
le fer de l'ennemi qu'ils veulent éviter ; les au- 
tres, épuisés de fatigue, s^arrètent et attendent 
la mort comme la fin de leurs maux. Quand le 
jour parut , les campagnes étaient couvertes des 
sanglantes dépouilles des ebrétiens. Raimond, 
le duc de Bourgogne, le comte de Chartres, le 
comte de Blaudras, et quelques autres chefs, qui 
avaient fui par des routes différen'les , se réu- 
nirent à Sinope, et purent k peine rassembler 
autour d'eux quelques mille hommes de deux 
cent mille. 

Une seconde armée de croisés, conduite par 
Guillaume, comte de Neversetle comte de Berri, 
s'était avancée jusqu'à Ancyre , et dirigeait sa 
marche vers Héraclée. Cette armée cherchait les 
traces de celle qui l'avait précédée , mais , au 
lieu de trouver les chi-étiens, elle rencontra les 
troupes victorieuses des sultans qui vinrent au- 
devant d'elle ; l'attaquèrent; et la mirent eu dé- 
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route. Guillaume se réfugia avec peine à Ger- 
manicopolis. Ayant pris des guides parmi les 
soldais grecs 9 il fut pillé et abatidonné par eux 
daiis un désert. Il courut les plus grands dangem 
pendant plusieurs >ours^ il était exténué de fa-^ 
ligues et couvert de lambeaux. C'est dans cei 
état qu'il arriva à Anlîoche. 

Cette année i loi vit partir un troisième corpa^ 
de croisés qui se montait à cent cinquante mille* 
Hugues^ frère du roi de France, Guillaume IX5 
comte de Poitiers, et Welf IV, duc de Bavière, 
les conduisaient. Ils s'emparèrent d'abord de 
Fhiloi^élinne et de S[amalia, et marchèrent à 
travers des provinces dévastées yers la ville de 
Stankon ^ où ils apprirent le sort déplorable da 
ceux qui les avaient devancés. Le sultan d'Ieo- 
nium et celui de Mosoul les laissèrent venir jus- 
que dans la Lycaonie, et les attaquèrent aveu 
leurs armées combinées, près dé la ville d'Hé- 
raclée. Un ruisseau séparait les chrétiens et le» 
inOdèles. Les croisés, pressés par la soif, s'y 
précipitèrent en foule. Les Turcs, postés avan 
tageusement, firent pleuvoir sur eux une grêle de 
flèches çt de javelots. Bientôt les deux armée» 
en vinrent aux mains; mais les chrétiens, eng^v- 
gés dans un terrain étroit et marécageux, ne 
pouvaient déployer leurs forces, ni se servir de la 
lance et de l'épée. Leur bravoure et leurs effort» 
ne purent triompher des habiles manœuvres de 
Kerboghâ et de Kilidge-Arslan. Les Turcs en-* 
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foncèrent de toutes paris Tannée chrétienne ; le 
carnage fat horrible; à peine miHe croisés pu- 
rent échapper à la mort ou à Tesclavage. La 
princesse Yde, margrave d*Aatrîche, disparut 
au milieu du tumulte de la bataille. Les u us di- 
sent qu'elle fut écrasée sous les pieds des che- 
vaux; les autres, qu'elle tomba au pouvoir de 
Tennemi , et qu'elle alla mourir dans le harem 
du sultan de Mosoul. La plupart des femmes et 
des jeunes filles qui suivaient l'armée, eurent le 
même sort. Le comte de Termaodois, qui avait 
échappé à tant de dangers et de fatigues dans la 
première croisade , s'enfuit, percé de deux flè- 
ches, à travers la Lycàonie , et parvint avec une 
faible escorte jusque dans la ville de Tarse, en 
Cilicie , où il mourut de ses blessures. 

Le duc de Bavière et le comte de Poitiers, 
après avoir erré long- temps dans les déserts et 
les forêts, arrivèrent presque nus à Antioche. 
C'est dans cetta ville que se réunirent tous les 
croisés qui avaient pu échapper à leur défaite. 
Les chefs, en rassemblant les débris de leurs 
troupes, purent encore former une armée de 
dix mille hommes ^ avec laquelle ils gagnèrent 
Jérusalem. 
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Exploits de Baudouin, Générosité et recon- 
naissance d'un émir musulman. 

Ce fut lorsque Baudouin fut reo#nnu par les 
croisés pour leur roi, qu'où put voir combien il 
était infatigable, GODuue sa bravoure et son ac- 
tivité sVlevalent au-(Lessus dies périls , et sur- 
montaient tous Les obstacles. Quelque petit que 
fût le nombre des chevaliers qui étaient restés 
à Jérusalem 9 il faisait sans cesse de nouvelles 
entreprises contre les Sarrazins. Chaque iour, 
pour ainsi dire, une ville» une forteresse tom- 
bait entre ses mains. Aidé d'une flotte génoise , 
il soumit à ses armes, en i loi, la ville d*Arsur 
qui avait résisté à Godefroi , et la punit de sa 
rébellion. Eupatride et Césarée, villes bâties par 
Hérode en Thonneur de César, lui remirent 
aussi leurs clefs. 

Cependant Afdhal, qui gouvernait FÉgypte 
pendant la minorité d'Aboul-Manzor, fils de 
Mostalî, faisait ra^embler son armée, déjà plu- 
sieurs fois dispersée, et qui devait l'être encore. 
Les Sarrazins, au nombre de dix à douze malle 
hommes, s'étaient avancés jusque dans le voi- 
sinage de Ramla, lorsque Baudouin sortit de 
Jérusalem, n'emmenant avec lui que trois cents 
chevaliers et mille fantassins. Sa troupe était si 
petite, qu'on ne l'aurait jamais prise pour une 
armée , sans les prodiges de valeur qu'elle fit. 
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Les deux tiers des croisés restèrent sui; le ctiaziip 
de bataille 9 mais les rangs des ennemis furent 
à la fin enfoncés; et ils prirent la faite avec 
tant de désordre 9 qu'ils abandonnèrent leurs 
tentes et leurs bagages< 

Gomme Baudouin les poursuivait, des cris 
plaintifs vinrent lout-à-coup frapper son oreille; 
il s'approche 9 et voit une femme musulmane 
dans les douleurs de Tenfantecnent ; il lui jette 
son manteau pour la couvrir, et la fait placer 
sur des tapis étendus à terre. Par ses ordres, des 
fruits et des outres remplies d*eau sont appor^ 
tés près de ce lit de douleur, et il fait amener la 
femelle d'un chameau pour allaiter Tenfant qui 
venait de nattre. La mère est confiée aux soins 
d'une esclave chargée de la conduire à son 
époux. Celui-ci occupait un rang distingué par- 
m^i les musulmans; il versa des larmes de joi« 
en revoyant une épouse dont il pleurait la mort, 
et )urà de ne jamais oublier ractlon généreuse 
de Baudouin. L'année suivante > ilo^, commg 
Baudouin se reposait des fatigues de la guerre , 
on apprit que l'armée musulmane s'était rai* 
liée, et revenait attaquer les chrétiens. Le roi dt 
Jérusalem , que la victoire avait rendu témé- 
raire, marcha avec précipitation contre les Sar- 
razins. Sa troupe, il est vrai, s'était augmentée 
de quelques nouveaux croisés. On voyait parmi 
eux AVelf IV, duc de Bavière; Guillaume IX, 
«omte de Poitiers; Eudes , duc de Bourgogne; 
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ÉtienDe, comt6 dé Bourgogne; Etienne, comte 
de. Chartres et de Blois, et Arpin , comte de Ber*' 
ri. L'armée des Sarrazîns était forte de vingt mille 
hommes. Sans être étonné du nombre , Bau- 
douin livra la bataille. Bientôt sa troupe fut 
enveloppée. La retraite étant impossible, les 
chrétiens ne cherchèrent qu'une mort glorieuse 
en combattant à côté de leur chef. Le roi de Jé- 
rusalen), après des efforts inouïs , fut obligé de 
se cacher parmi les herbes sèches et les bruyères 
qui couvraient la plaine, pour éviter une mort 
certaine. Comme les Sarrazins y mirent ie feu, 
Baudouin fut sur le point d'être étouffé par les 
flammes ; il se réfugia avec peine dans Ranila. 
Eudes et les^ deux Etienne périrent dans cette 
fatale journée ; Arpin , comte de Berrî, tomba 
vivant au pouvoir des Sarrazins, et mourut dans 
l'esclavage, 

La nuit, qui survint, avait empêché le roi 
d'être poursuivi; mais, dès le lendemain, la 
place qui lui servait d'asile allait être assii'géc, et 
elle n'avait aucun moyen de défense. Baudouin ' 
était en proie aux pins vives inquiétudes, lors- 
que tout. à coup un étranger est introduit dans 
la ville , et demande à parler au roi de Jérusa- 
lem. • C'est la reconnaissance, lui dit-il, qui 

• m'amène auprès, de toi. Tu t'es montré géné- 
»reux envers une épouse qui m'est chère ; tu l'as 

• rendue à sa famille, après lui avoir sauvé la 
py'ip'y je brave aujourd'hui mille dangers pour 
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• acquitter une dette sacrée. Les Sarrazitis €fnTÎ- 
Bronnent de toutes parts la ville qui te sert de 

• retraite; demain elle sera prise; aucun de ses 
» habitans ne peut échapper à la mort Je viens 
9 t'offrir un moyen de salut : je connais des che- 

• mins qui ne sont point gardés; hàte-toi, le 

• temps presse; tu n*as qu*àme suivre: ayant le 

• lever du $bur, tu seras parmi les tiens. » 

Baudouin hésite 9 et pleure sur le sort de ses 
compagnons d'infortune; à la fin, il s'^aban- 
donne à la générosité de l'émir musulman ; et 
tous deux, accompagnés d'une faible escorte, 
sortent de la ville au milieu d^une nurt ora- 
geuse. Arrivés à quelques lieuesde Ramla, ils 
se séparèrent les larmes aux yeux : l'émir re}oi- 
gnit l'armée musulmane, et BaijidouiD se ren- 
dit d^ns la ville d'Arsur. 

£n effet, le lendemain ies Sarraxins prirent 
Ramla d'assaut , et se vengèrent dans cette vic- 
toire des nombreuses défaites qu'ils avaient es- 
suyées. Le roi de Jérusalem ne fut pas plutôt 
libre, qu'il appela sous ses drapeaux tout ce qui, 
dans son royaume ^ pouvait porter les armes; 
il prit sa revanche dans une sanglante ba- 
taille, où périt Témîr d'Ascalon , et quatre mille 
des plus braves guerriers sarrazins. Baudouin, 
qu'on avait cru mort quelques jours auparavant, 
rentra triomphant à Jérusalem. Il donna une 
grande partie du butin a«x bospitalierflLde Saint- 
Jean. . 
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Baudouin recule les limites de son royaume, 

Baudouin^ sans cesse occupé du soin d'agran- 
dir ses états 9 ne se reposait d'une conquête que 
pour en méditer une autre. La prospérité et le 
salut du royaume de Jérusalem semblaient atta- 
chés à la prise des villes maritimes de la Syrie e^ 
de la Palestine : c'est par là qu'on devait rece* 
voir des secours, et qu'on pouvait établir des 
communications promptes et faciles avec l'Oo- 
cident. Les peuples navigateurs de l'Europe se 
trouvaient intéressés à seconder en cette cir- 
constance les entreprises du roi de Jérusalem « 
la navigation de la Méditerranée et le transport 
des pèlerins dans la Teirre-Sainle, étaient pour 
eux une source inépuisable de richesses , et les 
places maritimes de la Syrie devaient offrir un 
asile commode à leur marine , un entrepôt as- 
suré à leur comnierce. 

Depuis la première croisade , les Pisans et les 
Génois envoyaient souvent des vaisseaux dans 
les parages de l'Orient. Une flotte génoise ve- 
nait d'arriver dans les mers de Syrie, quand 
Baudouin entreprit , en 1 1 o4 9 le siège de Pto- 
lémaï^y nommée depuis Saint-Jean-d'Acre. Les 
Génois exigèrent, dans les conditions du traité, 
qu'on leur accordât le tiers du butin , et ils blo- 
quèrent le port avec soixante-dix vaisseaux, 
^prè» vingt jours d'une résistance meurtrière , 



les habitans et la garnison proposèrent de 9e 
rendre» et sollicitèrent la clémence du vaiu^ 
queup. La ville remit ses clefs à Baudouin ; les 
habitans se préparaient à en sortir: mais lesGé* 
nois, à la vue d*un si riche butin, ne respec- 
tèrent point la capitulation; ils massacrèreut 
sans pitié un peuple désarmé et sans défense. 
Cette conduite barbare, que le roi de' Jérusalem 
ne put ni réprimer, ni punir, souleva tous les 
musulmans contre les chrétiens. 

A chaque conquête de Baudouin , une nou- 
velle armée arrivait des bords du Nil pour ar- 
rêter le cours de ses victoires. Les Sarrazîns, ac- 
coutumés à fuir devant les Francs, vinrent en* 
core en tremblant se présenter deyanl eux; et la 
plaine de Ramla , déjà témoin de plusieurs de 
leurs défaites, fut de nouveau an-osée du sanj 
des infidèles. A la suite de cette victoire, plu- 
sieurs des places qu^occu paient encore les Égyp- 
tiens sur la côte dç Syrie, tombèrent au pouvoir 
des'chrélieiis. 

AvcntureSf exploits et malheurs de Bohémond, 

l)ans le traité que les princes croisés avaient 
fait avec l'empereur Alexis, avant de quitter 
Constantinople, ils étaient convenus de lui re- 
mettre toutes les villes qui avaient appartenu à 
l'empire, et dont ils s'empareraient,* et de lui 
fendre hommage pour celles qu'ils eonquer- 
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raient/ Le prince grec n'étaut, point venu se 
joindre à eux, ainsi qu'il s'/ était engagé, les 
croisés ne s^étaient pas crus obligés d'exécuter 
si ponctuellement les conditions du traité, et 
ne lui avaient point rendu hommage pour les 
villes qu^ils avaient prises. L'empereur Alexis, 
ayant appris la captivité de Bohémood, voulut 
en profiter pour forcer le prince latin à se re- 
connaître son vassaL II offrit de payer sa ran- 
çon , non pour lui rendre la liberté, mais pour 
le faire, conduire à Constanlinople, où il espé- 
rait obtenir de lui l'abandon de sa principauté. 
Le rusé Bofaéraond , qui devinait les projets d'A- 
lexis, gagna l'esprit de l'émir qui le retenait prir 
sounier, lui promît son alliance. et son appui, 
tandis que, par son adroite politique, il le brouil- 
la avec un autre prince turc qui voulait partager 
la rançon; il parvint de cette manière à lui £aire 
accepter la moitié de la somme qu'offrait l'em- 
pereur des <^recs; et^ après une captivité de 
deux ans et demi, il revint en 1 1 o3 dans sa prin- 
cipauté d'Antioche, qu'il trouva considérable- 
ment augmentée par. les soins et l'activité de 
Tancrède. L'enipereur grec n'ayant pu. obtenir 
de Bohémond qu'il lui prêtât serment de Odélîté, 
résolut de J'y contraindre par les armes. Alexis . 
équipa .une flotte , leva une armée pour alta-^. 
quer AjQtioche; et Bohémond, de son côté, ap'^ 
pela à, son secours les Pisans et ïçs Génois* Il se 
*iyra sur terre et sur mer plusieurs combats, ou 
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les victoires et les revers furent tour h tour ba- 
lancés. 

La guerre que Bohémond soutenait contre les 
Grecs , ne Tempécha point de se réanir à Bau- 
douin du Bourg, comte d'Édesse, et à Josseliu 
de Gourlenay, cousin de Baudouin, pour atta- 
quer Chazan, ville florissante de la Mésopota- 
mie. Cette place allait leur ouvrir ses portes, 
lorsque les Sarrazins de Mosoul et d^Alep, avec 
lesquels Alexis s'entendait , accoururent pour 
leur en faire lever le siège , et leur firent éprou- 
ver une défaite des plus sanglantes. Les musai' 
mans, dans Tivresse de leur joie, insultaient 
aux vaincus. Les railleries des ennemis portèrent 
la rage et le désespoir dans Tarmée chrétieDDe* 
A la fin du combat, on vit, dit-on , un chevalier 
braver lui seul les infidèles victorieux, et se je- 
ter dans les rangs ennemis en s'éerîant : Qt^ 
uux qui ventent souper avec mai en f^f^ 
dis, me suivent. Ce brave chevalier étonna les 
Sarrazins par son audace; mais il périt ïntvXàt 
percé de coups. L'archevêque d'Édesse, josse- 
liu de Courtenay, et son cousin Baudouin du 
Bourg, tombèrent dans les mains des Turcs; il' 
furent chargés de fer, et conduits dans les pH' 
ions de Mosoul. Ce ne^fut qu^au bootdeci»? 
ans que ces princes sortirent de captivité. ^ 
hémond et Tancrède purent seuls échapper à la 
poursuite des musulmans, avec un petit «om- 
bre de leurs soldats. 
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€e désastre répandit TelTroi parmi tous \ei 
chrétiens d'Orient* Bohémoud, revenu dans sft 
capitale , était menacé à la fois par les Grecs et 
par les Sarrazins , qui lui enlevèrent la Cilicie ; 
conune il n'avait plus d'alliés ni d'auxiliaires f 
et qu'il restait sans trésor et sans armée ^ il prit 
la résolution de revenir en Europe, et d'appeler 
rOccident à sa défense. 

Après avoir fait courir le bruit de sa mort, il 
é'embarqua en 1 104 ; e^ caché dqins un cercueil, 
il traversa la flotte d'Alexis, dans un vaisseau 
qui portait les signes du deuil. Les Grecs se ré-* 
Jouissaient de son trépas, et maudissaient sa mé^ 
moire. Au moyen de ce stratagème , Bohémond 
arriva heureusement à Corfou. Là, il sort de son 
cercueil, mande le commandant grec, et lui 
ordonne d'apprendre à son maître qu'il est res* 
suscité, et qu'Alexis s'en apercevra bientôt. - - 

Le prince d'Aatîoche passa ensuite en Italie, 

• 

et alla se jeter aux pieds de Pascal II, souverain 
pontife. Il se plaignait des malheurs qu'il avait 
éprouvés en défendant la religion chrétienne, 
et invoqua surtout la vengeance du ciel contre 
Alexis, qu'il représenta comme k plus grand 
fléau des cltf étieâs. Le pape l'accueillit comme 
Un héros et comme un martyr; il loua ses ex- 
ploits, écouta ses plaintes , et loi donna l'éten- 
dard de Saint- Pierre, en lui permettant, au 
i^om de l'église, de lever en Europe une arUiée 
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pour réparer ses malheurs ^ et venger la cause 
de Dieu. 

Bohémond se rendit en France. Ses aventures, 
ses exploits y avaient partout répandu son nom. 
Il se présenta à la cour de Philippe I", qui le 
reçut avec les plus grands honneurs , et lui don- 
na, enlio6^ sa fille Constance en mariage. Àa 
milieu des fêtes de la cour, tour à tour le plus 
Drillant des chevaliers et le plus ardent des mis- 
sionnaires 9 il fit admirer son adresse dans Je» 
tournois, et prêcha la guerre contre les ennemis 
des chrétiens. 11 embrasi^ aisément des cœars 
passionnés pour la gloire des armes : un grand 
nombre de ch valiers se disputèrent l'honneur 
de l'accompagner en Orient. Il fut secondé dans 
son entreprise par le légat Brunon, cjui convo- 
qua un concile & Poitiers. 

De là Bohémond traversa les Pyrénées» leva dei 
soldats en Espagne , retourna en Italie, et trou^ 
va partout le même empressement à le suivre. 

Le prince d*Ântioche ne cessait de ranimer 
par ses discours l'ardeur de ses nouveaux coni' 
pagnons : aux uns, il représentait les Grecs 
comme les alliés des musulmans, et les ennemis 
de Jésus-Christ; aux autres, il parlait des richesses 
d'Alexis, et leur promettait les dépouilles àô 
l'Empire. Il était sur le point de réaliser ses bril' 
lantes espérances, quand il fut tout à coup aban< 
donné par la fortune, qui jusque-là l'avait tou* 
jours favorisé. 
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Bohémond ne commença cependant pas la 
guerre sans remporter d'abord un avantage. L'a- 
miral grec^ Isaâc Contostéphane , chargé Aà 
fermer au prince d'Antioche le passage du golfe 
Adriatique^ attaqua Brindes, où il crut le sur- 
prendre 9 et fut au <:ontraire surpris par le vigi- 
lant Bohémond; il se retira avec perte. Leprlnco 
latin ayant pris six Petchenègues de la garde de 
Tempereiir, les conduisit au pape^ déclama con- 
tre Alexis, rallié des barbares et des païens, et» 
par cette ruse, parvint à le rendre odieuxfi 

Tous les préparatifs étant achevés , il s*em- 
barqua à Bari en 1107, et alla descendre en II-' 
lyrie , sur les terres de l'empire grec, où ses me- 
naces et le bruit de son expédition avaient déjà 
semé la terreur. Bohémond entreprit le siège do 
la ville de Durazzo, et le poussa vivement; mais» 
cerné par les Grecs, il manqua de vivres, et 
éprouva plusieivs échecs. Voyant la peste rava- 
ger son armée exténuée, il demanda^à. traiter; 
et, après bien des diffîcultés, on convint d'une 
entrevue qui fut suivie d'un traité par lequel 
le fier prince d'Antioche se reconnut vassal de 
Tempereur, s'engagea à lui rendre tout ce qui 
avait appartenu à l'empire, et à ne conserver la 
principauté d'Antioche que sa vie durant. Après 
avoir accepté ces dures conditions de l'empereur 
qu'il voulait détrôner, l'ambitieux Bohémond , 
déchu de seû espérances, s'en retouirnâ, en 1 10^, 
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âau8 la Fouille, qii*il avait abandonoée |k>iiF la 
conquête de rOrient. Il mourui de désespcnr 
dans sa petite principauté de Tarente, en 1 1 1 1» 

Tripoli et son territoire sont érigés en eonUé 
en faveur de BertramL 

Bertrand, fils de Raymond de Saint-Cilles, 
arrivé d^Europe avec une flotte, vint en 1 109 at- 
taquer la ville de Tripoli. Cette place, prise d'a- 
bord par les Égyptiens avant la première croi- 
sade, et retombée au pouvoir d'un commandant 
tiitc , avait de nouveau reconnu pour se défen-< 
dre contre les chrétiens, l'autorité du calife d'É- 
Çypte. Mais ce calife s'était plus occupé de punir 
la rébellion de Tripoli, que d'assurer sa défense, 
n avait fait jeter dans les fers les principaux ha- 
bitants, avait levé des tributs considérables; et 
lorsque le peuple implora àes secours contre les 
ennemis de Tislamisme, le calife envoya un vais- 
seau pour, demander une belle esclave qui était 
dans la ville, et qu'il destinait à son sérail. Le 
peuple, irrité, au lien de lui livrer l'esclave qu'H 
demandait , lui envoya une pièce de bois , en di* 
sant , ^uHi pouvait en faire des choses propres 
ài^amuser; les habitans deTi4poU, sans espoir 
de setours, se rendirent alors aux chrétiens. Il y 
avait à cette époque sept &as que cette ville était 
^n état dé b!ocus. 

Raymond, comte de Saint^GiDeset deTour 
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Jouâe^ l'un des compagnons de Godefroi, après 
avoir erré long-temps en Asie, était mort^ en 
1 1 o5 9 deyant cette place , dont il avait commenr 
ce le siège trois ans auparavant. Guillaume Jour- 
dain , son neveu , Tavait continué 9 et Bertrand 
Vacheva. En mémoire des exploits de Raymond 
dans la première croisade 9 le riche territoire de 
Tripoli fut érigé en comté en faveur de Bertrand, 
et passa à ses descendans. 

La bibliothèque de Tripoli est incendiée, 

. Ce territoire était renommé par ses pradue- 

lions. Des eaux limpides, coulant avec impétuo»- 

sité eqtre les rochers du Libai), allaient par des 

canaux arroser les nombreux jardins de Tripoli, 

.où Ton comptait quatre mille ouvriers habiles à 

fabriquer des étoffes de laine, de soie et de lin* 

Cette ville renfermait encore d'autres ricliesses> 

pour lesquelles les Francs ne montrèreat pas 

Aïoins de dédain que pour les produits^ de Tin* 

dustrie et des manufactures. Une bibliothèque, 

jcélèbre dans tout TOrient, conservait en dépôt 

les nionumens de Tancienne littérature des Peri* 

sans, des Arabes, des Égyptiens et de» Grecs. Se« 

}on les uns, le nombre des volumes se montait à 

3,000,000; selon d'autres, seulement à too,ooo* 

Cent copistes y étaient sans cesse occupés à 

.transcrire des manuscrits. Après la prise de la 

toile, un prélrô attaché au comte Bertrand ds 
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Saint- Gilles, entra dans la salle où se trouvaient 
rassemblés un grand nombre d*exemplaires du 
corau; et comme il déclara que la bibliothèque 
de Tripoli ne renfermait que les livres impies de 
llahomet^ elle fut livrée aux flammes. 

Croisade de Sigurd, rai de Nortvège. 

L'entreprenant roi de Jérusalem , Baudouin, 
obercbait toujours à s'emparer des villes maLri- 
times de la Syrie. Biblos, située sur les rivages 
fertiles et rians de la Phénicie ; Sarepta, où saint 
Jérôme voyait encore de son temps la tour dl- 
saîe; Bérita, ouBaruth, avaient déjà recooii a 
^•on pouvoir, etr étaient devenues des barônnies 
qui avaient été données à des chevaliers chré- 
tiens. Mais, après ces conquêtes, les Plsans et les 
Génois, et plusieurs guerriers de rÔecident qm' 
avaient suivi Baudouin dans ses expéditions, rc« 
vinrent en £urope. Le roi de Jérusalem , abaft" 
donné de ces utiles auxiliaires, fut obligé d'em- 
plpyer ce qui lui restait de forces à repousser les 
invasions des Sarrazins , qui pénétrèrent dans la 
Palestine, et montrerez^ t leurs étendards sur M 
^montagne de Sion. Sur ces entrefaites , en 1 1 lo, 
on vit arriver^ aiji port de Jàifa , une flotte, ame- 
nant de nouveaux pèlerins. L'enthousiasme des 
croisades s'était répandu jusqu'en Norwège. Ic« 
seigneurs puissans avaient appelé sous leurs ban- 
nières lès çuerriers de leurs districts, et Sîgurrf j 
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fils de Magiius III, et roi delà Norwège méri- 
dionale, s*était mis à leur tête. 

La flotte de Sigurd était de soixante bdtîmens 
de différente grandeur, et son armée, de dix 
mille hommes, parnxi lesquels il y avait sans 
doute des Suédois, des Danois et des Écossais. 
Ils ne venaient absolument que pour visiter la 
Terre-Sainte; ils étaient en mer depuis trois ans. 
Baudouin vint au devant du roi de Norwège, et 
le conjura de combattre avec lui pour le salut et 
Tagrandissement du royaume de Jésus-CUrist. 
Sigurd se rendit avec joie à la prière du roi de 
Jérusalem, et ne mit qu^une condition au traité, 
ce fut qu'on lui donnât, en récompense de ses 
services, un petit' morceau du bois de la vraie 
croix. 

Le rusé Gibelin, patriarche de Jérusalem, 
pour donner plus de prix à ce que demandait le 
prince de Norwège, hésita d'abord à le lui ac- 
corder, et fît avec lui un traité non moins solen- 
nel que s'il eût été question de la possession d'un 
royaume. Lorsqu'on eut fait de part et d'autre U 
serment de remplir les conditions du traité , Si- 
gurd, accompagné de s^s guerriers, entra en 
triomphe à Jérusalem. Les habitans.de la ville 
sainte virent avec une surprise mêlée de joie , 
l'énorme hache de bataille, la chevelure blonde 
et la haute stature de ces nouveaux pèlerins. Le 
roi de Jérusalem désirait depuis long-temps ran- 
ger la ville de Sidon sous sa domination : il l'ât 

' 6* 
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faqua de concert avec Bertrand, comte de Trî- 
puii, et son nouvel auxiliaire , dont la flotte fer- 
ina le port de la ville. Après un siège de six se- 
niaines, la ville se rendit aux chrétiens. Les che- 
valiers de Baudouin et les enfaus de la Scandî- 
navfe firent pendant le siég;e des prodiges de 
valeur, et montrèrent dans leur victoire Thu- 
manité qui accompagne toujours la véritah/e 
bravoure. Après celte conquête, Sigurd quitta 
la Palestine au milieu des bénédictions du peu- 
ple chrétien. Quoique le héros Scandinave n^eût 
demandé qu^un morceau de la vraie croix, Bau- 
douin partagea avec lui la moitié du bulîii qu'on 
fit dans la ville. Slgurd sVmbarqua pour retour- 
^ nrr en Norwège, emportant avec lui la portion 
du bois sacré , marque précieuse de son pèleri- 
nage, qu'il fit placer dans une église de Dron- 
theim , où elle fut long- temps Tobjet de la vé- 
nération des fidèles. 

Mort de Tancrède, et de Gervais, comte de 

Tîbériade. 

Baudouin ne put se réjouir long-temps de la 
prise de Sillon : revenu dans sa capitale , il ap- 
prit,* non sans douleur, que Gervais, comte dé 
Tibériade, qu'il aimait tendrement, était tom- 
bé vivant entre les mains des Turcs. Des dépu- 
tés musulmans vinrent offrir au roi de Jérusalem* 
la liberté de Gcn'ais^ eu échange de Ptolémaîs^ 
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de Ja0a, et de quelques autres villes acr pouvoir 
des chrétiens. Un refus t ajoutèrent-ils, cause- 
raft la mort de Gervais. Baudouin proposa d6v 
{>ayer une somme considérable pour sa rançon. 
• Quant aux villes que vous me demandez, leur 
» dit-il 9 je ne vous les donnerais pas pour mon 
» propre frère, ni pour tous les princes chrétiens. • 
Aja retour des ambassadeurs , Gervais et les clics 
valiers » faits prisonniers avec lui, furent traînés 
sur une place de Damas / et tués à coups de 
(lèches par les Sarrazins. 
. Les chrétiens donnèrent des larmes à la mort 
du comte de Tibériade, et bientôt ils eurent à 
pleurer une perte plus douloureuse. Tancrède, 
qui gouvernait la prinçipaulé.d*Antioche , mon«- 
rut dans une expédition contre les infidèles, en 
1112. Il avait fait admirer à TOrient les vertus 
héroïques d*un chevalier français : jamais la fai* 
blesse et le malheur n'implorèrent en vain son 
appui. 11 remporta un grand nombre de victoires 
Bar les Sarrazins, et ne combattit jamais ponr 
son ambition. Rien ne pouvait ébranler sa fidé*- 
lité , rien ne paraissait impossible à sa valeur. 14- 
répondit aux ambassadeurs d'Alexis, qui luire * 
demandaient Antioehe: «Je ne rendrais point la 
«ville qui m'est confiée , lors même qu'il se pré* 
«senterait pour la conquérir, des guerriers aveq 
• des corps et des armes de feu. » Tant qu'il vé? 
eut, la principauté d'Anlioçhe n'eut rien à crain- 
dre des invasions des infidèles^ ni de lai 4i9cord# 
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des habitans. Sa mort laissa cette colonie chré- 
tienne dans le désordre et la confusion;' elle ré- 
pandit le deuil dans tous les états chrétiens d'O- 
rient 9 et fut pour eux le signal des plus grands 
revers. Roger de Sicile fut, après la nkort dé 
Tancrède, gouverneur d'Antioche. 

La guerre et la famine désolent les étais chré- 
tiens. Tremblement de terre. 

Ju5qu*icî Baudouin <n*àvait eu à combattre 
que des armées venues d'Egypte; mais^ en i n5, 
les Turcs de Syrie y beaucoup plus redoutables^ 
;ie réunirent au nombre de trente mille , et vin- 
rent , sous les ordres de Togthekin , sultan de 
Damas , et de Mandoud , sultan de Mosoul , ra- 
vager le» états chrétiens. Le roi de Jérusalem ac- 
courut au-devant d'eux, et fut battu dans les 
plaines voisines du Mont-Thabor. Dans sa dé* 
tresse, Baudouin appela à sou secours les prin- 
ces chrétiens* L'armée des croisés ne s^élevûnt 

* 

pas à plus de onze mille hommes , le roi de Jé- 
rusalem n'osa risquer une bataille; et les chré- 
tiens', retranchés sur les hauteurs, eurent pen- 
dant plusieurs mois la douleur d'être témoins de 
l'incendie des villes, et des ravages des campa- 
gnes. 

Cependant les Turcs, qui redoutaient l'arri- 
vée de quelques nouveaux croisés , quittèrent la 
Palestine; mais d'autres fléaux succédèrent 
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bientôt à ceux de la guerre. Des nuées de sau« 
terelies, venues de TArabie, achevèrent de ra- 
vager les campagnes des états chrétiens ; et une 
horrible famine les désola et les dépeupla. Un 
tremblement de, terre extraordinaire se fit en- 
suite sentir depuis le Monl-Taurus jusqu'aux dé- 
serts de ridumée. Plusieurs villes deCilicie n'of- 
frirent plus qu'un monceau de ruines. A Samo- 
sate, un prince arménien fut englouti dans son 
propre palais. Treize tours des murs d'Ëdesse, la 
citadelle d'Alep s'écroulèrent avec fracas; lés 
tours des plus hautes forteresses couvraient la 
terre de leurs débris, et leurs commandans, mu- 
sulmans ou chrétiens, cherchèrent un asile avec 
leurs soldats dans les déserts et les forêts. An- 
tioche souffrit plus encore du tremblement dé 
terre que les autres villes. La tour de la porte 
du Nord , plusieurs églises , plusieurs édifices , 
furent renversés de fond en comble. 

Les grands fléaux inspiraient toujours aux 
chrétiens des sentimens de pénitence : ils con- 
fessèrent leurs péchés au patriarche, et le con- 
jurèrent d'apaiser la colère du ciel. Cependant 
les secousse» se renouvelaient sans cesse, et 
achevaient de renverser les maisons déjà ébran- 
lées. Les chrétiens abandonnaient les villes, et, 
pleins de frayeur, erraient dans les campagnes. 
Ce ne fut qu'au bout de cinq semaines que le 
tremblement de terre cessa ses ravages. Tous les 
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ehrétiens réunis célébrèrent alors la laisérlcorde 
ée Dieu par une fêle solennelle. 

Expédition du roi de Jérusalem en Egypte. 
Il meurt à son retour, 

ï>ès que le temps eut réparé dans les états 
chrétiens les maux de la guerre et de la famine, 
Baudouin tourna ses regards vers TÉgyple, dont 
il avait tant de fois dispersé les armées. Il ras- 
sembla rélîlc de ses guerriers, traversa le dé- 
sert, porta la terreur de ses armes jusque sur les 
bords du Nil, et surprit et pilla la ville de Pha- 
ramia, située à trois journées du Caire. Le suc- 
cès de cette expédition lui faisait espérer qu'un 
jour il pourrait se rendre maître d*un riche 
royaume. Triomphant et chargé de butin, Bau- 
douin revenait à Jérusalem, lorsqu'il tomba ma- 
lade d'une dyssenterie, en iiiîJ, à El-Arrich, 
sur les confins du désert qui sépare TÉgypte de 
la Palestine. Bientôt on désespéra de sa vie. Les 
compagnons de ses victoires, assemblés autour 
de lui, laissaient voir leur profonde tristesse; 
Baudouin s'efforça de les consoler par ses dis- 
cours : 

« Mes chers compagnons, leur dït-îl, vous 
»qui avez souffert tant de maux, bravé tant de 
» périls, pourquoi vous laissez- vous abattre pat 
j»la douleur? N'oubliez pas que vous êtes encore 
«sur le territoire des Sarrazin». et qiie vous avez 
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tbesoln de votre courage accoutumé. Songez 
»i(ue vous ne perdez en moi qu'un seul homme^ 
>el que vous avez parmi vous plusieurs guerriers 
irqui me surpassent eu habileté. Ne vous occu- 
»pez que des moyens de retourner victorieux à 
•Jérusalem, et de défendre rhéritage de Jésus- 
«Christ. Si j'ai long-temps combattu avec vous, 
»et si mes longs travaux me donnent le droit de 
»vous adresser une prière j je vous conjure de ne 
«pas abandonner mes ossemen^ sur une terre 
• étrangère, et de les ensevelir près du tombeau 
»de mon frère Godefroi. » 

Le roi de Jérusalem fit ensuite assembler ses 
serviteurs , et leur donna des ordres pour sa sé- 
pulture. Après avoir désigné son cousin , Bau- 
tlouin du Bourg, comte d'Édesse, pour son suc- 
cesseur, il expira au milieu de ses compagnons 
qui fondaient en larmes, et s'efforçaient de ca- 
cher leur désespoir, pour ne point faire connaî- 
tre aux infidèles la perte que les chrétiens ve- 
naient de faire. 

Pendant tout le temps de son règne, Baudouin 
li'eul, pour entretenir son armée, que la dîme 
souries terres cultivées, quelques droits sur le' 
commerce, et la rançon des prisonniers; mais 
lorsque la paix durait quelques mois^ ou que la 
guerre était malheureuse , le roi de Jérusalem 
était dans l'impossibilité de paj-er ses troupes. 
Les forces du royaume suffisaient à peine pour 
le défendre dans les momens de péril. 
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Baudouin ne pouvait tenter qvielque expédi- 
tion^ que lorsqu^il lui arrivait des renforts de 
rOccident; mais quand ces pèlerins partaient, 
il était souvent obligé d'abandonner iine en- 
treprise commencée. S'il perdit plusieurs ba- 
tailles par sa témérité et son imprudence, son 
aciivité infatigable le sauva toujours des périls 
où il s'était engagé. Dans le commencement 
de la croisade 9 il s'était fait haïr par un carac- 
tère ambitieux et altier; mais dès qu^l eut ob- 
tenu ce qu'il désirait, et qu'il fut roi de Jérusa- 
lem , il suivit l'exemple de Godefroi , et mérita 
à son tour de servir de modèle à ses successeurs. 

Lts hospitaliers dt Saint- Jean deviennent m 

ordre militaire. 

La même année que Baudouin mourut, les 
hospitaliers de Saint-Jean-de-Jérusaiem perdi- 
rent leur supérieur Gérard. Raymond Dupnyï 
du Dauphiné, réunit tous les suffrages de ses 
frères assemblés, et fut nommé pour lui suc- 
céder. Le nouveau maître des hospitaliers con- 
çut le dessein d'ajouter aux statuts et aux de- 
voirs déjà établis parmi ses confrères , Tobliga- 
tion de prendre les armes pour la défense des 
saints lieux, et il résolut de tirer de sa maisoa 
un corps militaire, soumis aux ordres des rois de 
Jérusalem, et qui ferait une profession particu- 
lière de combattre les iuûdèles. Beaucoup de 
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cfievaliers, séduits par la tranquUiîté de la vie 
monastique, s^étaient consaclrésy dans la mai-- 
son de Saint- Jean ^ au service des pauvres et des 
pèlerins. Ces anciens compagnons de Godefroi 
et de Baudouin reprirent avec )Ote la carrière 
des armes* 

Raymond Dnpuy fit dès lors trois classes dé 
tout le corps des hospitaliers. On mit dans la 
première ceux qui, par leur naissance et le ram^ 
qu'ils avaient tenu autrefois dans les armées, 
étaient. destinés à porter les armes. On fit une 
seconde classe des prêtres et des chapelains, qui, 
outre les fonctions ordinaires attachées à leur 
caractère, furent encore obligés, chacun à leur 
tour, de servir d'aumôniers à la guerre; et, à 
IVg'ird de ceux qui n'étaient ni de maison no^ 
ble, ni ecclésiastiques, on les appelait fi*ère8 
^Tvaiis. Ils eurent en celte qualité des emplois, 
où ils étaient occupés par les chevaliers, soit au- 
près des( malades, soit dans les armées. Cepen- 
dant tous ces religieux ne formaient que le 
même corps, et participaient également à la 
plupart des droits et des privilèges de Tordre. 

Comme ces nouveaux chevaliers se multi- 
plièrent extrêmement en peu de temps, et que 
la jeune noblesse accourait des différentes cou- 
irées de l'Europe pour s'enrôler sous leurs en- 
seignes, par une nouvelle division, et suivant 
^ paya et la nation de chaque chevalier, on les 
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tfé|>ara en huit langues ou cercles , savoir : Pro- 
vence, Auvergne, France, Italie, Aragon, Cas- 
tille, Allemagne et Angleterre. C'est cette com- 
pagnie, ainsi érigée en ordre militaire, et con- 
firmée par le pape Pascal II , qui s'est perpétuée 
jusqu'à nos jours sous le nom de chevaliers de 
Saint- Jean. 

Institution des chevaliers du Saint •Sépulcre 

et des templiers. 

Ce fut à l'imitation des hospitaliers de Saiot' 
Jean , que les religieux qui avaient la garde du 
Saint- Sépulcre prirent les armes pour la dé- 
fense des saints lieux. De chanoines qu'ils 
étaient, Baudouin du Bourg les érigea en che- 
valiers du Saint-Sépulcre. Us cherchèrent une 
retraite en Italie après la perte de la Terre- 
Sainte, et s'établirent à Pérouse, où ils demeu- 
rèrent jusqu'à ce que le pape Innocent VIII le* 
réunit aux chevaliers de Saint-Jean, retirés 
alors dans l'île de Rhodes. 

L'année suivante , 1119, neuf gentilshommei 
français, dont les deux principaux étaient Hu- 
gues de Payens et Geoffroi de Saînt-Omér, al- 
lèrent se présenter au patriarche de Jérusalem, 
entre les mains duquel ils firent le serment de 
consacrer leur vie à la protection et à la défense 
des pèlerins. Ce ne fut d'abord qu'une simple 
association. Sans s'assujettir à aucune règle^ et 
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«ans avoir pris Thabit religieux 9 ils allaient au-^. 
devant des pèlerins quand ih en étaient requis. 
Comino ils s'étaient retirés près du lieu où avait 
été bâti le temple de Salomon , on leur donna te; 
nom de chevaliers du Temple, ou TempiierSp 
Baudouin II ayant fait choix de Hugues de 
Payens, vers Tan 1128, pour l'envoyer à Rome 
solliciter du secours et, s'il se pouvait 5 une 
nouvelle croisade, ce gentilhomme, après s'être 
acquitté de sa commission auprès du pape Ho* 
Doré II, lui parla de ses compagnons, et lui de- 
manda la permission d'en faire , à Texemple des 
hospitaliers, un ordre religieux et militaire; ce 
que le souverain pontife lui accorda. Le roi d» 
Jérusalem vit avec plaisir rétablissement de ce^ 
ordres. Il les protégea , et en retira de grands 
service» daa& toutes ses eApéditions. 

MoH de Roger, goittverî%eur d^Amiioche. Bau- 
douin H bat les infidèles^. 

Roger de Sicile, fils de Richard, avait été 
nommé tuteur dii fils de Bohémoud après la 
mort de Tancrède, et, en cette qualité, il gou-^ 
yernait Aniioche. Sous sa régence, les Sarra*^ 
zins de Damas, et les Turcomans venus des bards 
de TËuphrate, Joignirent leurs forces pour chas** 
ser de la Syrie tous les chrétiens latins ^ et corn* 
meocèrenl par attaquer |a principauté d'An-, 
tioçhe. Ils cimportètent plusieurs places^^texeir- 
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cèrent le dégât daus «es caiopàgnes. Le régen( 
D^ayant point assez de troupes pour aller au-de- 
irant de rennemi , se renferma dans sa capitale, 
el envoya avertir leç autres princes chrétiens du 
danger qui le menaçait. Tous ces princes lui 
firent savoir qu'ils marcheraient incessamment 
à son secours. Les infidèles, qui ne voulaient pas 
s'engager dans un sit^ge qu'ils prévoyaient devoir 
èlre long et meurtrier, tâchèrent d'attirer Roger 
dans la campagne» et commirent d'horribles ra- 
vages daus les alentours de la place. £n effet, 
Koger, qui du haut de ses remparts voyait avec 
douleur les villages embrasés 5 ne put rési- 
ster au désir de la vengeance : emporté par son 
courage ,* il sortit de la ville, et, contre l'avis de 
ses principaux capitaines, il marcha droit à ren- 
nemi. Il n'avait environ que sept cents chevaux, 
et trois mille hommes de pied ; cependcint, a?ec 
un si petit nombre de troupes, il l'attaqua. 
Les Turcs, dont l'armée s'élevait à plus de vingt 
mille combattans, plièrent d'abord pour entre* 
tenir sa confiance , et l'attirèrent ainsi insensi- 
blement dans une embuscade. Roger se vit bien- 
tdt enveloppé ; une foule d'infidèles tombèrent 
sur lui de tous côtés. Quelques efforts que fît le 
prince chrétien pour s'ouvrir un passage au tra- 
vers des escadrons ennemis, ses troupes, acca- 
blées par le nombre, furent taillées en pièces, 
et il périt lui-même victime de sa témérité. 
Cependant Baudouin du Bourg, roi de Jéra- 
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calcm, s'avançait avec précipitation, acconipa« 
gné de Pons, fils et successeur de Bertrand, 
comte de Tripoli. Les infidèles, victorieux, se 
flattaient de triompher aussi facilement . des 
troupes que le roi conduisait : ils se mirent en 
marche pour le surprendre. Us n'eurent pas de 
peine à rencontrer un ennemi qui les cherchait; 
et à peine les deux armées étaient-elles en pré- 
sence, qu'elles en vinrent aux mains. Le com- 
bat fut long et sanglant ; on se battait de part et 
d'autre avec animosité. Baudouin , prince plein 
de courage , se jette à la tête de ses chevaliers , 
au milieu des plus épais bataillons des ennemis; 
il pousse , presse et enfonce tout ce qu'il ren- 
contre.. Les soldats, animés par son exemple 
vsuivent le chemin qu'il leur a ouvert : ils entreni 
Tépée à la main dans les rangs ébranlés des in-^ 
iidëles, et, malgré toute leur résistance , les for*, 
cent de chercher leur salut dans la fuite. Quel- 
ques menaces que fissent les émirs pour les ral- 
lier, tout se débanda; et le soldat, effrayé, fit 
bien voir que dans une déroute il ne craint que 
Tennemi et la mort. Cette bataille eut lieu en 
1120. Ce futia première occasion où les cheva- 
Hers de Saint- Jean et du Suint»$épulcre signa^ 
lièrent Uur zèle contre les infidèles. 
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Le roi de Jérusalem est fait pris&tmier par 
tes musulmans. Dévouement de cinquante 
Arméniens* 

Après cette Tictoire , Baudotiin revint à léru- 
solem, où il fut reçu de ses sujets avec cet ap- 
plaudissement qui suit toujours une fortune fa- 
vorable. Ce prince ne songeait qu*à jouir d'un 
peu de repos, comme du plus doux fruit de sa 
\4cloire, lorsqu^il appritqiie Josseliu de Courte- 
nay avait été surpris dans une embuscade, par 
Balac, un des plus pui^sans émirs des Turcs. 
Baudouin du Bourg quitta une seconde fois sa 
capitale pour aller délivrer son cousin, et pro- 
téger le comté d'Édesse, menacé d'une îiivasion; 
mais il tomba lui-même entre les mains des in- 
fidèles, au mots de février cia3. 
' Les vieilles chroniques ont célébré le zèle in- 
trépide de cinquante Arméniens qui jurèitent de 
délivrer deux princes aimés de leurs sujets, et 
dont la captivité répandait la désolation parmi 
les chrétiens d^Oricnt. Leurs eflbrls brisèrent ks 
fers du comte d'Édesse;TOais , après avoir bravé 
mille dangers sans pouvoir âauver Baudouin du 
Bourg, ils furent eux-mêmes pris par le^irs en- 
nemis. Ils périrent tous au milieu xi'enx , et ne 
reçurent que dans le ciel, ajoutent les mêmes 
chroniques, le prix de leur gémVreux dévoue- 
ment. 
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Jcànt rigoureux ordonné aux chrétiens, 11^ 
remportôfU une victoire signçUée sur les in- 
fidèles, • 

Josselin, en sortant de captivité, se rendit à J(> 
r isalem, où il déposa sur Téglise du Saint-Sépul- 
cre les chaînes qu'il avait portées chp^ les Turcs» 
Le royaume de Jésus-Christ était alors menacé 
parles Sarrazins d*Égypte , et la défaite de Baur 
douÎQ du Bourg y avait jeté la consternation* 
Pour fléchir la colère du ciel, un jeûne rigour 
reux fut ordonné, pendant lequel les femnie» 
réfusèrent le lait de leurs mamelles à leurs en- 
fans au berceau;, les troupeaux môme furer^t 
éloignés de leurs pâturages, et privés de leur 
pourriture aecoutamée. Après s'être ainsi pvé^ 
parés an combat, les chrétiens, au nombre de 
trois mille combatlans, sortirent de Jérusalem. 
Celte armée était commandée par jEustache 
Garnier? comte de Sidon^ nommç régent du 
r Dyaume pendant l'abseace du roi. Gqrmond> oi| 
Guarimond , patri^che de la ville sainte, por^ 
tait,à la tête de l'armée, le bois de la vraie croix ; 
il était suivi de. Ponce ^ abbé de Cluni,.portanJt 
la lance avec laquelle on avait percé le JQanc du 
Sauveur^ et de Tévèque dç Bethlée^tn , , qui te^ 
liait dant ^es mains un yase, où,les,'prétres chré-r 
tiens se vantaient .d*4V0ir çonser^'é .le lait de Iq 
vierge^ uïère de Dieu. 
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La bataille s'engagea dans les plaines d'Asca- 
ion. Les Sarrazins, au nombre de quaraBte 
mille» entourèrent bientôt Tarmée des chrétiens; 
leur défaite paraissait certaine , lorsque tout à 
coup» dit un historien, une lumière» semblable 
à celle de la foudre, sillonna les airs» et tomba 
sur Tarmée musulmane. €e fut le signal de la 
déroute des infidèles. Les guerriers sarrazins, 
plus superstitieux encore que les chrétiens» sont 
enchaînés par une subite terreur» et n^oot plus 
ni le courage ni la force de se défendre. Douze 
mille d'entre eux périrent» soit par le fer des croi- 
sés» soit dans les flots de la mer. Les chrétiens, 
victorieux » revinrent à Jérusalem » en chanlaut 
les louanges du dieu des armées. 

Arrivée d'une flotte vénitienne. Siège et priu 

de la ville de Tyr, 

Les soldats de Jésus-Christ» rentrés à Jéru- 
salem après leur victoire» s'affligeaient déjà de 
leur inaction, lorsqu'il arriva» en 1124^ une 
flotte vénitienne sur les côtes de la Syrie. 

La république de Venise» qui depuis! plusieurs 
siècles faisait le commerce de l'Orient , et crai- 
gnait de rompre d'utiles relations avec les puis- 
sances musulmanes de l'Asie» n'avait eu jus- 
qu'ici que très-peu de part à la croisade et aux 
événemens qui l'avaient suivie. Les Vénitiens, 
que l'on peut comparer aux Anglais , attendaient 
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l^îssue de celte graade entreprise pour prendre 
un parti 9 et s'associer^ sans péril ^ aux victoires 
des chrétiens. Mais, à la fin^ jaloux des avan-« 
taises qu'avaient obtenus les Génois et les Pi- 
sans, en procurant des secours aux croisés, ils 
voulurent aussi s'enrichir aux dépens des mu- 
sulmans, et même des chrétiens : leur flotte, 
commandée par le doge Michîelî, en traversant 
la Méditerranée, ayant rencontré celle des Gé* 
nois qui revenait de rOrîent, l'attaqua avej 
foreur, et la mit en désordre. Âpres avoir rou[^i 
la mer du sang des chrétiens, les Vénitiens pour- 
suivirent leur route vers les côtes de la Pales- 
tine , où -iU rencontrèrent la flotte des Sarra-^ 
zins, sortie des ports de l'Egypte. Bientôt un vio- 
lent combat s'engagea, et tous les vaisseaux 
égyptiens Curent dispersés, et couvrirent les flots 
de leurs débris. Michieli , vainqueur, entra dans 
le port de Plolémats, et fût conduit en triomphe 
à Jérusalem. Dans un conseil tenu en présence 
de ce doge, et de Guillaume des Barres, sei- 
gneur de Tibériade, qui venait de succéder dans 
le commandement de l'armée, aucointe Gar- 
nier, on proposa d'assiéger la ville de Tyr, ou 
celle d'Ascalon. Gomme les avis étaient parta- 
gés , on convint d'interroger Dieu , et de suivre 
sa volonté. Deux billets de parchemin , sur les- 
^ quels on avait écrit les noms d'Ascalon et de 
Tyr, furent déposés sur l'autel du Saint-Sépul- 
cre. Au milieu d'une foule nombreuse de spcc- 

7 
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tatcurSy uu jeune orphelin g'avança ?eT« Tautd, 
prit Tuo des deux billets y el le sort tomba snr 
la TiUe de ïyr. 

Les Yéoîlieus, plus dévoués aux iuléréts de 
leur commerce et de leur B^tion^qu^i eeux delà 
rcUçioU) exigèrent, avant de commencer le sié^, 
qu'on leur accordât mi four baQ^ , un IribanaL 
particulier dans toutes les vDles de La Palestine. 
Ils demandèrent plusieurs autres privilèges , et 
la possession d'un tiers d^ la ville conquise. . 

Tyr s'élevait sur un rivage délidoux > que les 
montagnes mettaient à l'abri des frimas du 
Nord. Elle avait deu^ grands.m<^es, qui, comme 
deux bras 9 s'avançaient dans les flots , pour co 
former un port où la tempête ne trouvait point 
d'accès. Celte ville , qui avait retequ B^ki mois 
et demi devant ses murs Alexandre vic^orieui, 
était défendue d'uxi côté par upe mer orageuse 
et des rochers escarpés; de l'auAre » pur une tri- 
ple muraille surmootée de hautes tours- 

Le doge de Venise 9 avec sa flotte» pénétra 
dans le pml 9 et feirma toute is^ue du cdté de la 
mer. Le potriairclie de Jérusalem 9 te r^^ent du 
royaume» Pons 9 comte de XripoIi9 comman- 
daient l'armée de terre. Les cheéti<Qiis furent en-> 
core secondés dans leur entreprise par la désu- 
nion de leurs ennemis. La garuisoo ét£iit com- 
posée de Turcset.d'Ëgyptieus» qui se haïssaient 
au point de se refuser k combattre .ensembles 
Après cinq mois et demi de siège 1 les rcasoparti 
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•^écroulaîeot sous les coups des inacbines des 
chrèlîeus; les vivres commençaient à qianquer 
dans la place; les infidèles étaient prêts à eapt- 
tuler, lorsque la discorde vint désunir à leur tour 
les chrétiens. 

L'armée de terre se plaignait hautement de 
supporter seule les combats et les fatigues ; les 
chevaliers et leurs soldats menaçaient de rester 
immobiles sous Jeura tentes^ comme les Yéni^ 
tiens «ur leur flotte. Le doge de Venise, forcé 
par la circonstance, se rendit dafl« le camp des 
chrétiens, et déclara qu'il étail prêt à livrer Tas^^ 
saut. Dès^lors une généreuse émulation enflam* 
ma le zèle et le courage des soldats. Les mu^uN 
mans, sans espoir de secours , capitulèrent. Les 
drapeaux des croisés et des Vénitiens flottèrent 
ensemble sur les murailles de Tyr ; les chrétien^ 
firent leur entrée triomphapte dans la ville, tan- 
dis que les habîtans, d'après la capitulation, en 
sortaient avec leurs femmes et leurs enfans. 

Baudouin II reeou^t la lib&Hé. Ses ep^pédi^ 

fions eonPre Us infidèles. Foulque, comte 

d* Anjou, s'y distingue, 

« - 
L'an 11^49 Baudouin du Bourg, après avoir 

passé 'diX'*h4)it mois dans les fers, reparut au mi- 
lieu des chrétiens. Le roide JéFUsalem avait pro« 
mis aux Sarra/ân^ une somme considérable pour 
•a rançon ; mais il lui était plus facile de com- 
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liattre et de vaincre f^et» eiuiemis, que de rem- 
plir ses promesses. Les musuluians lui ayaieat 
iraiUeiirs fourni un prétexte pour les attaquer , 
en in^traitant les otages qu*ii leur avait don- 
nés : lorsque les Turcs lui demandèrent le prix 
de sa liberté f il pe leur répondit que par des vic- 
toires. 

Les Sarr^ins elles Turcomans, plus animés 
que famais contre les chrétiens, ne tardèrent pas 
à recoinmencer leurs incursions. Baudouin , à 
la prem libre nouvelle qu'il eut de leurs entre- 
prises, jse mit en campagne. 11 marcha avec tant 
de secret et 4e diligence » qu'il surprit les enne- 
pois, força leur camp , et fit un si gmnd nombre 
de prisonniers, que leur rançon suffît pour re-^ 
tirer la princesse sa fille, qu'il avait donnée en 
plage au¥ Sarrpzius* De la Syrie, il repassa dans 
la Palestipe, oji il réprima les courses de la gar* 
pison d'Aspalon, qui levait des contrtbuUuns jus^ 
qu^aux portes de Jaffa. 

L'année suivante, ii25, le roi commença la 
campagne par une nouvelle victoire sur Tog» 
t^ékîp , sultan de Damas , prince extrèm^ient 
redouté des chrétiens. Celte victoire fut suivie 
de la prise de Aa[>ha, place forte d^psle comté 
djB Tripoli^ 

Les chevaliers de Saint-Jean, et ceux des au- 
tres ordres , suivirent le roi dans toutes ces ex- 
péditions; mais personne n'y acquit plus de 
gloire que Foulque, comte d'Ânjop, un des 
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plus grands capitaines de son siècle. Il ^tait fils 
de t*oulque le Réchin. et de Bertrade de Mont- 
fort^ Le pèlerinage de Jérusalem, %i ordinaire 
en ce temps-là) l'avait amené, en iiao^ à la 
Terre-Sainte; et, pendant un an, il y entretint 
à ses dépens cent hommes d^armes qu^il menait 
lui-même au combat. Il réunissait la piété à la 
bravoure, et faisait admirer en lui les qualités 
d'un bon prince. Baudouin II , qui n'avait point 
d'enfant mâle , lui offrit en mariage sa flUe Mé- 
lîsende, et promit de le faire reconnattre pour 
son successeur. Foulque accepta cette proposi^ 
tion avec joie , et devint le gendre et Thérilicr 
du roi de Jérusalem. 

Le Fteuai, au U seifnjtiit delà Montagne, chef 
de ta secte des Assassins, ou des Ismaéliens, 

. Les Turcs , accoutumés à la vie militaire et 
pastorale, n'aspiraient pas à Tempire des mers; 
mais ils ne laissaient point de repos aux chré«- 
tiens. Ils ne se faisaient pas redouter par la dis-> 
cipline de leurs armées , mais par leurs incur- 
sions continuelles. Ils supportaient mieux la 
faim, la soif, la fatigue, que la vue de Tenne- 
mi. La connaissance du pays, Thabitude du cli- 
mat leur donnaient pn grand avantage sur les 

ebrétiens dans leurs courses guerrières. 

L'espoir du, butin attirait chaque année des 

bordes et des tribus nouvelles qui accouraient 



du mont CancasC) du montTaurus, da Ko- 
raçan , et des rivages da Tigre. Parmi les tribus 
qui étaient Ternies s'établir en Syrie, Thisloire ne 
doit pas oublier celle des Assassina, eu Ismaé^ 
iietis, dont la secte avait pris naissance vers le 
commencement du oniième siècle 9 dans les 
montagnes de la Perse. Peu de temps avant la 
première croisade , ils s'emparèrent d*une par-» 
tie dif Liban j et fondèrent une colonie entre 
Tripoli et Torlose. Cette colonie était gouvernée 
par un chef que les Fraiics appelaient ie Fiemx 
ou U seigneur de ia Montagne* Le chef des 
Ismaéliens ne régnait que sur une vingtaine de 
châteaux ou bourgades. Il comptait à peine 
soixante mille sujets; mais il avait fait du des« 
potisme une espèce de culte ^ et son autorité ne 
connaissait point de bornes. Ses sujets le regar- 
daient comme le seul dépositaire des lois de Ma** 
homet. Tous ceux qui résistaient à ses volontés 
méritaient la mort. Le Vieux de la Montagne, se* 
Ion la croyance des Ismaéliens, pouvait faiie 
goûter à ses serviteurs les délices du paradis. 

Les Ismaéliens étaient divisés en trois classes: 
le peuple, le soldat, et les gardes : le peuple 
vivait de la culture des terres et du commercé; 
rien li'ég^alait la force, l'adresse et Taudacedes 
guerriers. La plupart des princes musulmans 
cherchaient à les avoir à leur solde. 

La classe la plus distinguée était celle desgar- 
des ou fédaîs i on ne négligeait rien pour leur 
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édtiGatkm. Dès lear etifance , on fôrtifiaît Icuvs 
corps par des exercices vîolens; on ItBur appre-* 
naît le» langues de TAsié Ou de TEurope, pour 
qu4is, pussent aller dans tous les pays exécuter 
les ordres de leur mattre. Oh employait toutes 
soKes de' prestiges pour enilaniûier leur imagi- 
natieti et leur courage. Pendaht leur sommeil , 
provoqué par des boissons eùifrantes, ils étaient 
transportés dans des jardins délicteut , et 'se ré-^ 
veillaient entourés des Séductions de la volupté. 
C'est là que le Vieux de la Montagne , en leur 
montrant Timage des }o!l0^^du paradis, leur in- 
spirait une aveu^e obéi^S^I]^. Au milieu des il- 
lusions dont Ils étdieiilT'IVâ^pés, leitr mattre 
pouvait leur ordonner de se ieter da haut d!ane 
touB, de se précipiter dans les flammes 9 de 
se percer d'un fer mortel. Lorsque ce priitoé 
absolu leur avait désigné celui qu'il voulait 
punir, ils allaient, artnës d'aft poignard, le 
chercher dans les palais 9 au milieu des camps, 
et né cehnaissaîent ni lei obstacles, ni les dan- 
gers. ' 

Souv^t les princes chargeaient le chef des 
Ismaéliens du soin de leur vengeance, et lui 
demandaient , la mort de leurs rivaux ou de 
leurs ennemis. La crainte qnll inspirait, les 
meurttes. cémmîs par ses ordres, grossissaient 
ses trésors. Il répandait partout la terreur dd 
son nom, et lui-même n'avait rien à craindre 
fc ses^ erfncmiSv Les Ismaéltens, implacables' 
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fectatres, avaient une profonde aversion poQT 
les Turcs de Syrie. Plusiears d'entre eux ser- 
vaient les émirs et les siillans de celte nation ; 
mais ils faisaient payer cher leurs services, et se 
mêlaient souvent aux révolutions sanglantes qni 
|>récipi talent du trône les dynasties musnlmanes 
de rOrient. Ils avaient nooius de haine pour les 
cljrétiens> parce que ceux-ci coinbaitaient les 
Turcs. Aussi furent* ils quelquefois pour les 
Trancs d'ulUes auxiliaires. 

Quelques auteurs prétendent qu'on les nom- 
ma Assassins, parcci^que leur arme habituelle 
était le poignard 9 ^nd^erpn hassisin; mais un 
(«avant auteur assume qup le mol d'Assassin vient 
iVhachichint nom donné aux Ismaéliens, 
parce qu'ils faisaient usa§e d'une liqueur eni- 
vrante , appelée hachich. 

Mai^t de Jasselin de CaurUnay* 

Sur CCS entrefaites, en ii3i, les états chré- 
tiens perdirent un de leurs plus vaillans défen- 
seurs. Le vieux Jossclin de Courtenay avait été 
long-temps, sur les bords de TEuphrale, la ler-r 
leur des infidèles; mais il venait de mourir, 
jusqu'à son dernier soupir il avait combattu, et 
dans son lit de mort , il fit encore respecter sa 
bravoure et ses armes. 

Josselin assiégeait un château près d'Alep, 
lorsqu'une tour s'écroula près de lui,, et le cou- 
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vrit de ses ruines. Il fut transporté mourant à 
Édesse; comme il languissait dans son lit, où il 
n^attendait que la mort, on vint lui annoncer 
queMasoud, sultan d'Iconium, avait mis le siège 
devant une de ses places fortes. Aussitôt il fait 
appeler son fils, et lui ordonne d'aller attaquer 
Tennemi. Le jeune Josselin hésite, et représente 
à son père qu'il n'a point assez, de troupes pour 
eombattre les Turcs. Le vieux guerrier, qui n'a« 
vait jamais coanu d'obstacles, voulut, avant de 
mourir^ donner un exemple à son fils, et se fit 
porter à la tête de ses soldats , dans une litière. 
Comme il approchait de la ville assiégée, on 
vjnt lui annoncer que les Turcs s'étaient retirés ; 
alors il fait arrêter sa litière, et, les yeux levés 
au ciel 9 comme pour le remercier de la fuite de« 
infidèles , il expire au milieu de ses guerriers. 

Ses dépouilles mortelles furent transportées 
à £desse. Tous les habitans accoururent au-de* 
vaut de cette pompe funèbre, qui présentait 
le plus attendrissant spectacle. D'un côté, on 
\oyait des soldats en deuil, portant le cercueil 
de leur chef; de l'autre, tout un peuple pleu- 
rait son appui , son défenseur» et célébrait la 
dernière victoire d'un héros chrétieU' 
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\lùH dt Batxà(fvdn II. La gtMerrt éclate enlre 
le roi ^e Jérusalem et le comte de Tripoli. 

Cette même année , i i5i , les chréliens per- 
dii'Citt le roi de JéruBalem. Lorsque ce priuce 
sentit sa dernière heuvi^apptocber, il se lit trans- 
porter au lieu où Jësas-Christ était ressoBeîté ; 
H mourut entre les bras de sa fille Mélisende et 
de son gendre, auxquels il recommanda la gloire 
des états chrétiens. 

Foulque, éomte d^Aujou, fut couronné roi 
de Jérusalem après la mort de Baudouin. A son 
avènement an Ir^ne, la discorde troublait les 
états des Latins; et Foulque eut le malheur de 
commencer son règne par un combat contre un 
prince chrétien. 

Bohémond II, prince d'Antioche, avait été 
tué dans une bataille contre les Turcs. Alise, sa 
Tcuve, fille de Baudouin II /voulait s'emparer 
de Tautorilé , et ne craignit point dliivoquer le 
secours et Tappui des Sarrasins. D'un autre côté, 
Koger de Sicile avait des prétentions sur la prin- 
cipauté d'Antioche; eûùn le peuple, le ciei^é 
et la noblesse étaient partagés en plusieurs fac* 
tioc^. 

Le roi de Jénisalem , chef et protecteur de la 
confédération des Francs en Asie, ' voulut réta<* 
blir Tordre, et prit la route d*Antioche avec ses 
barons et les cheviUiers du Temple et de Sainte 
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Jean, i^ous, comte de Tripodi, qbi atait om- 
brasse le parti d'Alise, entreprU 4*afrèter à 
son passage le roi de JérusataMi. Ces deux prin- 
ces 9€ livrèrent uk> eombar, m les plaines dé 
la Phénide fupéiii ifùtigies dtf «ang dés ehré- 
tiens. Fûolque d*Afitdcr, aprèsr atôir dispersé les 
troupes du'comle de Trîpolî, se rendît à An- 
tioche, imposa sHence^ aiïx factîeui, if rétablit 
la paix. Pbur maintenir ^on ouvrage, il' résolut 
de dûnner à la jeune Constance i ftlle que Bo- 
hémond II avait eue d^Alise, et qui était appelée 
à recueillir Thérilage paternef, un époux qui 
pût défendre ses droits, et mérîtet* la confiance 
des états chrétiens. Il jeta lés yeux sur Raymond 
de Poitiers , et Tinvita à se rendre en Palestine. 
Ce chevalier, frère de Guillaume, duc d'Aqui- 
taine, était alors en Europe. Il quitta la franco 
avec le bourdon et la panetière des pèlerins, 
et vint en Syrie épouser la fille de Bokémond , 
et régner avec elle sur les bords die TOronte. 

AUimwt du rei de Jérusalem et du sultaji 

de Damai. 
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liÇs. chrétiens d'Orient avaient vu avec éton« 
nement, et non sans douleiir^ deux princes croi- 
sés prendre les armes Tun contre Tautre; ils né 
furent pas moins surpris, lorsqu'ils apprirent 
quelque temps après, en ii35, que leur roi ve- 



naît de conclure un traité d'alliance avec Scfae- 
baheddiii*IIaba)ud, sultan de Damas. 
. Le prince de Blosoul , Zcngui 9 avait formé le 
projet de réunir à ses états la principauté de Da- 
mus. Le sultan de cette ville ne trouva d^autre 
moyen de résister à Z^engui , (jue. d'appeler les 
(■hrélicns à son secours. Foulque, après avoir 
reçu des otages et des sommes considérables, 
consentit à défendre la principauté de Damas 
contre Zengui, à condition que lorsque la guerre 
serait fmie, le prince musulman Taiderait à son 
tour à reprendre la ville de Panéas, ou Cé^- 
rée de Philippe, qui, peu de temps auparavant, 
était tombée au pouvoir des Sarrazins. Ce traité 
ayapt été accepté du sultan de Damas, le roi se 
qiit en campagne à la tête de son armée, pour 
protéger une ville musuloiane. Zenguî craignit 
de se mesurer avec' les Francs, et leva le siège. 
Diaprés les conditions de:ratliance, les guer- 
riers de Damas et ceux de Jérusalem allèrenten- 
suite ensemble mettre le siège devant Pauéas, 
située au pied du Liban, et près des sources du 
Jourdain. On vit alors dans an ikièmc camp et 
dans une même armée , dotler les étendards de 
Mahomet et de Jésus- Christ. Panéas capitula 
:iù bout de quelques jouis, et recosnui les loi» 
iw roi de Jérusalem. 
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Décadence des états chrétiens. Baudouin 111^ 

roi de Jérusalem. 

La conquête de Panéas fut révénemenl le 
plus important qui signala les dernières années 
du règne de Foulque d*Anjou. Il mourut en 
Ji4a; il avait plus' de soixante ans lorsqu'il 
monta sur le trône. A cette époque, les états 
chrétiens, en Orient, étaient au plus haut degré 
de leur prospérité ; vers la fin de son règne , Os 
penchaient vers leur décadence. 

Baudouin III, âgé de treize ans, succéda à 
son père; la reine Mélisende fut régente du 
royaume : ainsi les rênes du gouvernCuient tem-r 
baient des mains faibles et impuissantes d'un 
vieillard , dans celles d'une femme et d'un en<*^ 
iant. Baudouin n'attendit point sa majorité pour 
fie faire couronner : il avait à peinç quatorze ans, 
lorsqu'en présence des barons et du clergé, il 
se 6t reconnaître roi de Jérusalem. Le jeun« 
Baudouin dféployait déjà une valeur au-dessul 
de son 4ge;. mais il n'avait point assez d'expé-r 
rience ppur connaître les ennemis qu'il fallait 
f^kUaqueif, tçs alliés qu'il fallait défendre. On lui 
fiteu^repr^lidre junç^ guerre injuste et malheu- 
reqsQ, tpjpéss^e- id'un funeste avenir pour 1« 
n^yaymç de Jéim^eoi. ' 



\ 



Saim^Bemard prêche la croisade. Louis Vils 
roi de France, et Conrad III , empereur 
d'Allemagne s prennent la croix. 

Zengai, saltan de Hosoul etd'Alep^ prince 
actif et puissant, voyant le jeune Jossélin plon- 
gé eo*deçà de TEuphrate dans les Yoluptés, fond 
sar la viÛe d'Édess^e, qull enlèfe avec facilité 5 
en 1143* Cette conquête est comme le signal 
de la décadence de l'empire des Latins. Alarmés 
d'un échec qui élM'anle leur puissance, ils s'em- 
pressent d'avoir recours aux princes de l'Eu- 
rope , et do solliciter une nouvelle croisade pour 
le rétablissement de leurs affaires. 

Louis y II, dit te Jeune , était alors sur le tr6oe 
de France; les ambassadeurs d*Orient ne pou- 
vaient venir daas un mon»etet plus opportun; Ce 
prince venait, en 1 1499 d'avoir la guerre avec 
Thibaut, comté de Champagne, au sujet de l'é^ 
lection d'un archevêque de Bourges, à laquelle 
Louis s'opposait , et du divorce de sou parent, le 
comte Raoul de Vermandoiâ , qni avait répudié 

m 

Une cousine de Thibaut^ pour épouser une sœur 
de la reine Éléonore. Le comte de Cbàmpàgne^ 
profitant de l'ascendant qull avâPit sur le dergé, 
avait allumé les foudres de ll^é^lse contre son 
souverain. Les terres du roi éf^èbt elti fbtiirdit^ 
et Raoul excommunié. Louis , après avoir une 
première fois forcé Thibaut à se soumettre» 
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avait été rappelé en Champagne par de nou* 
veaux outrages. Dans sa colère, il y fît mèttfe 
tout à feu et à sang.' Yîtrî fut pris, et treize cents 
habitans de tout âge, de tout sexe , qui s'étaient 
réfugiés dans une église , croyant y trouver un 
sûr asile contre la colère d'un prince chrétien , 
avaient péri dans les flammes. Cette barbarie 
avait répandu Teffroi parmi les peuples. LouisYII 
fut des premiers à en sentir toute l'horreur; et 
croyant voir la main de Dieu prête à le frapper, 
il renonça à tous les plaisirs, et abandonna ^ 
même le soin de ses affaires pour se livrer à ses 
remords. Mais comme dans l'opinion de son 
siècle les grands crimes ne pouvaient s'absoudre 
que par le voyage de la Terre-Sainte , le désir 
d'expier la mort tragique des habitans de Vitrî, 
lui ût. prendre la résolution d'aller combattra 
les infidèles. 

Ce fut sur ces entrefaites qu'arrivèrent les am- 
bassadeurs envoyés par le roi de Jérjjsalem. 
Saint Bernard, abbé de Clairvaux, qui avait la 
réputation de faire des miracles, reçut du pape 
Eugène III la permission de prêcher la croisade; 
et il s'en acquitta avec tant de zèle, ses prédi- 
cations eurent un succès si extraordinaire, et 
l'on pourrait dire si malheureux, qu'elles dé- 
peuplèrent les campagnes et les villes. Il écri- 
vait au pape Eugène : Les vilie^ et Uê ehâteaux 
9ont déserts s on ne voit que d^ veuves et des 



trpheihn, dont les mari$ et tes jfères êont 
vivans. 

Saint Bernard passa de France en Allemagne; 
il promit partout le succès de cette sainte expé- 
dition, et prédit des victoires. Saint Bernard 
ayant rencontré en Allemagne un autre moine 
qui exhortait les Allemands à massacrer les 
Juifs, fit taire ce rival, qui n*avait pas la mis-' 
sion du pape, en le renvoyant dans son monas- 
tère. Il fit bien ; mais il oubliait qu^il engageait 
lui-même les peuples de POccident à aller égor- 
ger des millions d*hommes. 

Les Allemands étaient si faciles à persuader, 
quUls venaient entendre Tabbé de Clairvaux, 
qui leur parlait une langue étrangère, et re- 
tournaient convaincus de la sainteté et de la vé- 
rité de ses discours. L'empereur Conrad III, 
entraîné par Téloquence du prédicateur , pro- 
mit d'aller où la volonté de Jésus-Christ rappe- 
lait ; et un grand nombre de barons et de che- 
valiers prirent la croix à l'exemple de leur em- 
pereur. 

Départ des croisés français et allMumds, 
Défaite de Conrad^ 

Lorsque saint Bernard fut de retour eo 
France, Louis VU et son épouse, Éléonorede 
Guicnne, qui avait prirla croix pour suivre son 
mari, faisaient les préparalifis du départ, tes 
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colonies clirélienncs étaient pour les Francs 
comme une nouvelle patrie. Les guerriers qui. 
avaient pris la croix, ne semblaient s'armer que 
pour défendre une autre France, chère à tous 
les chrétiens, el qu'on pouvait appeler ia France 
d*0 fient. 

Dans cette croisade, un grand nombre de 
femmes, entraînées par. l'exemple de la reine , 
prirent la croix, et s'armèrent de la lance et de 
répée. On rapporte qu'on envoyait une que- 
nouille et des fuseaux à ceux qui hésitaient à 
prendre les armes. Les troubadours, qui ^'exer- 
çaient à chanter les victoires des chevaliers sur 
les Sarrazins, voulurent suivre en Asie les dames 
et les héros qu'ils avaient célébrés dans leurs 
\ers. Saint Bernard fut prié de se mettre à la 
tête de cette croisade; mais l'exemple de Pierre-* 
l'Hermiite était trop récent : il refusa l'emploi 
de général, et se contenta du rôle de prophète» 

Le roi de France, à la tête de cent mille croi- 
sés , se mit en roule avec la reine Éléonore , en 
1147» î^ traversa l'Allemagne, et prit sa rout« 
sur Constantinople, où il devait trouver l'em- 
pereur d'Occident , parti avant lui. Lorsque les 
croisés françaisarrivèrent, les Allemands avaient 
déjà passé le Bosphore. L'empereur d'Orient, Ma- 
nuel Gomnène, petit* fîls d'Alexis, envoya les 
principaux seigneurs de sa cour au roi de France; 
ils se prosternèrent devant lui, et ne lui parlè-r 
iciu qu'à genoux. La flerté française fut plus 



|g3 ftEAVTÉS 

surprise que touchée d'un pareil hommage, et 
ne répondit que par un silence dédaigneux aiu j 
flatteries de la cour d'Orient. 

Au milieu des fôles qu'on donnait aux croisés, 
touis- le- Jeune apprit que l'empereur enlrele- 
nail des relations avec Masoud, sultan d'Ico- 
nium. L'on délibéra dans le camp français si 
l'on ne commencerait pas la croisade par la prise 
de Conslantinople. Manuel, fidèle à la politique 
de son aïeul, plîis-habile et encore plus dissi- 
mulé que lui, alarmé de voir des guerriers pleins 
de fierté et d'audace méditer le projet de lui en- 
lever sa capitale, eut l'adresse défaire répandre 
le bruit que l'empereur d'Occident avait rem- 
porfé de grandes victoires suf les Turcs. 

Ce moyen réussit parfaitement : il détourna 
les Français de leur dessein , et hâta leur dé- 
part. Impatiente de poursuivre lès. infidèles, 
l'armée des croisés marchait à grandes jour- 
nées ; mais à peine furent-ils entrés dans la Bi- 
thynie, qu'ils purent apprécier les bruits de la 
renommée et les récits des Grecs. Le sultan d'I- 
conium, averti par ceux-ci et de la marche et 
des projets^des croisés, avait rassemblé tontes 
ses forces, et sollicité celles des autres puissan- 
ces musulmanes ^ afin de fermer aux Francs les 
passages de l'Asie- Mineure, tl avait surpris Con- 
rad , qui s'avançait sans précaution à travers des 
pays inconnus , et avait dispersé son . arnoiée. 
L'empereur lui-même^ percé' Je deux ilècbes, 
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avait échappé comme par miracle aux pour- 
suites des Sarrazins. 

La nouvelle de ce désastre jela la conster- 
nation parmi les croisés français; cependant 
Louis VII, accompagné de ses plus braves guer- 
riers , vola au,-devant de Conrad. Les deux mo- 
narques s'embrassèrent en versant des larmes , 
et ils renouvelèrent le serment de se rendre en 
Palestine. Selon quelques historiens , ces deust 
princes continuèrent ensemble leur voyage ; 
mais, selon d'autres, Conrad ayant perdu ses 
équipages, et manquant d'argent, revint avec 
les débris de son armée à Constantinople, où il 
fut très-bien accueilli-, parce qu'il n*était plus & 
craindre. 

Victoire dés Françtiis. Louis Fil dbandônne 
une partie de son armée dans r Asie- Mi- 
neure. 

Cependant Tarméé françaiise poursuivit sa 
marche à travers la Phrygîe, et arriva sur les 
bords du Méandre , vers Tembouchure du ly-^ 
eus. Les Turcs, qui avaient détruit l'armée de* 
Allemands, se préparaient à disputer aiux Fraii* 
çais le passage du fleuve. Les uns étaient cam- 
pés sur les montagnes, lés autres sur le rivage; 
I^s pluies avdent grossi le Méandre, le passage 
était difficile et dangereux. 

Aien n'arrêta les Français^ animés par les dis-^ 
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cours et l'exemple de leur roi. En vaio les. ^txtt» 
firetil pleuvoir une grêle de traits, et se présen- 
tèrent en bataille sur la rive ; Tarniée française 
traversa le fleuve » enfonça les rangs des infi- 
dèles, en fit un grand carnage, et les poursuivit 
jusqu'au pied des montagnes. 

Cette victoire donna une grande confiance 
aux croisés , et rendit leurs ennemis plus pru* 
dens. Le sultan d'Iconîum rallia son innom- 
brable armée, et attendit les croisés daos les dé- 
filés qui séparent la Pbrygie de la Fisidie. Dans 
ces montagnes, bordées de rochers et de préci- 
pices, il était impossible à Tarmée française de 
garder aucun rang, aucun ordre. Sans cesse 
harcelée par les Turcs, elle laissait sur les che^ 
mins un grand nombre de pèlerins qui deve- 
naient les victimes dès itifidèles. Lorsque les 
croisés furent engagés dans des passages escar- 
pés et dangereux, les Turcs, qui occupaient tou- 
jours les hauteurs, tombèrent surParrière-garde 
de Tarmée , et la mirent dans une horrible con* 
fusion. Les Français se trouvaient sur un che- 
min où ni hommes ni chevaux ne pouvaient te- 
nir ; ils «'entraînaient les ufis les autres dans Ta* 
bime, et presque toute Tarrière-garde y périt. 
Le roi, lui-même^ courut le plus grand dan" 
ger dans cette fatale journée. Environné d'en- 
nemis et des cadavres de ses plus braves servi- 
teurs , il combattait avec un courage indomp- 
table , lorsqu'il se trouva presque seul au mo- 
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ment où le jcTur allait finir. Dans ce péril im- 
Minent, îl grimpa sur un rocher, en s'al tachant 
iiix racines et aux branches d'un arbre qui se 
rouva là fort à propos. Les Turcs , qui Tavaient 
poursuivi , lai lançaient des flèches, et s'elFor- 
paient de le joindre ; mais il renverse tout ce qui 
îse l'approcher, et montre une telle délermi- 
aation, que les ennemis , étonnés d'une si hé- 
roïque résistance, ou ignorant à qui ils avaient 
affaire, se retirent, et le laissent rejoindre l'ar* 
aiée, où le ramènent quelques guerriers que le 
basard réunit autour de lui. 

Malgré ce désastre, les Français continuèrent 
leur marche , et vengèrent plusieurs fois leur 
iéfaite sur les musulmans. Arrivés en Pisidie, 
les croisés eurent presque partout à se défendre 
^ela perûdie des Grecs, et des agressions des 
Turcs. Ils parvinrent ainsi jusque sous les murs 
â'Attalie, sur la côte de Pamphylie, à l'embou* 
chure du fleuve Cestius. Cette ville, gouvernée 
au nom de l'empereur de Constanlinople, re- 
fusa d'ouvrir ses portes au roi de France, mais 
elle lui oflrit des vaisseaux. Gomme il n'y en 
avait pas assez pour transporter toute l'armée , 
Louis TU fit embarquer ses plus braves guer^ 
Tiers, et cingla vers Antioche. 
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Indigne lâcheté de Thiéry et d^ArckanAaui 

Un grand nombre île pauvres pèlerins fureDt 
ainsi abandonnés. Quoiqu'ils vissent dans quel 
abîme de maux ils allaient tomber, ils laissèrejit 
partir le roi sans faire entendre le moindre mur- 
mure. Louis VII, avant de s'embarquer, a\^t 
donné cinquante marcs d>rgent au gouverneur 
d'Attalie pour qu*ii protégeât les pèlerins, et 
leur avait laissé pour chefs» Tbiéry , comte de 
Flandre, Arcbambaud de Bourbon , et plu- 
sieurs autres chevaliers. Ces chefs ranimèrest 
un moment le courage des pèlerins, et nypouâ- 
sèrent plusieurs fois les infidèles; mais ils atleo- 
firent en vain ies guides que le goaveraeof 
d'At(alic leur avait promis, tandis que les Tiscs 
revenaient sans cesse à la charge , et J^nr £- 
vraient tous Les jours d^ nouveaux conib^tii^ in 
milieu de la désolation générale, Ajrçb^|i^9{|d 
et Tbiéry, infidèles aux lois de rbpnne<|^ &$• 
eurent l'indigne projet d'Abapdo^i^Qr ^^e^ji^j^- 
pe faible ^t sans arnfies; et, nç swg(^$bt;qtt*à 
évi^r la mort, ils se jet^renl l^cbeço^qt dass 
un vaisseau, qui alla rejoindre la flotte de 
Louis VII. 

Deux troupes de pèlerins, fortes l'une de trois 
mille, et l'autre de quatre mille hommes, ré- 
solurent de braver tous les dangers, et démar- 
cher vers la Cilicie. Ils n'avaient point de ba- 
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t€aux pour traverser plusieurs rivières débor- 
dées; ils n*avaîent point d^aroies pour combattra 
les Turcs; ils périrent presque tous. Trois mille 
autres Français, voyant le sort déplorable de 
leurs compatriotes, et mourant de faim, sq 
firent mahométans pour avoir du pain. 

Lemperùur Conrad et lo roi de France enr 
treprenwm le siège de D^vms^ 

Arrivé à Antiocbe, le rçi de France fut reçu 
^vec empressement par Raymond de Poitiers , 
répoux de Constance* Ce prince^ espérant que 
ces nouveaux çrpiaés pourraient lui être utiles 
pout agrandir ses états , combla le roi de pré- 
sens , ^ lui dopaa des fêtes hrillautes. Parmi la 
foule dç pbevaliers el même de musulmans que 
les attraits d« 1^ reine Éiéouore avaient attirés 
à Antiocbe, Top remarquait un jeune Turc d'uue 
rare beauté, nommé Saladin. Bieptôt le bruit 
se répandit qu'il avait reçu des préseus de Vé^ 
pousedu roi de France 9 ^t qu'el'e voulait aban- 
domucx Louis VII pour Saladin. {iC roi, jaloux 
et soupçonneux^ enleva, pendant la nuit, sa 
Ceœme d'Antioçbe, et la conduisit à Jérusalem, 
au rl^ue d'être pris avec elle par Iqs Sarrazins* 

Louis YII retrouva à Jérusalem Tempereur 
Conrad, à qui Manuel avait fourni quelques 
bâtim.ens de transport, et qui, parti d'Europe 
avec deux cent mille hommes, venait d'arriver 



dans la ville sainle en simple pèlerin, et suivi 
seulement de quelques chevaliers , malheureai 
débris de sa puissante armée. 

Baudouin III , jeune prince d^une grande es- 
pérance 9 aussi impatleut d'étendre sa renom- 
mée que d'agrandir son royaume 9 ne néglig[ea 
rien pour obtenir la confîance des croisés^ et 
presser la guerre qu'on devait faire aux Sarra- 
zins. Ce fut contre Damas que les princes réso- 
lurent de tourner leurs forces» Toutes les trou- 
pes se réunirent dans la Galilée au commence- 
ment de 1 149 9 c* s*avancèrent vers la source du 
Jourdain, sous les ordres du roi de France, de 
l'empereur d'Allemagne, et du roi de Jéru- 
salem. 

Damas est située au pied de l'antî-Liban, à 
quarante-cinq lieues de Jérusalem; des collines 
couvertes d'arbres et de verdure s'élèvent dans 
le voisinage de la ville, et son territoire est 
agréablement arrosé. Cette ville était défendue 
par de hautes murailles du côté de l'Orient et 
du Midi. Vers l'Occident et le Nord , elle n'avait 
pour défense que ses nombreux jardins, plantés 
d'arbres, où s'élevaient de toutes parts des 
palissades, des murs de terre, et de petites 
tours, dans lesquelles on pouvait placer de« 
archers. 
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iJombai singulier entre l'empereur d'Allema- 
gne'et un.géant sarrasiné 

Les croisés, prêts à commencer le siège, dé« 
cidèrent de s*emparer d'abord des jardins, afin 
d'être à même de se procurer de l'eau et des 
fruits pour tes Iiesoins de l'armée. Dans un des 
coml>ats que les chrétiens eurent à soutenir 
contre les infidèles, Tempereur d'Allemagne si- 
gnala «a bravoure par un fait d'armes digne des 
héros dé la première croisade. Suivi d'un petit 
nombre des siens, il vint prendre sa place à 
l'avant'garde des croisés. Aîen ne résiste à son 
attaque impétueuse, tous les ennemis qu'il ren- 
contre tombent sous ses coups, lorsqu*un Sar- 
razîn d'une taille gigantesque , et couvert de ses 
armes, s'avance au-devant de lui pour le défier 
et le combattre. L'empereur allemand aecepte 
le déH, et vole aussildt à la rencontre du guer- 
rier musulman. A la. vue de ce combat singu- 
lier, les deux armées ^attendent , immobile/i, 
qu'un des deux champions ait terrassé son ad* 
▼ersaire pour recommencer la bataille. Bien têt 
le guerrier sarrazin est renversé de son cheval : 
Conrad, d'un coup d'épée déchargé sur l'épaule 
du musulman, avait partagé son corps en deux 
parties. Ce prodige de force et de valeur redou- 
bla l'ardeur des chrétiens, et jeta l'efifrôi parmi 

1^« infidèles. 

8 
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Les prince d'Occident UvcêU le êiégc de Da- 
fiuuij H re$oumen$ en Europe. 

Les chrétiens étaient si persuadés quUk al- 
laient &!emparer de Damas, qu'on ne s'occupait 
plus parmi les chefs que de savoir à qui on al- 
lait donner U souver^n'elé de cette ville. La 
plupart des barons qui se trouvaient dans Par- 
mée y prétendaient. Thiéry,^ comte de Flandre, 
l'ayant emporlé par la protection du roi de 
l'rancet celte préférence fit nattre la jalousie. 
La discorde se mit dans Tarmée; les chrétiens 
d'Orient ne voyaient qu'avec dépit un étranger^ 
un nouveau venu qui allait régner sur une des 
plus belles provinces de l'Asie. Les opératioDS 
dii siège en furent ralenties; les croisés ds 
l&yrie et ceux d'fiurope ne réunissaient plus 
leurs eSbrts contre les infidèles. Bientôt on api^ 
prit que Nour^ddiu , fils de Zengui, et sultan 
de Mosoul et d^Aiep, arrivait avec une uom-< 
breuse armée» On désespéra de prendre Oaipas^ 
et le siège fut lavé. Les croisés étaient encore ep 
état de méditer quelque autre entreprise. Mail 
cet écheo sembla avoir épuisé leur constanoii et 
leur courage , et la vaine insulte des cemparti 
de Damas terniina uue expéditiop dont les pré^ 
paratifs avait^ut occupé l'Europe et TAsie. 

Loqis VU et Conrad III se bâtèrent de rei 
tourner en Europe. 
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Celle seconde croisade fut beaucoup plus 
malheureuse que la première ; aucyn genre de 
gloire n'y racheta les revers des chrétieus.. Les 
chefs y commirent les mêmes fautes que dans la 
croisade de Godefroî : ils oublièrent , ainsi que 
lui, de fonder une colonie dans TAsie-Mineure ' 
pour protéger la marche des pèlerins, et s*assu- 
rer des vivres et des points de retraite ; mais ils 
ne surent pas, comme le duc de Lorraine, ré- 
parer leurs fautes par la persévérance, et la cou* 
vrir de Péclat d^un grand succès. 

Croisade dans le Nord et en Portugal. 

Toutes les forces de cette croisade ne furent 
pas dirigées contre TAsie. Plusieurs prédica- 
teurs avaient exhorté les habitaos de la Saxe et 
du Danemark à prendre les armes contre quel* 
ques peuples de la Baltique, plongés encore dans 
les ténèbres du paganisme. Cette expédition 
fut conduite par Henri-le-Lion , duc de Saxe. 
13 ne année de cent cinquante mille hommes alla 
faire la guerre aux Slaves , qui promirent de se 
convertir au christianisme; mais ils ne firent 
ces promesses quo pour désarmer leurs enne- . 
mis; lorsqu^on eut déposé les armes» ils retour- 
nèreut à leurs idoles. 

P' autres croiséS) sur lesquels la ohn^tiënlé 
n'avait point les yeux, firent une guerre plus 
heureuse sur les bords du Tage. Depuis plu- 
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sieurs siècles, r£spagne était envahie par lei 
Sarrazins; deux peuples rivaux se âisputaieat 
Tempire $ et combattaient pour le territoire aa 
nom de Mahomet et de Jésus-Christ. Les Mau- 
res, vaincus plusieurs fois par le Gid et par ses 
compagnons 9 avaient été chassés de plusiearf 
provinces ; et , lors de la seconde croisade , les 
Portugais assiégeaient Lisbonne. En ce même 
temps, une belle flotte composée de plus de 
cent vaisseaux français, allemands, flamanâi 
et anglais, que de riches seigneurs avaient arr 
mée pour faire par mer plus commodément et 
plus faci}emeat le voyage de la Terre-Sainte, 
était partie d'Angleterre en avril 1 147 » avec 
treize à quatorse mille hommes. Long-temps 
agitée et battue par les vents contraires, cette 
flotte relâcha à la barre de Lisbonne pour y 
faire de Teau, et reposer ses équipages. Al- 
phonse II, dit Henriquez, roi de Portugal, 
prince dont le père Henri était frère du duc 
£udes de Bourgogne, et arrière-petit-fils du roi 
Robert, commandait le siège de Lisbonne. A la 
nouvelle de Tarrivée d'une flotte de croisés, il 
se rendit auprès des guerriers chrétiens que le 
ciel semblait envoyer à son secours, et leur pror 
mit la conquête d'un royaume florissant II les 
exhorta à venir combattre ces mêmes Sarrazins 
qu'ilç allaient cheroher en Asie à travers les pé< 
rils de la mer. Un glorieux salaire et de riches 
possessions devaiept nècQuipenser leur ya|[eiir. Il 
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n'en fallait pas davantage à des gfuerriers qui 
avaient fait vœu de combattre les infidèles, et 
qui cherchaient des aventures. Ils abandonnent 
leurs vaisseaux, et se réunissent aux assiégeans. 
Les Maures leur opposèrent une vive résistance ; 
mais au bout de cinq mois, Lisbonne fut prise 
d'assaut ^ et la garnison passée au fil de Tépéc. 
Les richesses que Ton y trouva furent prodi- 
gieuses, et le roi récompensa généreusement la 
valeur des croisés. 'On assiégea ensuile plusieurs 
autres villes, qui furent également enlevées aux 
Sarrazins« 

On peut juger par ces croisades , dirigées à la 
fois contre les peuples du Nord et contre ceux 
du Midi, que Tesprit des guerres saintes com- 
mençait à prendre un caractère nouveau ; on ne 
se battait plus seulement pour la délivrance et 
la possession des saints lieux, mais on prenait 
les armes pour défendre la religion partout où 
elle était attaquée, pour la faire triompher chez 
tous les peuples qui refusaient de s'y soumettre. 

Prise d'Ascalon. Mort du roi de Jérusalem. 
Générosité de Noureddin. ^ 

Pendant que les états chrétiens de Syrie dé- 
périssaient de jour en jour, il s'élevait, du chaos 
où tout rOrient était plongé, une puissance 
formidable qui devait achever de les renverser. 

Noureddin, doul le père ZeDgui s'çUit déjà 



emparé de la ville cVËdesse avant la seconde 
croisade, avait hérité de ses conqaétes, et les 
avait augmentées par sa valeur. Ses peuples ad- 
miraient sa clémence et sa modération; les 
chrétiens même vantaient son coura2;e. 

' Cependant Baudouin III , qui n'avait pas dé- 
généré de ses ancêtres, entreprit d'^arrêter les 
progrèi de Noureddin^ il fit admirer sa bra- 
voure dans plusieurs batailles. La plus impor- 
tante et la plus heureuse de ses expéditions fut 
la prise d'Ascalon , où les musulmans avaient 
toujours entretenu une garnison formidable. 
Celte ville, située dans une campagne fertile, 
fut secourue par une flotte égyptienne , et ré- 
sista long temps aux efforts des chrétiens. Des 
flots de ^ang coulèrent sous ses murailles pen- 
dant plusieurs mois; les musulmans et les chré- 
tiens combattaient avec fureur, et ne faisaient 
point de prisonniers dans les batailles. Fendant 
le siège, les chevaliers du Temple se distin- 
guèrent par leur valeur; mais la soif du butin, 
encore plus que Tamour de la gloire , leur fit 
braver les plus grands périls. La garnison et les 
haLitans, épuisés de fatigue et de misère, ou- 
vrirent enfin les portes de Ta ville au bout de 
s(*j)t ir.ois de siège, en )i55. Baudouin leur ac- 
corda une capitulation, et leur permit de se re- 
tirer en Egypte avecleursfamillcs. Amauiy,frèrc 
du roi de Jéruss^em, fut nommé gouverneur 
d'Ascalon. 
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Après celle victoire, le roi alla eonibdltre 
Noureddin , et lui fit lever le sîég^ «té Pûnéas et 
de Sidon. En ii59, il s'empara dé Césarèe, et 
donna èëlte place à Renaud de Châtiifon , qui , 
par son mariage avec Condtanèe, vèttve de Ray- 
mond dé Poitieréy était devenu prince d*An- 
ttocbe. Baudouin s'ocetipail de secxnifif cette 
principauté toujours troublée pai* deè facttons, 
toujours menacée pat les musulMati^, IdrsquMl 
fut empoisomié par un In^decin syHen, en i t6a. 
Ses dépouilles mortelles furent transportées dans 
la ville sainte, et les campagnes et les villes re- 
pentirent des géiiiissemeiis des èhrélîeàs. I^on- 
reddin lui-même fut to^ilcbé des larmes des 
Francs.. On lui conseilla de profite^* démette oc- 
casion po'ur rentrer dalis la Pateline. « A ï>Tea 
»ue plaise, répdndit-ti, que faille troutylër la 
» juste do'ùleur d'un penple qui pleure un si bon 
» roi , et ciioisrr cette ùhcbtï^ittict pan ottafquer 
»un royt^ume dont je n'ai rien à Craindre. » Pa- 
roles remarquables qui font «duntftt^e à là €tfh 
deux gtati^ homnies^ et qui mofttfeivt surfont 
la perte que les chrétiens venaient àé fhkè* 

EùcpédUlôns en Egypte d'Aiftidûry, im de 

JéfuMtem,. 

Baudouin lil étant mort sansèfifafts, Artiàury 
«mrfrère^ eomtedelafla et d'Ascalon, Tut cou- 
ronné roi de Jérusalem. Ce fut sar ces entre* 
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faites qu^Adhedy ou Adhad, calife d^Égypfe, 
profitant de la mort de Baudouin, essaya de se 
soustraire au tribut «uquel son prédécesseur 
Elfeis s'était soumis depuis la prise d^Asealon. 
Le nouveau roi de Jérusalem se mit à la tète de 
son armée 9 traversa le désert, porta la terreur 
de ses armes sur les bords du Mil, et ne revint 
dans son royaume qu'après avoir forcé les Égyp- 
tiens d'acheter la paix. 

L'Égiypte était alors déchirée par l'ambitioB 
de deux visirs. Schaour, Tun des deux, après 
avoir triomphé de son rival avec Taide du puis» 
sant Noureddin , se vit obligé d'appeler à son se* 
cours les chrétiens, pour le délivrer des Syriens 
qui ne voulaient plus quitter TÉgypte : nouvel 
exemple du danger d'attirer les étrangers dans 
sa patrie* La demande de Schaour s'accordait 
trop bien avec les in tentions secrètes d'Amaur^-, 
pour qu'il la repoussât. D'ailleurs, le succès de 
sa première expédition en Egypte, et les riches 
présens dont les ambassadeurs de Schaour 
avaient comblé les chefs de l'armée chrétienne, 
avaient éveillé l'ambition ainsi que la cupidité 
des Latins. L'armée des Francs se mil donc en 
marche en i i66t et s'approcha du Caire. Après 
une campagne mêlée de victoires et de revers , 
les chrétiens forcèrent les Syriens à se renfer* 
mer dans Alexandrins. Les Turcs s'y défendirent 
pendant plusieurs mpis; mais comme leur ar- 
mée s'affaiblissait de jour en jour par la disette 
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et par les combats, ils demaudèrcnt à €!amriiu^* 
ttt se retirèrent. 

Après la retraite des Syriens, le vîsir du i-\ • 
llfe se bâta de renvoyer les cbrétiens, dont il re< 
dojLitait la présence. Il s^engageaà payer au roi 
de Jérusalem un tribut annuel de cent mille écus 
d^or, et consentit à recevoir une garnison dans 
le Caire. Il combla de rie bes présens les cheva- 
liers et les barons; les soldats même eurent part 
à -ses largesses, proportionnées à la crainte que 
lui iuspiraient les Francs. Les guerriers chré- 
tiens revinrent à Jérusalem , emportant avec 
eux des richesse^ dont Téclat éblouit le peuple 
et les grands, et leur fit perdre de vue Tbéritage 
de Jésus-Christ, à la conservation duquel ils au-" 
raient dû borner leur ambition. 

Amaury viole le traité d'alliance fait avec le 
calife d'Egypte. Ses projets échouent. 

Tandis qu'Amaury revenait vers sa capitale, 
la vue de ses provinces montueuses et stériles f 
la pauvreté de ses sujets, les étroites limites de 
son royaume, lui faisaient regretter d'avoir 
manqué l'occasion de conquérir un grand em- 
pire. A son retour, il épousa une nièce de Tem- 
pereur Alanuel; et voulant mettre à profit, pour 
Texécution 'de ses projets, l'union qu'il venait 
de contracter, il fit partir pour Constanlinople 
des ambassadeurs chargés d'engager Manuel à 

8* 
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ruidei* datii la conquête de Vtgypie. L^empe- 
reur applaudit aux projets du prince latin, et 
lui promit de lui envoyer des flottes et des se- 
cours de tonte espèce. Le roi de Jérusalem fit 
«tors part de tes desseins aux barons et aux che- 
valiers du royaume. 

Le grand* tnattre dés Teinpliers déclara Ten- 
frcptlse injuste; il rappela au roi le traité fait 
avec le calife, les procédés généreux dont ce 
prince avait usé envers les chrétiens, et les ri- 
ches présens dont il avait récompensé leur va- 
leur et leurs services. Mais ces sages représen- 
tations ne purent convaincre les partisans de la 
guerre, parmi lesquels on voyait le grand-mattre 
des Hospitaliers, qui avait épuisé les richesses 
de son ordre par de folles dépenses, et levé des 
troupes dont il avait assigné la solde sur les tré- 
sors de rÉgypte* La guerre fut donc résolue, et 
les chrétiens n'eurent point de peine à regarder 
comme leurs ennemis, les souverains d*un pays 
qui leur offrait un immense butin. 

Tandis qu'Amaury faisait à Jérusalem les pré- 
paratifs de la conquête de Tl^gypte, les mêmes 
projets occupaient ]ffoureddin en Syrie. Amaory 
fut le premier qoi se tah en marche. Il quitta 
Jérusalem en nfl8, et parut en ennemi devant 
fielbeïs, qu*il aVait prônhî.<e aux chevalier^ àè 
Saint Jean pou'- prix de l'ardeur et du zèle qu'ils 
avaient montrés pourson expédition. Cettevrlle, 
située sur la rivc di^ile du Nil, fut assiégée, 
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prise d*a8e(aiit) et livrée aux flammes et au pil- 
lage. Lestnalhetirtde Belb<:îs jetèrent la conster* 
nation dans toute TÉgypte. Le calife â\\ Caire 
implora alors les armes de^Noureddiir. L*armé6 
du sultan de Damas allait se mettre en mafcbe» 
lorsqu^it reçut la lettre d'Adhed. Il donna roT'* 
dre à Schirkou , son général, de traverser le dé-* 
sert) et de se portée en toute fadte sur les bords 
du NiL 

Tandis €fàe les Syriens aeeouraietif au seeours 

ie l'Egypte, le visir Scbaour employait foiM Ic^ 

moyens possibles pour arrêter la tnarcKe du ?•! 

de Jérusalenfi. Des arabasBadeui^s vinrent iiviplo- 

#er la pitié d'Amàory, et hiî oATrirenl deux mit* 

lions d'^écus. L'Offre d'une somme exorbitante v 

que rÉgypte long-temps dévastée n'aurait pu 

forurnir, séduisit lé rof èbrétien, rion moins, 

avide d'argent que de ccrnffitétes. Il se laissa 

tromper ainsi par les mi:fsulmans , auxquels il 

avait lui-même manqué de foi; et tandis qu'il 

àtténdaîl les trésors cpi'on Ini avait promis, les 

Égyptiens itelevaienl les fortifications de leurs 

villes , et s'assemblaient partout en armes. Les 

èhrétiens coitiptaiént encore sur la (lotte des 

Grecs; mais ce fut en vain. Bieutèt, au lieu de 

voir arriver des auxiliaires , on afiprit que Schir^ 

fcou>d!liNraiiçai( en Egypte à la tête d'une ai*m<^ 

foriniilable. 

Alors Aniàtfry ouvrit lés yeux, et ne songea 
plu» qu-^è i^éparer son erreur; û vola au-devant 
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des Syriens pour les combattre; maisle^ur ^néral 
évita sa rencontre, et opéra sa jouclion ajrec les 
égyptiens. Les Francs crurent alors qci'ils ne 
pouvaient plus résister à deux armées réunies. 
Ces chrétiens dégénérés oubliaient les mémo- 
rable» batailles d'Antioche, d*Ascalon, çt cette 
foule de combats où une poignée de chc^valiers 
avait dispersé des armées innombrables, Hon- 
teux d'avoir été trompé par ceux qu'il voulait 
tromper lui-même, Amaury retourna dans son 
royaume, et fut poursuivi jusqu'au désert par 
les troupes de Noureddin. 

Avant l'entreprise, l'espérance du succès 
avait ébloui tous les esprits; lorsqu'elle eut 
échoué, on en reconnut l'injustice. Les chré- 
tiens ne furent plus frappés que des malheurs 
dont le royaume de Jérusalem était menacé , et 
ils reprochèrent à leur roi dé n'avoir su ni con« 
server la paix, ni faire la. guerre. 

Mort du roi. J)emière victoire cUê- eh réti ë ni - 

de Jérusalem. 

Pendant tout son règne, Amaury n'eut qu'une 
seule pensée, pour laquelle il épuisa toutes les 
ressources du royaume : la conquête de l'Egypte. 
Sa mort, arrivée en ii^S, fut encore f^ftédée 
d'une tentative sur ce pays. 

Amaury laissa en mourant, pour gouverner 
ses états, un fils âgé de treize. ans , m^ade^ et 
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couvert de lèpre. Raymond, comte dé Tripoli , 
quatrième descendant du fameux comte de Tou- 
louse, fut régent pendant la minorité du jeune 
Baudouin I Y. Ce prince avai| la bravoure, Fac-^ 
tivité 9 l'ambition du héros dont il tirait son orî- 
gine« et surtout cet indomptable caractère qui, 
dans les temps difficiles, irrite les passions, el 
provoque des haines implacables. ^ 

Aussi aveugle qu'Amaury, Raymond voulut 
profiter de Tarrivée d'une flotte de Sicile pour 
aller mettre le siège devant Alexandrie. Noa- 
reddin ne vivait plus; mais TÉgypte était gou- 
viernée par un guerrier sorti des armées du sul* 
tan de Syrie , par Saladin , fils d'Ayoub , et ne* 
veu de Schirkou, aussi brave capitaiùe qu'ha- 
bile politique. Saladin était alors occupé par * 
une autre guerre ; pour éloigner les chrétitus, il 
fit aux chefs de brillantes promesses 9 et leur 
distribua de riches présens; les' Francs s'en 
retournèrent contens d'avoir forcé Saladin à 
leur demander la paix. Mais ces chrétiens , la 
honte de leurs ancêtres, violèrent quelque temps 
après le traité, pour faire quelques excursions 
de pillards. Saladin , irrité de leur mauvaise foi, 
voulut les punir de leurs brigandages et des hor- 
ribles dégâts qu'ils commettaient dans les cam- 
pagnes : il rassembla une nombreuse armée ^ et 
s'avança vers la Palestine. Baudouin lY venait 
alors de prendre les rênes de l'état. Craignant 
de se mesurer avec Saladin ^ il s'enferma dans 
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Ascalon , d*où il contemplait atec effroi ses pro* 
fiiiceft désolées. 

Tout settiMârrl |irés«ger la cbate procbafnedu 
royaume, et défà âaUdifi en partageait les villes 
avec ses émirs, lorsque le roi de Jérusalem prit 
une résolut ioA dîffne des héros ses anc^tes, et 
qui rappela leé bèanx temps dé Godefroi et de 
Baudouin I*'. Les menaces des Sarrazins et la 
▼ue des ravages de la guerre aTaicût indigné 
les chrétiens. L'artttée , comtriandée par le roi, 
sortit d'Ascàlon, et Surprit les mtisulmaUâ dans 
celte plaine, célèbre par la victoire de Gode- 
froi. Saladin ne put résister à rîmpétuosité des 
Francs, et perdît la bataille, après s'être défen- 
du vaillamment au milieu de ses niametoucs, 
milice nouvelle quMl avait formée lui-même, et 
dont il était toujours entouré dafis les combats. 
Saladin avait vu périr toure son amïée danJ 
cette bataille, journée désastredse, doftlleso"' 
venir ne sVffaça jamais dC sa mémoire) eiqii' 
fit pâlir, comme il le dit lui-fnème dans une 
lettre , Téloile de la famille d'Ayoub. Monté sut 
un chameau, et suivi de quelque» oflSciers, Sa- 
ladin courut les plus grande dangers d^n^ . 
fuite à travers lejésert, et retourna pfc^^î"*^ 
seul en Egypte , d'où fl était pafrli peu de temp* 
auparavant avec une artttëe formidable. , 
Celle victoire, gagnée en *i iS^^îlit U der- 
nière affaire mémorable dû Ids chrétiens de /t" 
rusilem se signalèi'cdl sur les hrfulètes. Ei'corf 
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Baudouin IT ne tira pas de cette glorieuse ba«^ 
taille tout Tavantage que Ton en atteudaît. Les 
chrétiens, enflés parTorgueil, de/inrent témé* 
raires, tandis que Saladin se conduisit à Tavenir 
avec plus de prudence. 

Décadence du royaume de Jérusalem. Défaite 
complète de l*armée chrétienne. 

Depuis quelque temps le royaume de Jérusa- 
lem marchait vers sa ruine avec une rapidité ef- 
frayante. Les Francs 9 accoutumés à se jouer des 
traités faiits avec les musulmans , rie savaient 
plus former de grandes entreprises; mais jamais 
ils ne déposaient les armes , et ils signalaient 
sans cesse leur mauvaise foi par de continuelles 
incursions sur les terres des Sarrazins. Renaud* 
de Cbâiillon se tendit Célèbre par ses courses 
contre les infidèles. Atidune tfëve ne pouvait le 
cùntraïnàtt du repos. Ni les représentations de 
Saladin auprès du roi dé Jérusalem, ni les re-^ 
mùnttaiÉCeB àe celui-ci n'étaient écoutées. S'é-' 
tant associé un grand nombre de templiers, 
chaque jour 11 faisait dés irruptions sur le terri-' 
tôire de» mahométans; il dépoUillatit les carà- 
fanes des pèleriris musulmane qrti ôé tendaient 
à la Mecque; et sans respect pour le droit des 
gens, il chargeait de fers des feinmcs, des en- 
fans, cl massacrait des hommes désai*més. 
Ce feroache guerrier concert le projet hardi* 
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de piller la Raaba et. le tombeau de Mahomet; 
mais il fut battu dans cette expédition par Sa- 
ladin ; et tous ceux de ses compagnons qui tom- 
bèrent entre les mains du vainqueur furent cod- 
damnés à mort comme de vils criminels. 

Celait en vain que Saladin se plaignait au roi 
de la violation des traités; la royauté u^étaitplus 
qu'un vain nom. Au milieu des factions qui dé- 
chiraient rétat f le roi ne pouvait venger ni ses 
propres injures, ni celles de la patrie. Le royaume 
était couvert de châteaux forts^ dont les com- 
mandans reconnaissaient à peine TautoriV- de 
Baudouin. Us faisaient la guerre eu la paixseloa 
leur volonté, sans consulter celle du roi, etu'a- 
valent aucun égard à ses traités avec Saladin. 
Les ordres militaires, le seul appui de Télat, 
étaient divisés entre eux, et versaient souvent 
leur sang dans des querelles particulières. 

La plupart des barons et des chevaliers n'a- 
vaient plus pour supporter les fatigues, pour 
braver les périls, Théroïque résignation des pre- 
miers soldats de la croix. Depuis qu'on avait 
songé à la conquête de FÉgypte , ils regardaient 
la guerre conime un moyen de s'enrichir; et la 
soif du butin leur faisait oublier le sentiment de 
l'honneur, l'amour de la gloire» et la cause de 
Jésus-Christ. Un peuple aussi dégénéré ne pou- 
vait long-temps conserver la Terre-Sainte. Telle 
était néanmoins la terreur que les premierscroisés 
avaient inspirée à tous les peuples de l'Asie^ qu^iis 
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se contentaient de s^opposer aux incursions des 
chrétiens, sans oser faire le dége de leurs forteres- 
ses. Saladin lui-même ne s'avançait qu'ayec pré- 
caution; et cependant le malheureux royaume de 
Jérusalem était plus que jamais en proie aux dis- 
cordes intestines* Le roi, toujours tourmenté de 
la lèpre , avait perdu la vue» et avait été obligé, 
en 1 183, de résigner son autorité à Guy de Lusi- 
gnân ^ second époux de sa sœur Sybille. Mats 
au bout de quelque temps, mécontent de Lu* 
sigiian, il fit couronner Baudouin Y, fils de 
Sybille et de Guillaume de Montferrat, et nom- 
ma Raymond de Tripoli pour régent. Il mou- 
rut deux ans après; et son neveu, le jeune 
Baudouin , faible et fragile espoir de la nation , 
ne tarda pas à le suivre dans la tombe. Ray- 
mond, comte de Tripoli, et Guy de Lusignan, 
se disputèrent alors la royauté; ce fut pendant 
ce temps que Saladin entra dans la Palestine 
avec toutes les forces de son empire. Son armée 
était composée de Turcs, d* Arabes, deCurdes, 
de Sarrazins, et d^Égyptiens. 

A rapproche des maux qui allaient fondre sur 
le royaume , Ton se rallia à Guy de Lusiglian ; 
tout ce qui était en état de porter les armes vint 
se réunir sous les drapeaux du roi, et Ton forma 
une armée de cinquante mille cembattans. L'a- 
vis du comte de Tripoli était que Ton ne devait 
point risquer une bataille générale, et qu'il fal- 
lait attendre Saladin; mais le grand-maître des 
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chevaliers du Temple remporta > et Vùn se dé- 

olda poar aller au-devant de reiinemi. 

L*esprit d'incertitude qu'avait montré Lusi- 
gnan se communiquait aux autres cfaefis, et 
eette incertitude {était le trouble et la con- 
fusion dans Tarmëe. Les soldats, découragés, 
quittèrent^ avec peine la pLiîne de Séphouri 
où ils étaient campés, et marchèrent en silence 
vers l'armée musiHmane. Saladin avait si bleu 
disposé ses troupes, qu'elles couvf aient le som- 
met des collines, et dominaient tous les défilés 
par où les chrétiens devaient s'avancer. Dès 
qu'ils furent arrivés devant les infidèles, les 
chefs reconnurent leur imprudence; mais ils 
ue pouvaient reculer. Ils prirent alors 4a réso- 
lution hardie et désespérée de s'ouvrir un che- 
min à travers l'armée cnoeraie pour atteindre 
les rives du Jourdain. 

Le 4 fuillet 1 187, dès le lever du jour, les 
chrétiens se mirent en marche : à pe'-ne se 
forent-ils ébranlés, que les archers musulmans 
ne cessèrent de faire pleuvoir sur e\ix âes ncfées 
de flèches. L'armée des Francs bravait, dans sa 
marche, les attaques des archers, lorsque Sa- 
ladin descendit dans la plaine avec sa cavalerie. 
Alors les chrétiens furent obligés de s'arrêter 
pour combattre leurs ennemis qui leur dispu- 
taient le passage. Le choc fut hripétueux et ter- 
rible; maïs les Francs, harassés de falîgire, al- 
térés et étouffés de poussière et de chaleur^ n'a- 
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raient point la même énergie que les Turcs : ils 
tombaient plus encore de lassitude que de leur» 
blessures. Cependant la vraie croix , placée sur 
un lieu élevé, réveilla un moment leur courage; 
et malgré les charges réitérées de la cavalerie 
de Çaladin , qui rompit plusieurs fois les rangs 
des chrétiens, la bataille dura toute la fournée 
sans que la victoire partit se décider pour au* 
cun des partis. La nuit sépara les combat tans. 
Saladin en profita pour placer des archers sur 
les hauteurs, et disposer ses tron]»es de manière 
que toute Tarmée chrétienne fut envdoppée dès 
le commencement de l'action. Enfin le jour pa- 
rut, et fut le signal de la ruine entière des La- 
tins. Dès qu^ils aperçurent le développement des 
forces de Saladin , et qu'ils se virent environnés 
de toutes parts, ils furent saisis de surprise et de 
crahite. Saladin donna Tordre du combat, et 
les Sarrazins fondirent de tous côtés sur leurs 
ennemis en fêtant tous ensemble des cris épou* 
vantables. Les chrétiens se défendaient vaillam- 
ment; mais Saladin ayant fait mettre le feu aux 
herbes sèches qui couvraient la plaine, la flam- 
me environna leur armée, et pénétra sous les 
pieds des hommes et des chevaux. Alors le dé- 
sordre commença à se mettre dans les rangs des 
Francs. L'étendard sacré, le bois de la vraie 
croix était porté par l'évoque de Ptolémaïs; ce- 
lui-ci ayant élé tué dans la mêlée , l'évéquc de 
Lidda lé releva et chercha à prendra la fuite; 
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mais il fut arrêté et fait prisonnier par les Sar 
razins. Un cri de désespoir s^éleva parmi 
chrétiens, lorsqu'ils virent le signe.de leur sa- 
lut entre les mains du vainqueur. Les plus bra- 
ves jetèrent leurs armes , et ne pensèrent qu'à 
fuir. Le carnage devint alors épouvantable. Le 
champ de bataille ne fut plus qu'un lieu de dé« 
solation : la retraite était impossible, et la dé- 
fense inutile. Les Sarrazins pénétrèrent sur des 
monceaux de morts jusqu'au roi Lusignan, qui 
fut fait prisonnier avec son frère Geoffroî, le 
grand- maître des Templiers, Renaud, et une 
foule d'autres chevaliers. Raymond de Tripoli , 
Dohémond III , prince d*An(iocfae , Renaud de 
Sidon, Baléan-d'Ibelin , furent presque les seuls 
qui purent échapper au désastre de la bataille 
de Tibériade. 

X. 

\ 

Conduite de Saladin envers ses prisonniers, 

Saladin se fit présenter Guy de Lusignau et 
les principaux chefs de l'armée chrétienne, que 
la victoire venait de mettre entre ses mains. Il 
traita le roi de Jérusalem avec bonté, et lui fit 
servir une boisson rafrateliie dans de la neige. 
Comme le roi ^ après avoir bu , présentait la 
coupe à Renaud de Chàtillon qui se trouvait 
près de lui, le sultan Tarféta, et lui dit : « Ce 
> traître ne doit point boire en ma présence; car 
•je ne veux pas lui faire grâce. » S'adressaût co- 



BE L^HISTOIftE DES CfiOISÀDES. iSg 

suite à Renaud , il lui fit les reproches les plus 
sanglans sur la violation des traités, et le me«* 
naça de la mort s*\i n*embrassait la religion de 
Mahomet. Renaud de C&âtîUon répondit avec 
une noble fermeté , et brava les menaces de Sa* 
ladin , qui d'un coup de cimeterre Tabattit à seis 
pieds., 

Saladin déshonora sa victoire par la barbarie 
avec laquelle il traita les chevaliers du Temple 
et de Saint- Jean : il les fit tous massacrer. Le 
grand-mattrè des Templters fut le seul qui ob« 
tint sa grâce. I^a crainte que les chrétiens inspi* 
raient encore fusque dans leur défaite au sultan, 
Favait rendu cruel ; mais il se montra plus hu« 
main et plus généreux par la suite, quand il fut 
plus sûr de la victoire y et qu-il connut mieux sa 
puissance. 

Saladin Tfind la liberté à Guy <U Lusignan» 
Prise de Jérusalem. 

La terreur que la défaite de Tibériade avait 
répandue dans le pays, ouvrit àr Saladin les por- 
tes de Naplouse, de Jéricho, de Ramla, de Gé« 
sarée, d'Arsur, de JalTa, de Béritte, de Ptolé* 
mais, et de beaucoup d'autres villes. Le vain- 
queur alla mettre ensuite le siège devant Asca- 
lon; et qaand la brèche fut faite, il somma la 
garnison de se rendre. Alors les principaux de la* 
ville se présentèrent devant le sultan, et con* 
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sentirent à sortir d'Ascalou ,* mais à la seule con- 
dîUon que Saladîu briserait les fers du roi de Jé- 
rusalem ; sinon , ils s'enseveliraient sous les rui- 
nes de la ville, et lui feraient payer sa victoire le 
plus cher possible. 

Saladin , touché de Phéroîsme des faabitaos 
d'Ascalon, accepta les conditions proposées; 
mais Lusignan ne recouvra sa liberté qu^après 
le délai d*une aonée. j 

Le moment était venu où Jérusalem défait 
retomber de nouveau au pouvoir de$ ibfidèles. 
Après la prise de quelques fortere^es du voi^- 
nagC) le sultan fit rassembler son armée, et mar- 
cha vers la ville sainte. La reine 5j bille, en { 
pleurs, les enfans des guerriers morts à la ba- I 
taille de Tibériade 9 quelques soldats fugîtife, et ^ 
quelques pèlerins venus de rOccident 9 étaieot 
les seuls gardiens du Saint -Sépulcre. ] 

Cependant les habitatis, encouragés par It \ 
clergé, se préparaient à la défense; ils avaient 
choisi pour leur chef Baléan-d*Ibelin, qui s'était 
trouvé à la bataille de Ttbëriaide. Cevieurgutr- 
ûer, dont Tetpérieiice et les vettus inspiruieiit 
la confiance et le respecii sVoaupa de fi|ir6 ré- 
parer les foWificatiQus de la plÂcQ> el dd forme» 
k la discipliae ses nouveaux défenseurs. 

Saladin , après avoir campé quelques iours h 
ToGcident de la ville, dicigfea ses attac|ues TQ^t 
le nord, et fit miner les ^emfiaria qui a'éten^deiil 
depuis la porte de Josaphat jus |u'à çcUe dé 
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Saîut-Éiîenne. Les plus .braves' des chrétiens 
sorlirçat de la ville , et s*efforcèreot de détruire 
es mucbi'nes et les travaux des assiégeans. Leur 
iiilcépidUé étonna SaLadiu; mais ils ne purent 
iuterronipre les progrès du siège. Repousses par 
les Sarrasins 9 ils rentrèrent dans la ville, oà 
leur retaur porta le découragement et reffroi, 
|Les tours et les remparts étaient près de s*écrou* 
Mr au premier signal d*un assaut général. Alors 
le (iiés^ppir s*empaca de^i habitans 9 qui ne trou- 
vèrent plus pour leur défense que^ des larmes et 
des prières; ils. se déterminèrent à demander 
uoei c^jMtuldlÎQn àSaladin. Baléan-d'Ibelin alla 
jpropQfiaip ^u splâan de rendre la place; mais 8a- 
ladÎQ i^^paodit qu'il avait fait le serment de 
prendra Jérusalem d*asaaut, et de passer au lU 
de rép4e tpus. les habitans, pourvenger, disait* 
il, Iç s^ipg de tant de musulmans massacrés par 
1^ ^Uif^ifUMà U prise de cette ville par Gode« 
froi de Sauillojp» U renvoya Baléan et les dépu- 
l^s l4Rft l6^r doanep aucuue espérance. 

Copeii^4^i|i.t \p^ iSlurraxins ayant été repousses 
doD^^UMQ â^lt^qiie, Çal^^i^» nanimé par le succès 
qaQ v^iiaifai d'obtemr les chrétiens , retourna 
Wj^vtfi dft Suladin» et Lui dit : «Vous voyez que 
» jér^<\leni nQ manque pa^ de défenseurs ; si 
nP9Ufk a^ piMiVQUs obtf^ir de ¥Ous aucune mi- 
i^sdcleili^e, noua préadrons une résolution ter- 
or^bb^ tA. \m eicès en. natre désespoir vous rem- 
«pyridUt dN^pouvanio. He*. lemplcs et pes palais 
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»que vous voulez conquérir, seront renversés de 

• fond en comble; toutes nos richesses qai eici- 
»tent Tambition et Tavidité des Sarrazins, de- 

• viendront la proie des jflammes. Nous détrui- 
« rons la mosquée d*Omar; et la pierre inysté' 

• rieuse de Jacob, objet de votre culte, sera bri- 

• sée et mise en poussière. Jérusalem renienne 

• cinq mille prisonniers musulmans ; ilspéiiroiit 
» tous par le glaive. Npus égorgeroQS de nospro* 
•près mains nos femmes, nos enfans, et ooa5 
•leur épargnerons ainsi la honte de devenir vos 

• esclaves. Quand la ville sainte ne sera plo^ 

• qu'un amas de ruines, un vaste tombeau, nom 

• en sortirons suivis des mânes irrités de nos 

• amis, de nos proches; nous en sortiroDslefer 

• et la flamme à la main. Aucun de nous n'ira en 

• paradis sans avoir envoyé aux enfers dix ma- 

• sulmans. Nous obtiendrons ainsi un trépas ^lo- 
•rieux, et nous mourrons en appelant sur vous 
•la malédiction du Dieu de Jérusalem^ > 

Ce discouEB effraya Saladin. Il consulta les 
docteurs de la loi, qui décidèrent qu'il pouvait 
accepter la capitulation proposée par les asii^' 
gés , sans violer son serment. L'on entra al(Hf 
en négociation , et le traité fut signé de part et 
4'aujtre le quatorzième jour du siège, > ^' 
tobre 1 187. Il fut dit par, la capitulation que^ 
reine rendrait la ville dahs Tétat où elle étaitf et 
sans rien démolir; que tous les guerriers au^ 
raient la permission de se retirer à Tjr ou i '^^' 
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peli, et que les habilans, Latins d -origine, se- 
raient obligée d*eti sortir, après un délai de qaa« 
fre jours , et en payanft pour leur rançon dix 
'pièces d'or pour les hommes, cinq pour le» 
i'emmes^ et deux pour les -«nf a as. Ceux qui ne 
pureÂt se Tacheter, restèrent dans l'esclavage. ' 
Quant aux liabilans chrétiens^ grecs ou sy* 
l'iefls^ ils obtinrent de Tester dans la ville. 

Générosité de Saladln en/vers les hahitans de 

Jérusalenu 

lorsque le jour où les chrétiens devaient quît-r 
ter Jérusalem fut arrivé, on ferma toutes lef 
portes de la ville, excepté celle de David, ré-* 
servée pour la sortie du peuple. Saladin , élevé 
sur un trône, vît passer tous les chrétiens de- 
vant lui. Lé patriarche Héradius, suivi du cler^ 
gé, parut ie premier, emportant les vases sacrés, 
les<onieméns, elles trésors de l'église du Saint- 
Sépulcre. La rdne 4e Jérusalem, accompagnée 
ées priucipauK barons et chevaliers, venait en^ 
iuité ; Saladin respecta sa douleur, et lui adressii 
des paroles pleines de bonté. La reine était sui- 
vie d'un grand nombre de femmes qui portaient 
leurs enfans dans leurs bras, et faisaient enlen* 
dre des cris déchirans. Plusieurs d'entre elle* 
^'approchèrent du trône de Saladin , se jetèrent 
^ ses pieds en fondant en larmes, et lui deman« 
Gèrent, les unes ua père« les autres un époux^ 

9 
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celles - ci un fils , celles-là un frère. Le vain- 
queur fut louché de leurs prières, et leur fit ren- 
dre ceux de leurs parens qui se trouvèrent par- 
mi les captifs. 

Plusieurs chrétiens avaient abandonné leurs 
meubles et leurs effets les plus précieux f et por- 
taient sur leurs épaules, lés uns leurs parens 
affaiblis par Vàge» les autres leurs amis in- 
firmes ou malades. Saladin fut attendri par ce 
speclaole» et récompensa par ses aumônes la 
vertu et la piété de ses ennemis. Il prit pitié de 
toutes les infortunes, et permit aux Hospitaliers 
de rester dans la ville pour soigner ceux que des 
maladies graves empècbAiemt d*en sortir. 

Au oommenoqm^nt dii 8jége5 la; tiUe sainte 
i:çnfermatt plm d^ çeiît mîltç çhréliens. La pla- 
pç^rt d^eotrQ ei:^ furent r^chetéfi^ Voléan d*Ibé- 
lÎA;, dépQsU^re dQ& trésor^ desttjoés aux dépen* 
sçs du siège, les ei^o^play^ 4 4é)j>vrer une partie 
des babitaus; MalelL-Adelt. Mre du salua ? 
paya la rançon ded^uix mlUe cia^pUfi[,.et Sala- 
din siliviVsQl» e?(ei^pl« ep . bsisant les. fcaos d'une 
grainde qv^ilUt^ M* p^ wrta et d-orphelins ; il en 
^ça^a ;e^icojE« q^s^t^e .milte d(U)8 Testdava^. 
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TriUsième croisade. Mort de Frédéril^- Bar- 
ber ousse^ 

11 «si iopossible de peindre la douleur que 
les peuples de FOccident ressentlreat à là nou- 
velle de la p^ise de Jérusalem; oh dit qu'Ur- 
bain m , qui occupait alors la chaire pontifi- 
cale 5 mourut en l'apprenant; ce qui suppose- 
rait» d'après lés dates de ces événemens, que la 
-nouvelle serak arrivée en Italie en dix -sept 
fours. Au reste 9 le désespoir et la consternation 
fure»! unitersels* Ce désastre donna Heu à 
une nouvelle croisade. Clément III 9 souverain 
pontife 9 la €t prêcher par Guillaume, arche- 
vêque de Tyr, vekiXi en Europe' pour implorer les 
secours des «rois de iX)Gcident< 

Frédérîe - Barberoussè 9 empereur d'Aile- 
magne» qui av&it suivi son oncle -Conrad dans 
la seconde croisade, partit lé premier en 1189, 
sjaûs attendre le roi deFranoe et celui d^ Angles- 
terre qui armaient deleureôté; Comme il con- 
naissait les désiH'djres et les maUieurs qui étalent 
résultés du trop grand nombre de croisés » il ne 
recul sousBes drapeaux que^euxqui pouva;ieat 
emporter, avec eux cinqiïaâte écus. Son armée 
était «ncoce de cent' aniâlr hommes. " 

Isaae.l^Anf^ .était alors assis sur le iFtoe>de 
Cânst«nti0O{]âe.; A là nouvelle de Tàrrivée dès 
AilfmlsiDds» il fil ui^ alliance avec Saladin^ et 
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ses troupes reçurent en même lemps l'ordre de 
harceler les croisés ^ et même de les attaquera 
force ouverte. Mais les Grecs étaien-t trop fei- 
bies pour se mesurer avec les Allemands : ils 
furent battus dès le premier combat, et Frédé- 
fie usa de tous les avantages de la victoire. Alors 
Isaac^ qui jusque-là .s'était donné dans ses let- 
tres le tilre de tris-êuMime s très-pinssanl 
e^npcreur, d'ange de toute ia terre, qui avait 
fait arrêter les ambassadeurs de Tempereur, et 
qui n'avait regardé ee prince que comme un 
vassal, descendit aux plus humbles supplica- 
tions : Frédéric fut pour lui WtrèS'VietàrieuiC 
empereur des Allemands. Il lui donna des 
otages , et nourrit pendant plusieurs 'mois ont 
armée qu'il avait juré de détruire. La marche 
des croisés par l'Asie^Mineure fut plus heureuse 
que celle de ia seconde croisade. Azeddin, sul- 
tan d'Iconium, étant venu à la rencontre de 
Femperttur, son. armée fut taillée en pièces sur 
les rives du Méandre , que Louis VII avait déjà 
rendues célèbres par une brillante victoire. 

Mais les succès des Allemands ne détruisaient 
point les obstacles qui arrêtaient leur marclic 
victorieuse. Les croisés manquaient de vivres 
dans un pays ravagé à la fois par le vainqueur 
et par le vaincu. Ptfur r^iuédier aux maux q»^ 
menaçaierit son armée d'une ruine entière, Fré- 
déric prit la résolution d'attaquer Iconimn : c'é- 
tait dans cette ville qu'il devait trouverda-paix 



et les vivi*es dont il %vaît besoin. Au premier si- 
^al , les remparts soni escaladés ; Iconium est 
pris d^assaut et litre air (Village ,. et Tabondance 
renak parmi le» chrétiens. Le sultan' se soumit 
aux volontés- de l'empereuv. Tel était le destin 
des sultans de R'oum de se £aire chasser par les 
Francs de toutes îem-s^ capitale». Après la perte 
de Nicée ^ prise pendant la première croisade ^ 
ils transportèrent leur trône à Iconium,- et eetle* 
ville leur fut encore -enlevée. 

Dès lors, Tarraée des Allemands répandit par- 
tout Pépouvante.' Les Arméniens sollicitèrent 
leur alliance; et les émirs chargés d'annoncer 
leur arrivée à Saladm, vantèrent leur courage 
dans les combats, leur discipline et Tordre de 
leur marche,, et leur patience héroïque dans les' 
fravaut et les fatigues de la guerre.' 

Le chef de cette formidable armée avait 
Vaincu plusieurs peuples^, dicté des lois à deux 
empires, sans avoir rien fait encore pour le but 
de son Voyage. Apres avoir traversé ïe niont Tan- 
ins auprèS' de Larenda, Frédérîc-'Barberou^se' 
s'était mi« en marche pour la Syrie au con^- 
mencement-du* printemps, et côtoyait ta rivière 
de Salef, q<ui paraît être celle de Séleuçi^, plutôt 
que le Gydnnfi qui passe à Tarse, et daps lequel 
plusieurs historiens font périr Frédéric. Attiré 
par la fraîcheur et la limpidité des eaux, il vou- 
lut s'y baigner;, nùiis^ saisi tout à coup d'un 
fcoid mortel, il perd connaissaoQo; on se hAte- 
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de le secourir; il expire au l^oot de quelques in- 
sUds. Sa mort fut plus funeste à son armée que , 
la perte d*une grande balailie^ Tous les Alle- 
mands pleurèrent un chef qui les avait si son* 
veut menés à la victoire , et dout le nom était 
refTroi des Sarrazids. 

Après la mort de Frédéric , la douleur abattit 
le courage de ses soldats : les uns désertèrent les 
drapeaux de la cr.otsade; les autres poursui- 
virent lepr marche sous les ordres de Frédéric 
de Souabe 9 qui leur rappelait les vertus de son 
père , mais non son courage^ son habileté dans 
la guerre. Cette armée eut tant à souffrir dans 
sa marche de la faim , de la fatigue et des at- 
taques continuelles des Sarrazins, qu'elle ne se 
montait pluS qu'à cinq mille hommes quand 
elle arriva eu Palestine. 

Siège (te Ptalctnaïs. Loyccuté de Philippe- 
Auguste, roi de France. 

Pendant que Philippe-Auguste et Richard 
Cœur-de-Lion faisaient les préparatifs de leur 
départ 9 Saladin poursuivait le cours de ses vie- 
toîres. Cependant' au milieu de la consternation 
générale 9 une seule ville « celle de Tyr, arrêta 
toutes les forces réunies du vainqueur de TO- 
rient. Cet avantage fut dû à: Conrad, ifils du 
marquis de JH ont ferrât 9 qui avait déjà rendu 
sou nom célèbre dans toute TAsie. Le sultan fut 
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obligé de lever le siège , et tourna ses armes con« 
trc la ville de Tripoli; mais il ne Tut pas plus 
heureux. 

Vers'celte époque, en 1189, Guy de Lusî- 
guan, à qui Saladin avait rendu la liberté, en 
lui faisant promettre de ne jamais porter les ar- 
mes contre lui, faisait annuler son serment par 
les évoques, et se préparaît à assiéger Ptoléinaïs, 
tombée , comme on Ta dit plus haut , au pou- 
voir des infidèles quelques jours après la désas- 
treuse bataille de Tibériade. Cette ville, entou- 
rée de fossés profonds, était défendue par de 
hautes murailles flanquées de tours de distance 
endistance, et par une digue qui en fermait le 
port vers le midi. Depuis la prise de Jérusalem , 
les chrétiens étaient moins divisés; iU avaient 
éprouvé les effets de leurs funestes discordes, et 
ils cherchaient à Tenvi Tun de Tautf^ à répa- 
rer leurs malheurs. 

Déjà leurs espérances commençaient à se le- 
lever. Des guerriers français, anglais et fia* , 
mauds, qui avaient devancé Philippe et Richard, 
étaient arrivés, conduits par Jacques d'Avesnes, 
l'un des.plus grands capitaines de^ son temps; et 
les vaisseaux des Génois , des Pisans 9 des Yéui* 
tiens, amenaient tout les jours une foule de che- 
valiers de toutes les nations , impatiens de coin* 
battre les infidèles. Les chrétiens , encouragés 
par les renforts qu'ils recevaient chaque jour. 
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résolurent d'attaquer Saladin , accouru peur 
leur faire lever le siège de Ptolémaîs. 

Le roi de Jérusalem ût [M>rter devant loi ie* 
livre des évangiles , et Farinée chrétienne sortit 
du camp pleine d'ardeur et d>spérance. Dès le 
premier choc, les croisés enfoncèrenrt les rangâ 
des musulmans, et Saladi^n vit au bout de quel- 
ques heures toutes ses troupes mises- dans une* 
horrible confusion. Les5arrazins prirent la fuite 
avec une telle précipitation 5 que Irschrélieus 
entrèrent dans le camp du sultan presque sans 
coup férir;, mais ce fut pour leur malheur. Il 
fut impossible aux chefs d'empêcher la troupe 
indisciplinée de leurs soldats, de courir au pil- 
lage. Alors Saladin, qui jusque-là était resté sac 
les derrières de son armée pour observer le com- 
bat , fondit avec son corps de réserve et à la tête 
de ses mamelouks sur les chrétiens occupés à 
piller. Celte attaque bnisque, imprévue, |€ta 
une telle épouvante dans l'armée chrétienne, 
que la victoire abandonna lés drapeaux des croi- 
• ses pour se ranger sous ceux des infidèles. Ce- 
pendant quelques valeureux chevaliers étaient 
parvenus à force de courage à rétablir l'équilibre 
du combat; lorsque la garnison de Ptolémaîs fît 
une sortie. Alors les chrétiens attaqués dfe tou? 
côtés, ne songèrent plus qu'à rentrer dans leurs 
lignes, et à repousser les assiégés dans leurs mu- 
railles. Lapertefutà peu près égale des deux côtés. 
Cependant de nombreuses flottes arrivaient 
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tous les' jours ; et Tarmëe chrétienne^ malgré 
tes attaques souTent réitérées de Saladin ^ qui la 
tenait, pour ainsi, dire, assiégée autour de la 
ville même qu'elle assiégeait, se grossissait sans 
eesse de croisés allemands, danois, frisons er 
flanranda^ €e fut peu de temps^ après cette ba- 
taille que lew débris de li'ariiiéode Frédéric-Bar- 
berousse vinrent se joindre à celle deXusignan. 
l'^on vit ensuite arriver le roi de France à la tête 
âe tnHipés nombreuses; Le siège, qni avait éïè 
coovertien simple blocus,, prit dès lors^uœ nou- 
velle, face; Philippe fait ^essev ses machines; 
HQ. pai]^ ds muraille est renversé par là force de 
leurs eoupss o^ pi^ésente aux assiégeans- une large 
l^rèche. Alors* tou» les Français desiandent Tas < 
saut à graxids< cris. C'était un moment préeieuiif 
dont le roi devait profiter; mais,.ildèle à la pa-^ 
^e qu^'il av£nt donnée à Richard de Patteadl*6 
pour qu'A partageât l'hofineur de kr conquête, 
il ordonna cpn» FattaqueiiJtt différée. Les infr- 
tôes profilèrent de la %auté de Philippe pour 
i^éparer leurs B^uraiUeA* 

P-endani que le rot de France attendait . Ri- 
chard,. oekii«-ci s'emparait' de l'ile de Chypre < 
^ parut enfui avec sa:flûtte devant PtttlénAaîs» i 

La discorde alors commençait. moSfaeureuse** 
^ent à i^enaUre {Nifitti les cMtiens. ^ybUieV 
^mme de Luaignan^, vedaitde mourir, et Hon- 
^i de Thin»n, mari d^Isabelle, sœur de la 
^e xtiuei prétendait que la cotirof ne devait lui 

9* 
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revenir. Mais Conrad , ambUleux et habile 9 sut 
!¥& taire aimer d'Isabelle, et Tépousa après avoir ^ 
fait casser son maria^ arec Honfroi. €elaî*ciy 
effrayé des menaces de Conrad ^ renonça sage- 
ment à une royauté imagiuairei et à une femme 
qui rabandoitnaît. Cependant Lastgnaçi soutint 
toujours ses droits, et l'armée fut partagée entre 
les deux compétiteurs. PSulippe-Auguste em- 
brassa le parti àt Conrad , et Richard cèhvi de 
Lusignau. Cette division retarda infîninoent les 
progrès du siégé; Ton parvint toutefois, après 
de longues discussions, à étouffer la voix des 
factions. Il fut décidé qud Guy de Lusigno^i con- 
serverait lo titré de roi pendant sa vie, et que 
Conritd 6t ses éescendans lui succéderaient au 
trône de Jértisalemu Le siégé futalorsreprisavea 
une nbuvcâleiVireur; mais 1^ musulmans avaient 
réparé^ pendant les discassions des chrétiens^ les 
IbriificatioDsi ébranlées pair le bélier^ Deux ibis 
les droi&és donnèrent -tm assaut générai, et deu» 
fois ils fûrexit obligés éé revenir sur leufs pas 
pour défendre leur camp menacé par Saladin. 
Le roi tenta encore plusieurs fois de livrer une 
baiaille générale aux Sarrazîns; mniselle n*eût 
pasun succès plus iheurëùx que celle que Ton a 
déjà rapportée!. Les chrétiens étaient presque 
todjduiàs vaioktiiears^^à comi^eaoempentdérac* 
tioill puia^taMiréspar'krAoifdubcitiA, ilsqult- 
laient bienlôt letirà rangs pour courir bu pillage^. 
et cfétftiiHkà que tes attendait Saladiu pour prea* 
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dresa revanche. L^ardeur opinîdtre des musul- 
mans se soutint ainsi pendant deux ans; mais 
lorsque les vivres manquèrent, la garnison 
voyant que Saladin était dans rimpossîbilité de 
la secourir, et que les murailles s'écroulaient de 
toutes parts, demanda à capituler en implorant 
la clémence de 'Philippe- Auguste. Les Sarrazins 
promirent , si on leur accordait la vie et la li- 
berté, de faire rendre aux chrétiens le bois de la 
vraie croix, et seize cents prisonniers. Ils s'en« 
gagèrent aussi à payer deux cent mille pièces 
d*or. La capitulation étant acceptée, Tarmée 

■ 

chrétienne entra dans, la ville le i5 juillet 1191, 
et l'on vit flotter les étendards' chrétiens sur les 
murs et les tours de Ptolémaîs. 

Tel fut le succès de ce fameux siège, dans 
lequel les croisés versèrent plus de sang qu'il 
n'en fallait pour conquérir toute l'Asie. Plus de 
cent combats et neuf grandes batailles furent 
livrées devant les murs de la ville ; plusieurs ar- 
mées florissantes vinrent remplacer des armées 
presque anéanties, et furent à leur tour rem- 
placées par des armées nouvelles. 

Particularités remarquables dans ce siège , Ori- 
gine des chevaliers de l'ardre teutonique. 

Dans cette guerre, on était animé de part et 
d'autre par la religion. Dans Pexcès de leur ani- 
mosité religieuse, les musulmans massacrèrent 



plusieurs fois les câpUfîi désarmés. £ti p(us d^ùns 
combat on les vit brûler des prisonniers chré* 
tiens sur le champ de bataille; les croisés imi- 
fèrent la barbarie de leurs ennemis. Soavent des. 
bûchers alhimés par la rage du fanafisme^/urent 
éteints dans des flots d^ sang. 
' Les guerriers musulmans et' chrétiens se pro'^ 
Toquaient dans, des combats sihguliei*5, et s'ac* 
èablaient d^njures comme les héros d'Homèk-e. 
On vit plusieurs fois des héroïnes se montrer 
dans la mêlée ,. et disputer Le prix- de hi force et* 
du^ courage aux, phis braves Sarrazins. Des en- 
fans sortaient de la ville , et se battaient contre 
les enfaus des chrétiens en présence des. dewc. 
armées. 

QueRpicfôtÀ lès fureurs dé là guerre fàisaîènt 
place aux plaisirs de la paix : les Francs et les 
Sarrazins oubliaient pour un moment la haio^ 
qui leur avait fait prendre les armes. Pend'antle 
cours du siège ^ on- célébra dans Ik pïiJiie de 
Ptolémaïs plusieurs tournoie, où lôs musul- 
mans furent invitée. Les champions des deux 
partis, avant d*entrer en lîte , se haranguaient 
les uns les autres.. Le vainqueur était porté eu 
triomphe, et le vaihcu racheté comme pri- 
sonnier de guerre. Dans ces fêtes guerrièresqui^ 
réunissaient les deux nations , les Francs dan- 
saient souvent au son dies iustrumens arabes» 
et leurs ménestrels chantaieut ensuite pour faire: 
danser les Sarrazins. 
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(Test, vers 1190» pendant lè sîëg^ de Ptolé- 
na'H, que Toii^ plaee avec Te plùf de probabilitér 
i'étabUfi^einent des** chevaliers teutoniques. €et 
)rdre comtnenea par fa charîlé'dè querqaescr- 
koyens des viiles- de Bremen ef dfe LubeeL, qui, 
voyant fjtie les pèlerin» et ley croisés de leor na^ 
Hoii souffpai«nl' extréoiaraeAt dans unspays où 
Hs n'étaient' eutend'us de personne, établirent^ 
un hôpital aous la voiie d^un de lèars raisseatix^ 
Plusieurs gentilshommes allemands ayant prfs. 
papt à cet établissement^ qn joignît au voeu dbr 
servir les nvakides^ celui de la défense des saint» 
lieux contre ies^ infidèles. Cet ordre ^ eonnu 
^us le nom de Sainte-'MarÀù des^ Teutom* 
qu6$ de Jérusalem y vécut,, deux an& aprës^ sas 
coofirmation du pape Célestin \ll^ , 

On prétend que Ton dqpna ce iu>m à cet or- 
dre, parce que dans le temps. que la vjUe de Jé^ 
rusalem était sous la domination des Latins, un» 
allemand y avait fait bâtir à s^sdéperts,. pour les» 
malades de ^a nation, un. hôpital et un oratoire 
sous nnyocation de lia Sainte-Vierge.. 

^ciion barbare dé Richard, rot d'Angleterre^ 
OtUrage quil fait à Léopold, duc d'Aw' 

tticlie.. 

Gomme Shîadîh différaîl sous dilTérens pré* 

^xtes de remplir les conditions du traité, Ri- 

«^rd Cœur-de-Lion ,; irrité d'Un retard qui lui 
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paraissait un manque de roi9 s'en vengea sur les 
prisonniers qui étaient entre ses- mains. Sans, 
pitié pour des ennemis désarmés, ni pour les 
chrétiens qu^il exposait à de sanglantes repré- 
sailles, il fit massacrer cinq mille musulmane 
devant cette Ptolémaîs qu'ils avaient si vaillam< 
ment défendue. £n effet , dès que Saladin fut 
informé de cet acte de barbarie , il fit périr de 
la même manière un pareil nombre dç LaUins. 
Celte action, qui plongea toute Tarmée chré- 
tienne dans le deuil, montrait assez quel était 
le caractère de Richai^d , et ce qu'on avait à re- 
douter de sa violence: ennemi barbare et impla* 
cable, il ne pouvait être un rival généreux; il 
le prouva le jour même de la reddition de Pto- 
lémaîs. Léopold, duc d'Autriche, avait fait plan- 
ter son étendard sur une tour dont il s^était ren- 
du maître avant la capitulation. Richard, irrité 
contre Un parce qu'il avait embrassé le parti du 
roi de France, saisit cette occasion pour lui faire 
Faffront le plus sanglant : il fit enlever Téten- 
dard de vive force , et ordonna qu^après Pavoir 
mis en piièces on le fouldt aux pieds , et qu^on le 
jetât dans un égoût. Furieux de cet outrage, les 
Allemands courent aux armes, et se disposent à 
se jeter sur les Anglais; mais Léopold, non 
moins brave et plus sage que Richard , s'oppose 
à leur juste colère, aimant mieux attendre une 
occasion favorable, et qiie le hasard lAii présenta 
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blçiitôty pour se venger sur la personne même 
dii monurque anglais. 

BatailU d'Antiputride, ou d'Arsur. Richard 
Cœur-de-Lion démonte Saladin, 

Après la conquête de Pfolémaïs, Philippe If, 
dont la santé était très-afTaiblîe (on croyait qull^ 
avait été empoisonné) 9 quitta la Palestine, lais- 
sant pour continuer la guerre, cinq cents cher 
valiers et dix mille fantassins. Richard se trouva 
alors seul chef principal de Tarmée chrétienne. 
Saladin, comme un autre Fabius, Tobservait 
de dessus les hauteurs', le. harcelait sans cesse, 
et paraissait attendre une occasion favorable 
pour ratt<|U}uer avec succès. Le 7 septembre 1 1 9 1 9 
il crut Favoir trouvée au passage d'une rivière, 
voisine de la ville d'Antipatride, et dont il avait 
garni les deux rives d'un grand nombre de sol* 
dats. Richard, résolu à livrer bataille, rangea 
son armée, et donna le signal du combat. Aus- 
sitôt Jacques d'Avesnes, à la tête dePavant* 
garde, se précipite sur les ennemisi Mais leurs 
rangs serrés repoussent la cavalerie chrétienne; 
et, après trois charges: brillantes, le brave Jac- 
ques 'd' A vesnes*tombe percé de coups. Richard^ 
accouru aav secburs'de Pavant-garde, rétablit la 
Goi»batv •) V 

Maître des deux rives du fleuve, le roi d'An- 
gleterre se félicitait d'avoir remporté la victoire^ 
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lavsqire rarri^ve- garde fiU attaquée parle corpas 
de réserve de Saladin. Le combat devint alorS' 
extrêmement vii* et sanglant. Après avoir fait 
tout ce qu'où pea4 attendre de deux grands ca^ 
pitaines., dont cliacmv veut forcer la victoire à 
se mettre de soii c6té^ Kicimrd et Saladin s'*é- 
tant rencontrés ^t reconnus y privent en mètne- 
lemps, » ron< en oroit le récit peu vraisembla-' 
ble d'ua bistorîea ang^is y le seuè qui en^ ait 
parlé y lat résolution» do terminer leur querelle 
par un combat siogulieri. Us misent aussitôt la 
lance en arrêt,, et fondirent L'un sur Pautre avee 
fureur.^ Au premier choc>. leurs lance» itolent eo^ 
éelats. Richard est ébranlé dcieoup que son ad- 
versaire lui a porté ; maîs^ àTson tour, iL frappe 
Saladin. aveo une telle vigueur^ qu'il lo renverse 
de son cheval. A ee ^cctacle , les- Sarrazins ac*- 
courent de tous côtés pour aauver leuK prince; 
Plusieurs d'entre eu£ tombent sous le glaive de 
Bichard; mais pendant que le; roi d'Angleterre 
sème le carnage autour de lui y Saladin. se re^ 
lève et prei>d lia fuite. Toute son armée suivit 
son exemple>.en laissant un grand nombre.de 
la^orts sur le champ- de bataille*. 

Kîchard ne sut point profiter de sa victoire :: 
au* Heu d'aller de suite à Jérusalem ,. il entreprit 
de répai*er les fortifications des- places maritimes- 
de la Palestine 5 et laissa échapper une occasion^ 
qui ne se présenta, pius.^ 
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dévouement héroïque de Guillaume de Pour^ 

celles» 

Un jour que Rfcliard était parti pour Ta chasse» 
accompagiié d'un petit nombre de seigneurs, il 
eourut un danger dont le délivra un gentils* 
homme français, par un acte de dévouement 
dont rhistoire a conservé le souvenir. Le roi 
d'Angleterre tomba dans une embuscade de Sar- 
razins. Il allait être pris , lorsqu'un de ces sei" 
gneurs,. nommé Guillaume de Pourcelles, natif 
de Pravence, s'écria en. langue arabe : Je suis 
ie roi. A ce cri, les infidèles Tentourent, le fout 
prisonnier, et l'amènent àSaladin. Richard pro- 
fite de l'occasion , et prend la fuite* Saladin vil 
bien que le prisonnier que ses gçns lui ame- 
naient n'était pas le roi ; il se comporta^ néan*- 
moins à son égard avec beaucoup de générosité^: 
et le traita, d'une manière convenable à la belle 
action qu'il venait de faire. De son côté, Ri- 
chard, voulant honorer son- héroïque dévoue^ 
nient pour sa personne ,t délivra,, pour son 
échange, dix principaux officiers de Saladin j 
qu'il avait parmi ses captifs.. 

Captivité* de Richard Cœur-de-Lion, 

6uy de Lusignan, dont Pautorité était abso- 
lument nulle, abdiqua éui 119a un trône qu'il 
ne possédait pas , et reçut, en cédant un vain 
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lUre à Henri, comte de Champagne , neveu de* 
Richard, le royaume de Chypre, conquis par le 
prince anglais. 

Conrad avait été désigné pour le successeur 
de Lusignan ; mais il avait été assassiné la même 
année par un satellite du Vieux de la Montagne; 
d*in justes soupçons pesèrent sur le roi d^Angle- 
terre. Cependant, après quelques expéditions 
sans succès, Richard, désirant retourner dans 
son pays, conclut avecSaladîn une trêve de (rois 
ans et huit mois, qui ne laissait aux chrétiens 
que la possession des places maritimes depuis 
Jaffa jusqu'à Tyr, et la liberté d'entrer à Jérusa- 
lem en petites troupes. Après ce traité, Richard 
quitta la Palestine en i ig5 ; mais le vaisseau qu'il 
montait ayant fait naufrage vers les côtes du golfe 
de Venise , il voulut continuer son voyage par 
terre. Craignant de traverser la France, et ayant 
partout des ennemis, il prit la route de l'Alle- 
magne , cacThé sous l'habit d'un simple pèlcrjn : 
reconnu auprès de Vienne par des gens de ce 
duc d'Autriche qu'il avait outragé à Ptoléniaïs, 
Q.fùt arrêté et retenu prisonnier. On ne savait 
plus en Europe ce qu'était devenu le roi Richard, 
lorsqu'un gentilhomme d'Arras, appelé Rlondel, 
alla rechercher les traces de son mattre , et par- 
courut l'Allemagne avec l'habit et le luth d'un 
ménestrel. Arrivé devant un chàleau, où gé- 
missait, disait-on, un illustre captif, Blondelsc 
mit à chanter le premier couplet d'une chanson 
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qu'il avait faite avec Richard. Du haut d*une 
tourelle j une voix lui répondit, et chanta le se- 
cond couplet. Alors le fidèle troubadour revint » 
en Angleterre 9 annoncer qu'il avait découvert la 
prison du roi Richard. Le duc d'Autriche, ef- 
frayé de cette découverte , n'osa plus retenir en- 
Ire ses mains son redoutable captif, et le livra 
à rentpereur d^AHemagne. Henri YI, qui avait 
aussi des grîefe à venger/ se réjouit d'avoir Ri- 
chard en son pouvoir, et le replongea dans un 
ûachot obscur. Ce ne fut que plus d'un an après 
qu*il obtint sa liberté, moyennant une rançon 
de i5o,ooo marcs d'argent. Pour trouver celte 
somme et briser les fers de son monarque, il fal» 
lut que toute l'Angleterre donnât jusqu'à ses va- 
ses sacrés. 

Quatrième croisade. Les Allemands rompent là 
trêve concilie par Richard avec Saladin. 

Le pape Célestin III , fortement décidé à scv 
courir les chrétiens de la Terre - Sainte , publia 
une nouvelle croisade, sans respect pour la trêve 
qu'avait conclue le roi d'Angleterre, et qui sub- 
sistait encore. Quoique Henri VI, empereur d'Al- 
lemagne, eût été excommunié par le saint-siége, 
le souverain pontife lui envoya, en 1 195,'Une am- 
bassade chargée tle lui rappeler l'exemple de son 
père Frédéric, et de l'exhorter à prendre la croix. 

De tous les princes de cette époque^ aucun ne 
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montrait plus d- ambition que cet empereur. X\ 
péditioa dont le saint père lui proposait d'être le* 
chef, pouvait favoriser ces pro),ets gigantesques» 
£n promettant de défendre le royaume de Jérusa- 
lem, il ne songeait qu*à conquérir la Sicile; et la 
eonquétede cette île n*avait de prixà^ses yeux que 
parce qu'elle lui ouvrait le cbemin de la Grèce 
et de Constantinople.. Après avoir annoncé sa 
résolution de prendre*la croix 9. Henri convoqua 
à Worms une diète générale 9 dans laquelle il ex- 
horta lui-même les Allemand» à s'armer pour 
défendre les saints lieux. Son éloquence 9 célé- 
brée par les historiens du temps,, et surtout le 
spectacle qu'offraitungrand^empereur, préchant 
lui-même la guerre contrôles infidèles, firent une 
vive impression sur Tes peuples. Henrv entou- 
ré de sa cour, prit lui-même le signe des croi- 
sés : un grand nombre de seigneurs en firent au- 
tant, les uns pour plaire à Dieu,, les autres pour 
plaire à l'empereur. 

Les croisés furent divisés en trois armées : la 
première s'embarqua dans les ports de TOcéan 
et de la Baltique; la seconde, sous les ordres de 
Yaléran de Lîmbourg, traversa le Danube^ et di- 
rigea sa marche vers Constantinople, d'où la flotte 
de l'empereur grec Isaac devait la transporter h 
Ploiémaïsi A cette armée se joignirent les Hbn^ 
grois que conduisait la reine Marguerite, sœur de^ 
Philippe -Auguste, et veuve de Bêla. Quant axv 
chef de l'empire, à la tête de quarante milles 
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iiommeji, il -se mit en marche poni' Fltalie, où. 
tout était préparé pour la conquête du royaume 
de Sicile; il y détruisit 9 par toutes sortes dé 
cruautés, la race iUiistre de Tancrède de Hau- 
teville 9 qui régnait avec gloire dans ce pays, de- 
puis cent cinquante ans. 

L^armée que commandait Valéran fut la pre- 
mière qui arriva enPalesline. Ce paysétait alors 
gouverné par Henri de Champagne,* prince de 
Tyr, et roi titûlaitie da Jérusalem; il avaft épousé 
Isabelle en troisièmes noces. A peine les Alle« 
mands furent -ils débarqués à Ptolémais, que 9 
-malgré les représentations des chrétiens, alors eh 
çaix avec leurs voisins, ils voulurent commen- 
-cer la guerre, et se mirent à faire des incursions 
«urie territoire des Sarrazins. Saladin était mort; 
mais Malek- Adel , son frère, que nos historiens 
nomment aussi Saphadin, avait hérité, sinon de 
tous ses états, du moins de sa réputation, de son 
courage et de la confiance des troupes. En effet, 
'sans perdre de temps, Malek -Adel rassembla 
une bonne armée, et vint mettre le siège devant 
Jaffa, de toutes les places maritimes la plus im- 
portante aux- yeux des chrétiens , parce iqu'elle 
était la plus voisine de la côte, objet de tons leurs 
•Tceqx.^ 

Loriskjû'on apprit à Ptolémaïé que la ville de 
Ja0aéta?t menacée, Henri de Champagne et ses 
barons, obligés de prendre part à la guerre oà 
tea eiign^^e^ënt les Allemands, se réunirent 4 
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eux. Les ordres militaires, avec les. troupes dtî 
royaume, allaient se mettre en marche, lors^ 
quVa accident tragique vint de nouveau plon-^ 
çer les chrétiens dans le deuil. Henri de Cham- 
.pagne s^étant placé à une feqètre de son pailaiis 
pour voir déGler son armée, la fenêtre st^écroiila 
lout à coup, et Tenlralna dans sa ohutci :ce nlsd- 
heureux, .prince expira à rinçant. 

PendaiU que les chrétiens de Ptolémais pleù«> 
raient la mort de leur roi, rarinée musttlmaiiè 
s'eropamU djé Jaffa et passait vingt mille honunes 
au filde répée^ ^es habitansdePtolémais étaient 
dans la plus profonde consternation ; W églises 
retentissaient des gémissemens des fidèles : la 
fortune, lasse ^e les pei'sécuiter, vint leur ren^ 
dre quelque espoir.. Les croisés partis des bords 
de la Baltique, apr^s s'être arrêtés sur les cdteis 
du Portugal, où ils défirent 4es Maures et prir 
rent sur eux la ville de 3iives, débarquèrent) en 
1 197, à Plolémaîs. 

Afin d'arrêter les progrès de MalekrA^el^ les 

■K 

princes croisés tinrent ^tre eux un grand con*- 
seil de guerre. On résolut de sortir promptemedt 
de la place, et de saisii^ la. premièrf^ occasion de 
livrer bataille. £|le ne t^doi pa^ à se présenter* 
Les deux armées se rencontrèrent entre Tyv et 
^idcm. JamfUS, daijis f^guçrres; précédentes, les 
Sarrasçins ne s'étaient baitus.aveo tant de cou- 
rage et de fureur. Mais ils ne purent lenjr» mai}- 
jgré tous leurs efforts, cQnlreJe$4U)9ii^nds^ nofi 
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moins braves et mieux armés. Repoussés de tous 
côtés, ils prirent la fuite en désordre, laissant 
tout le champ de bataille couvert de leurs morts. 
MaleL-Adel lui-même, dangereusement blessé , 
ne put se sauver qu'avec peine. La réduction de 
Sidon^deLaodicée, de Baruth, et de plusieurs 
autres places, fut le résultat de cette victoire, 
qui laissa en même temps aux vainqueurs le 
temps de relever les fortifications de JafTa, que 
les Sarrazins abandonnèrent. 

Trahison de- Conrad, chancelier de i" empe- 
reur. 

A la nouvelle de la défaite de MaIek*Ade1, 
Afdhal, un des fils de Saladîn, qui commandait 
à Jérusalem, jaloux de son oncle, envoya aux 
princes croisés un ^ambassadeur pour leur pro* 
poser son alliance , et leur faire espérer que s*ns 
y donnaient leur consentement, il abjurerait le 
mahométisme , et se ferait chrétien. C'était le 
moment de marcher vers la ville sainte. Au liéil 
de prendre ce parti, les princes conduisirent 
l'armée devant le chàteati de Thoron , une des 
places fortes de la Palestine, située sur une mon- 
tagne escarpée, à huit lieiàes de Tyr, du cêté de 
l'Orient. 

L'armée se présenta devant cette place inac- 
cessible au commencentent de l'hiver. On .rfi- 
connutbientôt la faute qu'on avait faite. En viiiii 
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oi^ employa pour PaUaquer toutes les ressoiircet 
du génie militaire usitées dans ces tçm|[is-là; 
après trois mois des plus pénibles travaux, les 
assiégés n'étaient pas plps avaiicés que le pre- 
miei' jour. Pour surcroît de naalUeur, Malek- 
Adel menaçait d^investir le camp avec une forte 
armée qu'il avait eu le temps de Rassembler. 

Cependant la place , qui manquait de yiyres^ 
demandait à capituler. La plus noire trahison 
empêcha Tarmée chrétienne de profiter de cette 
he^ureuse disposition des assiégés^ et fut cause 
de tous les revers <t|ui signalèrent la suite de cette 
croisade. Des templiers se laissèrent corrompre 
par Targent et les promesses de Malek-Âdel, et 
jgagnèrent à leur tour le viçe-ohancelier Conrad^ 
évèque de Hildesheim et de Wurtzbourg. Ce 
prélat s'engagea à trouver un moyeii pour faire 
lever le siège, et fit entrer dans ses vues plu« 
jieurs officiers de l'armée impériale^. 

Les autres chefs des chrétiens, résolus à livrer 
;un assaut général , avaient ordonné aux troupes 
de se préparer au coml>at; mais le lendemain, au 
lever du jour, on appât que Conrad et ses adhé- 
l*ens avaient pris le cb^nîn de Tyr. Le reste do 
l'armée fut obligé d'ahandonner le siège. Les 
traîtres ne tirèrent pas de leur perfidie la récom* 
pense que leur avarice en espérait : oix dit que 
Jttalek-Adel ne leur fit compter que de fausses 
jûèces d^or, dont leur avidité les en^pècha de ic- 
«onnaltre sur-le-champ le mauvais alol« 
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Tel fut le résultat de Qetle quatrième croisade. 
Dès ce momeoty le$ chrétîeus d'Orient et les AU 
lemaiids ne purent plus se soiuffrir; et ceux-ci 9 
après quelqjues combats contre 4e$ Sarrazins, 
apprenant la mor|; de rçmpereur Henfi VI, 
quittèrent la Palestine, et s'en vetournèrent) 
çn I lyS^dans leur pays, sf'occuper de réleclion 
.de son successeur. 

Innocent III fait prêcher la cinquième croi- 
sade. Traité des croisés avec les Vpnitiensi 
Prise de la ville de Zara* . ? . 

■ 

Les Allemands n'étaient pas encore de xetoui; 
dans leur patrie, que le pape Imipcent III eu-- 
treprit de réunir tous, les prjnces de TËurope 
dans unQ croisade .géné^^le. ,Iie zèle de ce pon- 
tife fut admirablement secondé par celui dq 
Foulques, curé de Ncuilly-sur-Marne, dont l'é- 
loquence faisait alors; retentir dans toute la 
France le tonnerre des menaces évangéliques. 
Prédicateur intrépide > il osait faire entendre la 
vérité aux rois et aux princes de la terre, ainsi qu'à 
ceux de l'Église , dont il gourmandait les vices 
avec t^oute la liberté d'un apôtre. Innocent, in-, 
struit des prodigieux effets de ses .prédications, 
lui ordonna de parcourir, en prêchant, la France 
et l'Allemagne. Aucun souverain ne prit la croix. 
Phi)ii|i:pe et Uîch^U'd, devenus ennemis. irréconr 
ciablcs depuis leur expédition en Terre- Sainte , 
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se emîgn^iiBl ifùp font abandcmner leur pays, 
«t rtntposer ak\x raeuvstofi» P«iFn de l^autre; maïs 
un grand nomKr# cl# seigneuft franfçia^, fia* 
n(ia»ds, àn€mati48 et llaiien» se êirnsèfesl, et 
promirent au souireraiti pentife d'obéii» aux vo« 
lOQtésdeJésas-Chri^* QoMit aux Anglais, ils en- 
teadaieot trop tneo fintérèt de leor p^itrie po«r 
prendre part à ces expéditions lototaines et rni- 
lieuses. L'histoire ne nomme que deux person- 
nagï^s de distfnetion que TAngleterre ait ftnimîs 
h cette croîwde, le* comtes de îfbrivicè et- de 
Northampton. On remariait panni les nobles 
chevaliers qui s'étaient faits les défenseurs de la 
croix: Tfafbaud III^ comte de Champagne; 
Lnnis , comte de Bloîs et de Chartres; Geoffroy, 
comte du Perche; Mathieu de Montmorency; 
Guy, chdtelaîn deCoticy; Geoffroy de Yillc-flar- 
douln, maréchal de Champagne, qui nous a 
laissé rhistoirc de cette expédition; Boniface, 
marquis de Montferrat , frère de Conrad , roi de 
Jérusalem, et tt qui te commandement de f*ar- 
mëc fut confié après la mort de Thibaud; Bau- 
douin , comte de Flandre et de Hâitoattt, et ses 
Frères Henri et Eustacb^e. Ces seigneurs conduis 
fiaient un grand nombre de chevaliers , tous sui- 
vis de deux ëcnyers. 

• fl fut question ensuite défaire passer les trou- 
pes en Orient par la Toie ta pttis aisée et la plus 
tourte. Celle de ferre était longue, pén Aie et 
semée de dangers. Les désastres qu'avaient 
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éprouvés le mi Louîs-le- Jeune, et les empe- 
reurs Conrad el Frédéric, étaient nn molif 
puissant pour j renoncer; niais d'une autre 
part, il fallait aux croisés une nombreuse flotte, 
qu'ils n'étaient pas en étal d'équiper. Ils prirent 
donc la résolution de s'adresser aux Vénitiens, 
et envoyèrent au d<^e, Henri Dandolo , des 
CMamissalres ^ui passèrent ai^eo lui, en 1201 ^ 
un traité par lequel il s'engageait à fournir un 
ttomiHre suffisant de bAtimens pour le transport 
de quarante mille combattans , ainsi que des vi- 
vres pour neuf mois, moyennant une somme de 
4)250,000 fr. 

la répuMique de Venise , toujours guidée par 
ses propres intérêts , promît aussi d'équiper cin- 
quante galères, mais à condition qu'elle aurait 
pou# sa part la moitié des conquêtes que l'on fe- 
rait. Plusieurs seigneurs, trouvantles conditions 
trop dures, s'embarquèrent dans différons ports, 
de manière que, lorsque les Vénitiens réda* 
mèrent la somme stipulée pour le passage de 
Tarmée, l'on sentit le tort que faisait Fabsence 
de ces seigneurs. Dans Rembarras où Ton se 
trouva , il faHut que les prinees croisés vendis- 
sent leurs vaisselles d'argent, leurs chaînes d'or, 
et jusqu'à leurs anneaux, pour en remettre la 
valeur aux avides commissaires do gouverne- 
ment vénitien. Malgré ces sacrifices , ils ne pu- 
rent fournir que cinqu(nite mille marcs d'ar- 
gent; il en restait trente-cinq mille à payer. 
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Les croisés se trouvaient fort embarrassés^ lors- 
que le doge leur fit proposer de les décharger 
de ce reste de leur dette^ si, après s'êlre embar- 
qués et avant de quitter les mers de TËurope, 
ils voulaient, en passant, l'aider à reprendre en 
Dalmatie la ville de Zara, qui ^dépendait de Tau- 
cleu domaine de la république , et dont les ha- 
bitans, après plusieurs révoltes, s'étaient don^ 
nés aux Hongrois. 

Il fallait renoncer à la croisade, ou souscrire 
à cette proposition. Les chefs des croisés prirent 
ce dernier parti, et la flotte mit à la voile le 8 
octobre iao2 , au bruit des trompettes et des ac- 
clamations de tout le peuple de Venise. C'était 
la plus belle qu'on eût encore vue sur le golfe 
Adriatique. Elle était composée de quatre cent 
quatre-vingts bâtimens , chargés de soldats , de 
chevaux et de toutes sortes de munitions de 
guerre et de bouche. L'expédition employa en- 
viron un mois à soumettre k la république la 
ville^de Trieste, et plusieurs places de l'Istrie, 
dont les babitaus infestaient la mer de leurs pi- 
rateries, et arriva ensuite devant Zara. 

On eu forma aussitôt le siège; et, au bout de 
quelques jours, les assiégés envoyèrent au doge 
des députés pour demander à capituler. Les Vé- 
nitiens rentrèrent en posjsession de la ville qui 
fut livrée au pillage. On abattit une partie des 
murs^ mais on épargnai les habitans. 
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Les croisés tournent leurs armes contre l'em- 
pire de Constantinople» 

L'armée cJirétienne s'apprêtait à quitter Zara, 
où elle avait passé l'hiver, lorsqu'elle reçut de 
Philippe, duc, de Souabe, des ambassadeurs qui 
venaient implorer les secours des croisés en fa- 
veur d'un jeune prince malheureux. 

Isaac, empereur de Gonstantinople, avait été 
détrôné par son frère Alexis : abandonné de tous 
ses amis, privé de la vue et chargé de fers, il 
gémissait dans une prison. Le fils d'Isaac, ap- 
pelé ausfsi Alexis , qui partageait la captivité de 
son père , ayant trompé la vigilance de ses gar- 
des et brisé ses fers, s'était réfugié en Occident, 
dans l'espoir que les rois et les princes pren- 
draient un jour sa défense | et déclareraient la 
guerre à l'usurpateur du trône impérial. Phi- 
lippe de Souabe, qui av^t épousé Irène, fille 
d'Isaac, accueillit le jeune prince son beau- 
frère; mais, ne pouvant rien faire pour lui, il 
le recommanda aux croisés. 

Les ambassadeurs de Philippe persuadèrent 
si adroitement aux chefs de l'armée qu'ils as- 
sureraient à jamais la conquête de Jérusalem, 
s'ils entreprenaient celle de Constantinoplc et 
soumettaient cet empire puissant, qui avait tou- 
jours traversé les desseins des croisés, que l'on 
résolut d'embrasser le parti du jeune Alexis et 
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de rétablir son père Isaac sur le trône. Les cob- 
ditioDs qu'y mirent les chels des croisés étaiesl 
que le prince impérial s^ngagerait à (aire re- 
connaître par rÉglise grecque la suprématie 
du pontife romain , à payer aux croisés deux 
cent mille marcs d'argent, et à se foindre à Itar- 
mée chrétieniie avec un corps de dix mille hom- 
mes pour faire la guerre aux infidèles. 

Ce traité ayant été signé de part et d'autre 9 
les croisés mirent en mer, et se dirigèrent d*a- 
bord vers Durazzo, anciennement Dyrrachium, 
ville importante de la Macédoine, et la premi^ 
de l'empire sur cette fTontlère. Les habitans, 
ayant appris que le jeune Alexis se trouvait sur 
la flotte des chrétiens, lui apportèrent les ciels 
de la ville, et s'empressèrent de lui jurer fidé« 
lité. De Durazza en ne tarda pas à je rendre k 
Corfou, tle située onlre le golfe Adriatique i^t.la 
mer Ionienne, et qui reconnut aussi la domi- 
nation du prince grec. Après un sépur de trois 
semaines, la flotte quitta cette fie, longea celles 
de Céphalonîe et de Zanthe» et doubla le cap 
Malapan, aulrefois connu sous le nom de Té- 
nare, promontoire le plus avancé de l'ancien 
Péloponèse. A llle de Négrepont, qui est l'an- 
cienne Eubée, les vaisseaux se partagèrent en 
deux divisions : l'une, sous les*^ ordres du mar- 
quis de Montferrat et du comte de Flandre, alla 
s*cmparer de Ttle d'Andros, dont les habitans 
prêtèrent serment de fidélité à Alexis; Tautr^ 
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fit voile directement vers l'HeUespoQt; elle jeta 
Pancre au port d'Abyde, sibué à rentrée de la 
Propontide, du côté de TAsie : huit jours après» 
elle fut rejointe par les vaissenv^K 4ii, marquis 
de Monl&rrat. On eati:a ensuite daiu le caaiaj» 
et Ton alla aborder au pprt de Saint-JÉtienue» 
du cdté de la Xbraçe, à «nvirpo IxqU lieufs au 
couchant de ConstautinopU 9 et 4u c64é du cbil- 
teau des Sept -Tours. 

Les prince croisés voulaient «'établir .en cet 
endroit^ qui était une . plaine ferlile; mais le 
doge, qui connaissait le pays 9 leur fil pbanger 
de résolution. Le Sendeniaîn^ on leva raocre et 
on longea les murailles de Coustantinople. La 
ville et la flotte se donnaient > Tune à Tautre» un 
spectacle aussi effrayant que magni^que. D'une, 
part, c*étaîent ces nombreux .vaisseaux, super- 
bement appareillés, dont le tilUc était couvert 
de machines, d'armes éclatantes e<t de guerriers 
de la plus fière coateiianœ; de Taulre, une 
multitude prodîgioase d*h^bitans de tout âge et 
de tout sexe gat-i^issait les murailles* et faisait 
eroire que toute la; potwlatjw de la vUic s'y 
était transportée. 

Poussés par un vent favorable» les croisés ga* 
gnèient d'abord le po:rt de Chalcéiloine, viUe 
céièji»re 9 située 4an« ujpe |ié^ii«sule h i^mbou- 
ehure du Boâpboi^,,^ la «épaive de <Ionstan- 
tinople par un canal d'environ deux Héues de 
ldrg^ur,i et se rendirent emsuiie à Ghry^J^opoUs» 
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anjourd'htrî Scutari, qui ii*est qu'à une demi- 
liéue de la capitale^ en face de la pointe du 
séraiL 

L'ôsui-paleur Alciïs/elilièrement livré au plai-' 
«ir, ^e se mil' ëfi 'mouvement que lorsqu'il vît le 
danger si près de- luf. Plein de mrpri^ pour les 
Latins,' il envoya seulement cinq' cents cava- 
liers d^élile et un nombre proportionné de geiis 
de pied pour les attaquer; mais cette f roupie ne 
se fut pas plus tôt montrée, qu'Eudes de Cham- 
{^littc, brave gentîlhomime dhâmpenoîs, s'étant 
mis à la tête de quatre-vingts croisés, la dis- 
persa et là força à prendre la fuite. L'empè- 

t , • 

reur grec eut alors recours aux négociations; 
mais, comme les^ chefs de l'armée chrétienne 
exigeaient dans leurs conditions qu'il abdiquât 
et rendu la couronne à son frère, toute voie 
conciliatrice fut rompue. ' 

Avant d'employer la force des armes , les croi- 
sés tentèrent de soulever le peuple en faveur du 
jeune Alexis. A cet effet, ils firent partir un 
certain nombre de galères, sur l'une desquelles 
était monté le prînce grec Ces bàtimeus eurent 
l'ordre de côtoyer la ville, du côté de la Pro- 
pontide. Pendant qu'un peuple immense, qui 
couvrait les remparts, avait les yeux fixés sur 
cette flotte, un héraut lui montrait Alexis, en 
criant : « Reconnaissee votre souverain légitime; 
»ny^z pitié de lui et de vous-mêmes, et déli- 
ai vrea^- vous de l'oppression d'un tyran. «Mais 
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ces paroles ne produisirent aucun effet , tant 
était grande la terreur que celui-ci inspirait. 
Ce moyen ayant été inutile , une armée, qui 
ne se montait plus guère qu'à trente- mille com- 
baltans, résolut d'assiéger une ville qui rienfer- 
mait deux cent mille hommes en état de porter 
les armes , et qui était défendue par une dou- 
ble enceinte de murailles et par une garnison 
de soixante* dix mille guerriers, il est vrai de 
différentes nations. 

L'armée chrétienne effectua le passage du 
Bosphore au-dessus de Scutari, en présence 
même de Tarmée ennemie qui bordait le ri- 
vage. Dès que les bateaux plats furent près de 
terre, les chrétiens, couverts de leurs boucliers, 
et la lance à la main , se jetèrent à la nter.- Les 
Grecs, frappés d'épouvante, prirent la fuite et 
abandonnèrent leur camp aux vainqueurs. 

: 

Courage héroïque du doge Dandolo., Siège et 
prise de Constantinople. Fuite de l'empereur 
Alexis IIL 

Gonstantinople s'étendait, comme l'ancienne 
Rome , sur .sept montagnes, et porta quelquefois 
le nom de ville aux Sept-Côllines. Au temp^des 
croisades, on comparait ses tours et ses murail- 
les à celles de Babylone; ses fossés profonds se 
convertissaient à volonté en un eanal large et 
rapide., et la ville pouvait , au moindre, jûgnal , 
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être environnée par les eaux^ et séparée du cou- 
tîneiil. Son port) qui recevait les vaisseaux de 
tous les peuples du monde, et mérita d^ètre 
appelé par les Grecs > la Corne d'or ou la C^mê 
d'abondance , ^ait défendu par une énorme 
chaîne de. fer. Les croisés résolurent cependant 
de forcer rentrée du port, afin de faire entrer 
les vaisseaux dans le golfe , el d*avoir ainsi la 
facîitlé d'attaquer la ville par terre et par mer. 
Les Français se cbargèrent de Tatlaque de la 
tour de Galata, à laquelle s^attackait la chaîne ^ 
et qui 9 élevée sur une colline , dominait le port 
de Gonstantifiople; et le doge, à la tét« des Vé«- 
nitiens, promit de rompre la chaîne. 

La garïiison de la forteresse d&Galata ayant 
fait une sortie, les croisés coururent aux armes ; 
et il s'^engagea un combat extrêmement vif. Jac- 
ques d'Avesnes, le digne fils de celui qui avait 
été tué dans la précédente croisade , fut blessé 
grièvement et mis hors de combat; mais la vue 
de sa blessure irrita les guerriers flamands , qui 
se précipitèrent avec fureur dans la mêlée. Les 
Grecs ne purent long-temps soutenir Timpétuo- 
site des Latins: iU prirent la fuite en désordre, 
et les vainqueurs entrèrent pêle-mêle avec les 
vaincns dans la citadelle. Pendant que les Fran« 
çais s^emparaient de Galata , la flotte vénitienne 
tournait ses proues ver» le port de Gonstanti* 
nople, défendu par la chaîne et par vingt galères. 
La résistance des Grecs fut opinià^e \ mais un 
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vaisseau 4'AJiie grandeur exlraordinaine, poussé 
parun vciU favorablç, yintjfMpper violeuimciU 
la chaîne lepaue »mp son p^^o» et labrUa 
^vec d'énornip» ciseau^ç d'acier qui s'ouvraient 
et se referm/aieul à Faide d^une machine. Bien- 
tôt les galér^ii ^*Crcç3;ftiicpi pi^îse» ou dîsp^r^ 
«èes en d^^iris, et 4oirte I^ ilotte vénitienne s'a- 
VADça en triomphe daos le por^ Ce fut alors qua 
le» Grecs purent voir eo qu'ite avaient à redou-- 
ter dePinvinciWe courage 4e ^es barbares, qui 
avaient été jusque-là Tobiet d« Jeur mépris. 

L'armée cbréiieone étalait son camp cotre la 
porte des Biaqi^ernes et «n monastère , que les 
Français nommaient te château do {Bohémond« 
parce que «e prince y a^aii logé dai^s Je ^^mps 
de la première crçiçade,. Chaque jpw les assié-r 
gés faisaient des poriies^ les campagnes étaient 
couvf)r|;es de s^ldatB ennemis; l'année dc3 a^sié- 
geans semblait être assiégée eUenoiéme par de^ 
troupes qiii se renouvelaient sans cesse- C^en- 
dant , comme les croisés n'avaîeut-plus de vivres 
que pour trois semaines , jls s'oceupèrent de 
combler les fossés et de tenter les approches des 
remparts, LeS'ballsteSylescaiapuUestlos béliers, 
tout ce qui pouvait porter la destmctio» fJt) Im 
mort dans, la ville vi»t 9eçou;iûr la bravoure et 
l'infatigable »td^ntr des a«Sîégeans. Apirès ùix 
ioms de travaux et de con^bats, les chrétien» 
résolurent enfii^ de livrer un as&aut général Le 
»7 juillet 1:203, Jes tcompettes et 4es clairons 
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donnèrent le «ignal. Un fiers deà troupes resta 
dans le ckiHp pdur lé défendre; et le comte de 
Flandre, qui comthdndaît •ràtl-aque, parcou- 
rut les rangs des soldalj^eh les exhortant à bien 
faire leur de\'oir.' Aassîtôt-rarra^é Vébranle, et 
tontes les machines sont dirig^ées* contre ies mu- 
railles. Une tour qui s'était écroulée avec fracas, 
semblait otTrlr un passage atix phalanges de Bau- 
douin : de.4 échelles sont dressées^ et les plus 
intrépides se disputent Thouneur' d'entrer les 
.premiers dans la ville ; mais cette fois le nombre 
remporta sur la valeur. Les Grecs , accourus en 
foule sur le rempart, renversèrent les échelles. 
Quiti^e guerriers francs, bravanMes pierres, les 
poutres , les torrens de feu grégeois ^ purent seuls 
parvenir-snr là muraille-, et suécombèrent après 
avoir combattu vailtâmïhênt. Denx de ces guer-^ 
riers intrépides fui^t cUnduits à rempere^r cpii 
regardait le'oombat dés fénèlres du palais des Bla* 
queriiès. Alexis ne méprisait plus les Latins , et , 
dans son eifrôi, il avait une si haute idée de 
leur courage, «que là vue de deux prisoynaîeïs lui 
parut une 'Victoire. ' ; ' * » 

Dansle même temps, les Vém't4en$att^uaienl 
aVdo plus de boii^eur la. ville da^oôté de lu mer. 
Daudolo avait' fait consthyire sur sôs- plus 'gros 
vaisseaux des tours énormes ifui Véievaienf aussi 
haut que les murailles de Constanlinople, mais 
les archers, portés sur les galères ^c^ui précé- 
daient les vaisseaux 9 n'osaient défoarqaèr;i Le 
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doge 9 quoique presque aveugle et dans un âge 
très~avancé,.Enenaç;i, alors ses Vénitiens de les 
faire pendre s'ils ne le descendaient à terré. Lf^st 
ordres de Tintrépide vieillard sont bientôt exé- 
cutés : les hommes de son équipage le prennent 
entre leurs bras, et le descendent sur la rîVe, 
portant devant luj Tétendard de Saint-Marc. A 
cet aspect toutes les galères s'approchent du 
rivage; les plus braves soldats vole«t sur les pas- 
deDandoio; les vaisseaux , qui jusque-là étaient 
restés immobiles, s'avancent, et leurs tours flot- 
tantes abattent leurs ponts-levis sur les murailles 
de la ville; pendant qu'au pied des murs dix 
mille bras plantent les échelles et font mouvoir 
les béliers , on se bal sur le sommet des remparts 
à coups de lance et d'épée Tout à coup l'éten- 
dard de Saint -Marc paraît sur une tour de la 
ville ; à cette vue les Vénitiens jettent un cri de 
joie. Leur courage redouble à mesure que la 
crainte et le désespoir s'emparent de leurs enne- 
mis : bientôt vingt-cinq tours sont en leur pou- 
voir; mais craignant quelque embuscade des 
Grecs , ou d'être accablés par la foule croissant 
sauscesse , ils mettent le feu aux maisons qu'ils 
trouvent sur leur passage, pour forcer à la fuite, 
cette multitude qui court au-devant d'eux. 
- Cependant Alexis , arradhé de son palais par 
les cris du peuple , se mit à la télé de ses troupes, 
et se décida à faire, une sortie. L'armée impé- 
riale, forte de soixante mille hommes, se diri- 



f;ea verslç camp des Français, qui ne |»ouvaieiit 
lui en c4>poser tout au pkis qtie vii^pt milie. 
L'empereur ivéanaioias ne s^ataaça qu^à La por- 
tée de l*arc« et se contenta de faire tirer use 
multitude de flèches. Après <cet exploit , îl renira 
dan» la Tille saas avoir combattu , et ses. nom-* 
breux soldats 9 qui prenaient encore ie nom de 
Romains, et qui faisaient porter deTanl.««if les 
aigles de Rome, rentrèrent avec lui dans Con* 
ttantînople. 

Les progrès de rinceadieet de Tennemi ne 
laissèrent plus aucun espoir à Alexis. Redoutant 
autant les Latins qu^il se défiait des Grecs, il ne 
songea plus qu'à sauver sa ¥ie : il fit rassembler 
tous ses trésors > et s*embarqua dans la nuit avec 
sa fille Irène et un petit nona^e de domestiques, 
laissant dans la ville sa femme Euphnosine et 
ses deux autres filles. Il gagna le Pont*£uxin , 
et, À force de rames et de voiles, il arriva en 
peu d'heures à Zagora, viUe de l^inaoe, où il 
avait envoyé d'avance une partie de ses équi- 
pages. 

Dès que les hahttans de Constantinople enreot 
appris la honteuse fuite du làohe Alexis, pour 
apaiser le courroux des Latins, i3s coururent 
dans la prison où gémissait Issac, brisèrent «es' 
fers, et lui ceignirent la tète du diadème impé- 
rial. A ia «iouvelle de oette heureuse dévolution, 
les princes croisés embrassèreivt le jeune Alexis, 
en le CL-Ucitant d'un succès si imprévu; ils se 
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rendirent ensuite dans la vîile pour faire ratifier 
par Isaac le traité conclu avec son fîls; et comme 
ils se regardaient comme les tuteurs du feune 
prince gréé 9 ils convinrent avec Isaac qu*tl 
serait associé avec lui à la puissance impériale 9 
et qu^en conséquence il serait couronné solen- 
nellement. Cette cérémonie eut lieu le 1" août , 
dansTéglise de Saînte-Soptiie. 

# 

Fondation de l'einpire latin de Constantin 
nople. Baudouin^ comte de Fltmdre et de 
Hainaut , premier empereur. 

Lorsque le }eune Alexis s^allîa par un traité 
avec les Latins, il n^avait pas prévu toutes les 
difficultés qu^il rencontrerait pour en remplir 
tes engagemens ; et bienftôt les hostilités reGom-' 
mencërent entre les Grecs et les croisés, il 7 
avait alors à la cour de Gonstantïnople, un sei* 
gneut* de la maison des Duca^, nommé Mur- 
inphle; cet homme voulut délivrer sa patrie du 
}ong de Tétranger. Profitant de la haine des Grecs 
pour les croisés 9 il représenta au peuple l'em* 
perenr Isaac et son pis comme les alliés des La* 
tins. Les Grecs se soulevèrent contre ces princes 
t|ui traînaient à leur suite une foule avide, et 
llurzuphie fut élu par le peuple, pour rempla- 
cer Isaac et Alexis détrônés. 

Les chefs des croisés, voyant qu'il n'y avait 
point d*alliance à espérer avec les Grecs; résolu- 
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renl la conquête de l'empire. On ne peul sVm- 
pècber d*étre étonné de la faute capitale que 
commirent les Latins après la prise de Gonstan-. 
tinople, en ne s'y réservant aucun poste de su- 
reté : ils furent obligés de recommencer le siège, 
de cette ville. Cette fois ils n'attaquèrent Con- 
stantinople que par mer. Toute l'armée montée 
sur la flotte, livra un premier assaut qui ne fut 
point couronné de succès; mais leur courage ne 
s'abattit point de ce revers. Le lendemain une 
attaqueplus heureuse conduisit les Français dans 
la ville; et Murzuphle n'eut plus d'autre ressource 
que la fuite. 

Après le partage du butin provenu du pillag'e 
de la ville, l'on s'occupa de choisir xin empe- 
reur. Les princes croisés nommèrent à cet effet 
douz e électeurs, six parmi les Français, et autant 
parmi les Vénitiens. Les Français ayant égard à 
l'expérience et à l'habileté dans les conseils du 
doge Dandolo, allaient lui donner leurs voix, 
lorsque le Yénitien Pantaléon Barbo, un des élec- 
teurs, représenta le danger qui résulterait dans 
l'avenir pour la république de Venise, d'élever 
leur doge sur le trône impérial. Ces sages et fiers 
républicains craignirent que le siège de leur em- 
pire étant transporté à Constantinppley Venise, 
à l'exemple de Rome, ne cessât un jour d'être 
la capitale de la république. Les électeurs je- 
tèrent alors les yeux sur Booiface, marquis de 
Montferrat, qui avait eu jusqu'alors le comman- 
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dément des troupes; mais les Vénitiens ne vou- 
lurent point, par prudence» donner un si grand' 
nccrx)is$enient de puissance à un prince dont les 
étals en Italie avoisinaient leurs provinces. Après 
quelques débats y les suffrages se réunirent enfin 
sur Baudouin, comte de Flandre et de Hainaut. 

Lorsque Ton eut annoncé aux princes croisés 
le résultat de la délibération des électeurs, le 
marquis de Montferrat s'avança le premier, et 
baisa la main au nouveau souverain ; tous les 
autres seigneurs admirant la généreuse sou- 
mission du marquis, Timitèrent; ils placèrent 
ensuite Baudouin sur un pavois, selon la coutu- 
me, et le portèrent eux-mêmes à Sainte-Sophie. 
Baudouin y fut couronné le 25 mai 1204$ avee' 
la plus grande solennité, par le cardinal de Ca« 
poue. 

A peine eut-il pris en main les rênes de Tem* 
pire, qu'il chargea les ecclésiastiques d'élire un 
patriarche pour remplacer le patriarche schis-' 
ma tique qui avait pris la fuite. Thomas fttoro- 
sini, noble vénitien et sous-diacre de l'Église ro- 
maine, fut nommé à cette place importante. Ce 
fut ainsi que l'Église de Coustantinople fut réu- 
»ie, du moins pour un temps, à celle de Rome. 

Quant à ses compagnons d*armes, le nouvel 
empereur les récompensa en leur partageant les 
terres de son empire, sous la condition de lui en 
rendre foi et hommage. La Grèce vil alors des 
seigneurs d'Argos, deCorinlhe, des grands-ducs 
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deThèbcs, des ducs d'Athènes^ des priuces d'A-» 
chaîe. Les Vénitieiif se firent céder la plupart 
des lies et une partie ducontinent, mais sausles 
tenir en fiefs de Baudouin. Ainsi la cinquième 
croisade ne fut d^aucun secours au royaume de 
Jérusalem^ qui, gouverné alors par Amaury, qua-^ 
trième époux de la princesse Isabelle, était mor* 
celé de jour en jour par les Sarrazins. 

CroUadô d'enfans. 

L'Europe vit en I2i5 ce qu'on n'avait point 
encore vu dans ces temps si fécgnds #n prodi- 
ges et en événemens extraordinaires* Cinquante 
mille enfanii en France et en Allemagne^ bravant 
rautorité paternelle, s'attroupèrent et parcouru* 
rent les villes et les caippagnes, en chantant ces 
paroles : «ïeijfneur Jésus, rendez ' nous voItô 
sainte croix. Des prêtres et des maîtres d'écoles, 
coupables d'avoir autorisé et conseillé cette dan^* 
gereuse folie, s'étaient rais à leur (été. Des fem- 
mes de mauvaise vie et quelques hommes per^ 
vers se mêleront dans la foule de ces. nouveaux 
soldats de la croix, pour les séduire et les dé- 
pouiller. Due grande partie de cette jeune milice 
traversa les Alpes pour s'embarquer dans les ports 
de ritalie; mais à peine furent-ils entrés dans 
ce pays, que les Lombards les chassèrent et les 
obligèrent de s'en retourner chez eux. 
Ceux de France qui purent arriver à Jllarseille> 
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«^embarquèrent sur sept vaisseaux que leur four- 
nirent deux marchaiids de cette ville^ avec pro- 
messe de les conduire en Palestine » sans rien 
exiger d'eux. Deux de ces vaisseaux périrent en 
mer; les autres arrlyërent heureusement sur les 
c^tes de l'Egypte; mais les scélérats auxquels 
ils appartenaient 9 vendit^ntaux Sarrazins tous' 
les enfans quMls avaient pris à leur bord. 

CroÎBode contre les Albigeois» InstittUion de 

l'inquisition. 

L'ignorance^ le luxe, la dépravation des mœurs 
du clei^é, donnèrent lieu danê ce siècle à une 
guerre désastreuse, où l'on vit les Français s'en- 
tr'égorger et se livrer aux plus coupables excès. 
Comme Ton sentait généralement le besoin d'une 
réforme, plusieurs hommes la prêchèrent et fi- 
rent naître, par leurs écrits, diverses sectes qui 
furent déclarées hérétiques, et que l'on désigna ' 
sous diverses dénominations te]le3 que catha* 
TMW et patarinSy pauiiciens, henriciens, pétro* 
ius-iens^pauvres de Lyon , bonS'hommes^ vau* 
dois, albigeois^ etc. Âimery, clerc du diocèse 
de Chartres, logicien et docteur de l'université 
de Paris, donna naissance à la secte des aime^ 
ristes. Dans leurs prédications, ces sectaires di- 
saient que l'enfer et le paradis n'existaient que 
dans l'imagination des hommes; que le plaisir de 
faire de bonnes œuvres était le véritable para- 
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dis, et que le crime et ignorance faisaient tout 
notre enfer. Le chancelier Guérin , ministre sons 
Philippe- Auguste et sous Louis VIII, combattit 
cette hérésie^ qui avait gagné beaucoup de gens 
d*espnt, et surtout les femmes, toujours avides 
de nouveautés. Il fit punir tes principaux chefs : 
plusieurs abandonnèrent leur doctrine, qui est 
celle du pur déisme, et réservée au petit nom- 
bre des initiés par les sages et les philosophes de 
ti[xus les temps ; les plus opiniâtres se réunirent 
aux albigeois et aux vaudois, ainsi nommés, les 
premiers de leur multiplication à Albi, et les 
autres du nom de leur chef Yaldo^ riche bour- 
geois de Lyon. On leur envoya alors des juges 
ecclésiastiques; mais comme Us employèrent la 
violence pour faire exécuter les décisions de TÉ- 
gHse, la persécution ne fît qu*aigrir les esprits. 
Un des missionnaires fut assassiné^ 0t le comte 
de Toulouse, Raymond YI^ en fut soupçonné. 
Innocent III prêcha alors la croisade contre les 
albigeois. Les indulgences réservées à ceux qui 
prenaient les armes contre les Sarrazlns, furent 
accordées aux Français qui se croiseraient pour 
aller égorger des Français; et en même temps 
Raymond fut excommunié, et ses su jets ^ déliés 
du serment de fidélité. 

Telle étaitj dans ces temps d'ignorance, la re* 
doutable influence de l'autorité ecclésiastique 
sur le peuple, que le comte de Toulouse n'osa 
braver les foudres de l'Église , ni se confiner à la 



DE L^HI^TOiaE DES CROISADES. - 257 

fidéïiié de ses sujets catholiques, pour défendre 
ses éiàl^ de la croisade qui se préparait contre les 
albigeois. Bien plus, pour lever Texcommun ica-- 
tîon lancée contre lui, et rentrer dans son comté, le 
descendant du fameux Raymond, Tun des héros 
de la première croisade, se vit réduit à se croiser 
contre ses propres sujets, et consentit à se sou- 
mettre aux hunâiliations les plus révoltantes. Un 
légat du pape lui ordonna de se présenter devant 
lui, nu de tout le corps et ne conservant qu*un 
simple caleçon , à la porte de Tégltse de Saint- 
Gilles. Là un diapré lui mit une corde au cou, 
et un autre diacre le fustigea, tandis que le 
légat tenait un bout de la corde; après quoi, on 
fit prosterner le prince à la porte de cette église, 
pendant le dîner du légat. 

" Cependant la croisade, ordonnée par le sou- 
verain pontife,^ était prêchée par saint Domini- 
que : on y voyait le duc de Bourgogne, le comte 
de Nevers et même des ministres d*uue religion 
de paix, tels que les évêqiies de Sens,'â'Aa- 
tun, de Nevers, de Clermont, de Lisicux, de 
Bayeux; Simon, comte de Montfort, en était le 
chef. La facilité de gagner les indulgences du 
souverain pontife, sans quitter TEuiope , fît ac- 
courir un grand nombre d'aventuriers , de bri- 
gands perdus de vices et couverts de crimes, 
sous les drapeaux de cette croisade. Aussi ja- 
mais guerre jie fut accompagnée âe plus de 
violeupes et de cruautés. De toutes paris s'éle- 
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vcrent àt$ bûchers; les babitaus des villes pri*» 
ses d'assaut fureol passés au fil de Tépée. La 
Yille de Béxiers voulat tenir co&tre les croisés: 
on égorgea les citoyens réfugiés dans une église, 
et la ville fut réduite en cendres : trente mille 
habitans périrent dans ce sac. Avant de donner 
Tassaut, les soldats» conséqoens dans leurs fu- 
reurs religieuses» représentèrent à leurs chefs 
que, mattres une fols de la ville» ils ne pour-* 
raient plus reconnaître les catholiques des hé- 
rétiques: t Tuez -les tousl tuee-leatousl décria 
»un certain abbé de Cfteaux; Dieu connattra 
» bien ceux qui Siont à lui. » 

Quand le Languedoc fut enliërouent ravagé 
et dépeuplé, le comte de Toulouse prit enHn la 
tardive résolution d'abandonner les eroisés : il 
se réfugia chez' Pierre II» roi d'Aragon» aon 
beau -frère 9 et inriplora son secours contre les 
bordes qui dévastaient ses états. Pierre II em- 
brassa généreusement sa défense; mais le sui> 
ces ne répondit pas à leur attente. Le roi d'Ara- 
gon fut tué dès les premières charges dans une 
bataille désastreuse, livrée en iai3, devant Mu- 
ret», qu'il assiégeait avec une armée qu'on porte 
à cent mille bommes. Le oomte de Monifort » 
avec ce qu'il avait pu rassembler et ce qu'il 
trouva dans Muret» en avait à peine dix -neuf 
cents. C'est avec, cette poignée de monde que» 
sur la foi des promesses de saint Dominique» 
qui lui a prédit la victoire» et après avoir eni- 
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vré les sold^its de foute FarvTeur que peut pro* 
^ire TeBlhousiasHie reTi^ieux, Montfort fond 
en désespéré ^ir ses hmombraMes ennemis. Le 
plu» incroyable bonheur eouronna tant d*au« 
dace : te roi d^Aragon ^ qui s'était exposé en che« 
valîer au ^ettuer chec, renversé de son cheval, 
ftelon les récits les pki9 probables, ept égorgé par 
tiQ écuyer de Montfort au mtUeu de ses hommes 
d'drmes, quicémbattentautourde hii.Samort^au 
KetY d'exeiter les siens à la vengeance, jette dans 
fous les rangs une terreur dont on trouve à peine 
un pareil exempîe dans riiistoire. Une armée en- 
tière fuit et se débande devant moins d*un mil- 
Kerd'hommes : des guerriers éprouvés dans vingt 
combats, «e laissent égorger comme un troupeau 
de moutons. On évalue à vingt mille ceux qui 
tombèrent sons la lance des croisés; le carnage 
fut si prodigieux, qu'on se persuada aisément 
cpi'nn miracle seul pouvait avoir animé d'une 
force surnaturelle les bras des farouches vain- 
queurs. Montfort fut des premiers à s'en mon- 
frei^ convaracn :il rendît de solennelles actions 
de grâces à Dieu pour une faveur aussi signalée, 
vendit ses armes et son cheval de bataille pour 
en distribuer l'argent aux pauvres, et envoya à 
Borne l'étendard et la lance du roi d*Aragon , 
qui y furent suspendus, par ordre du pape, dans 
le château Saint -Ange, comme un trophée de 
cette fameuse victoire et un monument de la 
protection dw ciel. 
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Après cette victoire 9 le pape tinl un concile 
général à Rome. Raymond, épuisé de pertes, 
et voyant ses états envahis de toutes parts, vint 
y demander grâce : on voulut bien lui laisser la 
liberté, mais le comté de Toulouse lui fut été. 

La mort d'Innocent III, arrivée en 1218, re* 
nouvela la guerre dans le Langued^oc. Le comte 
de Toulouse fut rappelé par les Toulousains, et 
soutint, dans sa capitale, deux sièges, qu'il força 
les croisés de lever. Malgré ces avantages, Ray- 
mond. VII, son fils et son successeur, eut de 
grands clTorls à faire pour se maintenir dans 
son comté. L'on se battit encore, pendant plu- 
sieurs années, avec un acharnement incroya- 
ble : tout prisonnier fut mis à mort, toute place 
rendue fut réduite en cendres. Enfin, le jeune 
comte de Toulouse, las de massacres, put ob- 
tenir, en 1228, une paix, bien chèrement aclie- 
t^ée à la vérité, mais par laquelle on lui laissa 
une faible partie de ses états, à la condition 
d'en transmettre l'héritage à Jeanne sa fille, pour 
les faire passer dans la maison royale, par le 
mariage de cette princesse avec un frère de 
saint Louis. 

Cette croisade contre le Languedoc dura vingt 
ans. La seule envie de s'emparer du bien d'au- 
trui la fit tiaitre, et produisit en même temps 
l'inquisition. Ce nouveau iléau^ inconnu aupa- 
ravant dans toutes. les religions du monde, re- 
çut la première forme sous le pape Innocent III; 
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elle fut établie ea France, dès Tannée 1239, 
«ous saint Louis. 

Sixième croimde , ordonnée pçr le concile gé^ 
néral de Latran. Expédition d'André //« 
roi de Honnie. 

Aucun souverain pontife ne montra plus de 
cèle pour les croisades, qu*Innocent III. Sous 
son pontificat, la cinquième de ces expéditions 
â*outre-mer eut lieu; et ce fut encore ee pape 
qui alluma, en France, la guerre sanglante 
que Ton fit aux Albigeois. Cette guerre n'était 
pas terminée, lorsque Innocent III convoqua à 
Aome un concile général dans Téglise de La- 
tran, pour engager les princes d'Occident dans 
ane ligue contre les infidèles. Il s'y trouva qua* 
(re cent douze évèques, y compris les patriar- 
ches de Constantinople etde Jérusalem; soixante^ 
onze primats ou métropolitains, plus de hait 
cents abbés ou prieurs. Oo y vit les ambassa- 
deurs de Frédéric II, roi de Sicile, élu empe- 
reur d' Allemagne ; de Henri, empereur d« Gons« 
tantinople; des rois de France, d'Angleterre, de 
Hongrie, d'Aragon , dô Jérusalem et de Chypre* 

Le pape fit l'ouverture du concile par un dis- 
cours sur la perte de la sainte cité et sur les efforts 
que tous les fidèles étaient obligés de faire peut 
la délivrer du joug des mahométans. Afin de 
relever les espérances et le courage des cbré« 
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tiens 9 le saint père termina son exhortatton, 
en disant que c la puissance dç Mahomet tou- 
»chait à sa fin; car cette puissance n'était autre 
» chose que la bête de T Apocalypse, qui ne do- 
9vait pas passer le nombre de six cents années; 
»et déjà bientôt six siècles étaient accomplis. » 
Ces dernières paroles du pape étaient appuyées 
sur des prédictions populaires qui se répandaient 
dans rOccidenty et faisaient croire à la destrue- 
lion prochaine de Tempire des Sarrazins. 

Après la dissolution du concile, les évéques 
reçurent l'ordre de prêcher la croisade dans leurs 
dioeèses; et le cardinal Pierre Robert de .Cour- 
çon, légat du pape, parcourut la France en.exhor- 
tant les chrétiens à prendra la croix et les armes. 
Les prédications de la guerre sainte réveillèrent 
partout la charité des fidèles. Philippe-Auguste 
abandonna la quarantième partiede ses revenus 
domaniaux pour les dépenses de la. croisade; qn 
grand nombre de seigneurs et de. prélats suivirent 
l'exemple du roi de France. Gomme des troncs 
avaient été placés dans toutes les églises pour 
recevoir les aumônes des fidèles, ces aumônes 
mirent de^ sommés considérables dans les mains 
du cardinal de CourçonrTon Vaperçutque cet 
argent ne parvenait pas à sa véritable destination; 
et le légat du pape fut accusé d'avoir détourné 
les dons offerts à. Jésus-Christ. 

Parmi les princes qui jurèrent de traverser la 
mer pour combattre les musulmans, on remar-o 
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quait André II , roi de Hongrie* Bêla, père du 
monarque hongrois, avait fait le vœu d^aller 
en Palestine; niais n*ayant pu entreprendre ce 
saint pèlerinage, il avait, au lit de mort^ fait ju- 
rer à son fils de remplir son serment. André ré- 
gnait alors sur un vaste royaume : la Hongrie, la 
Dalmatie, la Croatie, la Bosnie, la Gallicie et la 
province de Londomlre obéissaient à ses lois et 
lui payaient des tributs. Dans toutes ces contrée^, 
naguère ennemies des chrétiens, on prêcha la 
croisade;. et parmi les peuple» de Hongrie, qui, 
un siècle auparavant, avaient été la terreur des 
pèlerins, compagnons de Pierre-rErmite, une 
ibule de guerriers s'empressèrent de prendre la 
croix, et promirent de suivre leur monarque à 
la Terre-Sainte. 

Le roi de Hongrie partit en 1217. Dès qu'il 
fut arrivé à Ptolémaïs, Jean de Brienne, qui 
avait succédé à A^iiaury au trône de Jérusalem, et 
épousé Marie, fille de la reine Isabelle, et Hu- 
gues de Lusîgnan, roi de Chypre, réunirent leurs 
troupes à celles d* André, et déclarèrent la guerre 
aux Turcs. Mais Tarrivée de ces croisés fut plutôt 
préjudiciable qu^utile aux chrétiens d'Orient; car 
le roi de Hongrie, après un séjour de trois mois 
en Palestine, et sans avoir remporté aucun avan- 
tage signalé, ni rien fait d'important, donna le 
6Îgnal4u départ, en laissant ces malheureuses 
contrées en proie à la guerre. On eût dit qu'il 
n*ayait fait ce voyage absolument que pour obéir 
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au serment que son père lui avait fait faire* 
Heureusement pour les chrétiens d'Orient , de 
nombreuses flottes, sorties de la Hollande ^ 
de la France^ de ritolie^ ne tardèrent pas à se. 
présenter au port de Ptolémaîs, et y débarquè- 
rent un grand nombre de croisés de toutes na- 
ttons. 

Le9 croisés entreprennent U siège de Damietie. 
Prise de la tour du Nil. 

Léopold, ducd*Antricke, prince actifet entre* 
prenant, parti arec le roi de Hongrie, et resté 
après son départ, engagea le roi de Jérusalem à 
profiter de Tark'ivée de ces nouveaux guerriers 
pour exécuter quelque entreprise importante qui 
frappât d'étonnement Us infidèles, et les forçât à 
respecter davantage le royaume de Jésus-Christ. 
Dans un conseil de guerre, Ton résolut de tour* 
ner les armes contre TÉgypte pour obliger les 
ëarrazins d^abandonner la Palestine; et Ton dé-* 
cida que Ton commencerait Pattaque de ce pays 
par le siège de Damiette, qui en était la def , et 
dont la prise entraînerait la soumission de toutes 
|gs autres pl0€e8. 

On no perdit pas de temps pour mettfe ce pro« 
Jet à exécution. On embarqua les troupes à la 
lin de ^ai i a 18, et, à la faveur d*un bon vent da 
nord, Tarméè ne tarda pas à paraître devant 
Pamî^te. Cette ville était alors la plus belle, la 
plus riche et la plus forte de TÉgypte^ ]Slle était 



«ituée à environ dix lieues de Tanciennè Péluse^ 
autrement Bclbéis, sur ]a rive orientale du se<« 
eoiidbrasduNil, à environ unmiUedelamèr.Du 
coté du fleuve elle ét<ii) défendue par une double 
enceinte de muraitlee de briques^ el du côté de 
la çan^pagne cette enceiiUc était triple. Un grand 
nombre de tours et un large et profond fossé » 
rempli des eaux du Nil^ en défendaient les ap- 
proches. Au milieu du fleuve s^élevait une tour 
extrêmement fûjrte» qui pouvait contenir une 
nombreuse garnison. Hue énorme cbatne qui 
s'étendait depuis cette tour jusqu^à Tune de cel- 
les de la ville 9 empêchait toutes sortes de bâti- 
mens de passer outre pour se rendre vers le 
port, situé à l'extrémité de Tun des faubourgs* 
Malgré la position avantageuse de cette tour^ 
les croisés résolurent de s^en emparer , parco 
qu'elle rendait impossible Tattaque de la ville 
de ce c6té qui en était le plus faible. A oet efiet^ 
le duc d^Autriche et les Hospitaliers firent atta- 
cher aux mâts de leurs vaisseaux de grandes et 
fortes échelles, qui, semblables à desponts-levis^ 
pouvaient s'abaisser à l'aide de poulies. L'on fit 
ensuite avancer les navires vers la tour, et les sol- 
dats qui les montaient, bravant les traits et les ma- 
chines meurtrières des musulmans, livrèrent plu- 
sieurs assauts : mais les' prodiges de la force, de 
la bravoure et de l'adresse, furent inutiles. Les 
plus intrépides des croisés, victimes de leur au-^ 
dace et de leur dévouement, périrent engloutis 
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dau8 les flots» sans pouvoir être secourus ni veo* 
gés par leurs compagnons. . ' . 

Ces échecs rendirent les chrétiens plu» pru- 
dens. Les plus légers de leurs navires remon* 
tèrent le Nil, et vinrent jeter Tancre au-dessus 
de la tour bâtie au milieu du fleuve ; on atta- 
qua, oq renversa le pont de-bateaus qui com- 
muniquait de la tour à la ville. L'industrie vint 
bientôt seconder la bravoure des croisés: on in- 
venta des machines dont la guerre n'avait point 
encore offert de modèle. Un énorme château de 
bois, construit sur deux navires liés ensemble 
par des poutres et des solive?, fut admiré comme 
une invention miraculeuse , et regardé comme 
un gage assuré de la victoire. Sur ce château 
flottant on avait placé un pont-levis qui pouvait 
s'abattre sur la tour des Sarrazins, et des gale- 
ries destinées à recevoir les soldats qui devaient 
attaquer les murailles. Pour l'empêcher de pren- 
dre feu, on l'avait couvert de peaux de bœu£s et 
de chameaux. 

Tous les croisés attendaient avec impatience 
le moment où l'énorme forteresse pourrait s'ap- 
procher de la tour du Nil; on prit l'élite des 
soldats de chaque nation , et Léopold , le modèle 
des chevaliers chrétiens, obtint l'honneur de 
commander une expédition à laquelle se trou- 
vaient attachés les premiers succès de la croi- 
sade. Au |bur indiqué, les deux navires surmon- 
tés du cliàteau de bois reçurent le signal du 
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départ. Ils portaient trois cents guerriers cou- 
verts de leurs armes. A rapproche des murailles » 
les' deux vaisseaux jettent leurs ancres , et leg 
soldats se préparent à l'assaut. Tandis que les 
chrétiens lancent leurs >avelots et se disposent 
à se servir de la lance et de Tépée, les Sarrazing 
font pleuvoir des torrens de feu grégeois , et 
réunissent tous leurs efforts.pour livrer aux flam- 
mes le château de bois où combattaient leurs 
ennemis : les uns étaient animés par les applau- 
dissemens de l'armée chrétienne; les autres, en* 
courages par les acclamations mille fois répétées 
des habitans de Damiette. Au milieu du combat, 
tout à' coup la machine des croisés paraît en 
ieu ; le pont-levis , appliqué sur les murailles de 
la tour, chancelle; le porte -enseigne du duc 
d'Autriche tombe dans le Nil, et lltdrapeau des 
chrétiens reste au pouvoir des uiusulmans. 

Cet événement produit sur les Sarrazins TefTet 
d!une victoire : ils poussent un cri de joie en 
signe de triomphe. Heureusement les assiégeant 
parviennent à éteindre le feu grégeois à force de 
sable et de vinaigre. Ils redressent promptement 
le pont, joignent Tennemi, le chargent avec 
fureur et Tobligent à reculer. Deux soldats s*é- 
lancent sur la plate-forme où se défendaient les / 
Sarrazins, et portent l'épouvante parmi les assié-; 
gés. Dans ce moment, par un dernier efibrt de 
bravoure et de désespoir, quelques ennemis 
descendent dans le premier étage de la tour de 
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boiS) et chercbent à y mettre le feu au risque 
de périr eux-mêmes; mais leur courage est inu- 
tile » la victoire abandonne les mfidèles. Les 
musulmans sont attaqués de toutes parts; par- 
tout leurs murailles» ébranlées par les machines 
de guerre, s'écroulent autour d'oux, et mena- 
cent de les ensevelir sous leurs ruines : bieatèl 
ils mettent bas les armes > et demandent la vie 
à leurs vainqueurs. 

Après cette victoire mémorable 9 les chrétiens» 
maîtres de la tour du Nil » rompirent 1^ chaîne 
qui fermait le passage des vaisseaux : et leur flotte 
put s'approcher des remparts de la ville. 

Prise (U DamUtte. 

Malek-Adel se disposait à marcher au secours 
de Damiette^quand il apprit cette trisie nou-* 
velle. Il n'en^ressa pas moins les préparatifs de 
l'expédition ^qu'îl destinait contre les chrétiens ; 
mais la mort vint le saisir. De son vivant, il avait 
partagé ses états entre ses nombreux enfans : 
Mélic-Kamel ou Mélédin» l'aîné, eut TÉ^ypte; la 
Syrie était gouvernée par Coradin. 

Cependant les chrétiens, au lieu de poursuivre 
leurs succès , après s'être emparés de la tour du 
Nil, négligèrent tout a coup les travaux du 
siège, et semblèrent s'endormir sur leurs pre-» 
mières victoires. Plusieurs des croisés, croyant 
avoir assez fait pour la cause de Jésus -Christ, 
quittèrent TÉgyple. Il est vrai que les vaisseaux 
de Gènes» de Pisé et de Venise, amenaient tous les 
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(ôurs de nouveaux guerriers; mais la plupart deces 
pèlerins séjournaient si peu de temps en Egypte » 
qu'ils n'achevaient souvent pas ce qu'ils avaient 
commencé. Enfin le siège traîna tellement en 
longueur, que le Soudan Mélédin eut le temps 
d'assembler une nombreuse armée* La garnison 
de Damiette reçut des vivres et des renforts , et 
les musulmans vinrent camper au pied des murs 
pour surveiller l'armée des croisés. 

La division qui régnait alors parmi les chré- 
fiens ralentissait encore les progrès du siège. 
Le cardinal Pelage, évêque d'Albano et légat 
du pape, prélat fier, haulaîn et plein de pré- 
somption > prétendait que le commandement de 
l'armée devait lui appartenir, et osa le disputer 
à Jean de Bricnne, roi de Jérusalem, à qui tous 
les princes croisés obéissaient. Ces contestations 
n^empèchaîent point les assiégés et les assîégeans 
de se livrer journellement de petits combats où 
l'avantage était souvent du o6té des croisés. Un 
jour, un vaisseau des chevaliers du Temple ayant 
été jeté par une tempête contre les murs de la 
ville , les SarrazÎDs raccrochèrent , l'investirent, 
montèrent en foule à l'aBordage et s'en rendi- 
rent maîtres. Il n'y avait plus aucun moyen de 
s dut pour les Templiers; alors ces fiers cheva- 
liers, préférant entrain er leurs vainqueurs dans 
leur perte plutôt que de subir un honteux escla- 
vage, se coiaitent bas, et tous les Sarrazins qui 
étaient sar leur bord sont engloutis avec eux. 

Il * 






Quelque temps après » dix. braves Frisons rom- 
pirent à eux seuls, et à la vue de Tarmée enne- 
mie 9 un pont de bateaux que la garnison de 
Damiette avait fait jeter sur le Nil. 

Mélédin , campé au pied des murailles de la 
vilïe, désespérant enfin de la sauver^ fit des pro- 
positions de paix aux chrétiens; mais quelque 
avantageuses qu'elles^ fussent ( il offrait de ren- 
dre le royaume de Jérusalem), les croisés les 
rejetèrent : ils étaient sûrs d'emporter la place 
d'un moment à Tautre. En effet, le légat qui 
avait, pour ainsi dire, pris le commandement 
de Tarmée , conduisit , pendant une nuit très-^ 
obscure, ses troupes au pied des remparts, et 
tandis qu'une partie des soldats pénétraient dans 
la ville à l'aide d'une brèche , les autres sapaient 
et brûlaient les portes. Bientôt toute l'armée 
accourt', l'on s'empare des tourjs; et lorsque le 
tumulte réveille les habitans de la ville , ils se 
trouvent au milieu de leurs ennerilis. Cette con- 
quête eut lieu le 5 novembre* i a 19. 

Frédéric II, empereur d'Allemagne, se fait ce* 
der U royaume de Jérusalem, et part pour la 
Terre-Sainte. 

« 

Les croisés ne jouirent pas long-temps de la 
possession de Damiette : l'opiniâtre légat ayant 
imprudemment conduit l'artnée vers le Caire, 
elle fut cernée, affamée à la faveur de l'inonda- 
tion du Nil> et obligée de rendre sa conquête 
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pour obtenir de sortir de TÉgypte. Jean de Brien« 
ne quitta alors la Terre-Sainte^ et vint en Euro* 
pe, vers 12235 presser les préparatifs de la croi- 
sade qulnnocent III avait fait prêcher. Lesprin« 
ces d'Occident ne mettaient plus le même zèle, 
la même ardeur à s'engager dans ces expédi- 
tions lointaines. C'était plutôt pour obéir aux 
ordres du Saint-Slége, ou remplir un vœu, que 
pour la délivrance de Jérusalem , que les chré- 
tiens prenaient encore la croix. Sans s'attendre 
ni se consulter, les princes croisés partaient les 
lins après les autres, et s'en retournaient de mê-> 
me : aussi cette sixième croisade, n'eut aueun 
résultat important. L'on a déjà vu l'expédition 
infructueuse du roi de Hongrie. Frédéric II, em- 
pereur -d'Allemagne, et roi des Deux-Sieiles, 
pressé par le pape Honoré III, résolut à son tour 
d'entreprendre le voyage d'Orient. Mais en pa- 
raissant céder aux instances du souverain pon- 
tife, le prince germain travaillait' aussi pour 
lui -même;, car il avait épousé Yolande ^ fille: 
de Jean de Brienne, et avait acquis par cette 
alliance un titre incontestable au royaume de 
Jérusalem. 

Ce prince ambitieux força bientôt après son 
beau -père à lui céder sa couronne; Jean de 
Brienne, trop faib(e pour résister, consentit à 
tout ce qu'on lui demandait; et c'est depuis cet- 
te abdication forcée, qui eut lieu en J225, que 
les rois des Deux-Sicile» 00^ ajouté la croix de 






Jérusalem à, leurs armoiries. Les papes étaient 
si impérieux à cette époque, que Grégoire IX, 
successeur d'Honoré, sous le prétexte que Fré- 
déric mettait trop de lenteur dans les prépara « 
tifs de son expédition, l'excommtfnia, et lui é- 
erivit qu'il lui défendait de passer la mer, com- 
me croisé, jusqu^à ce qu'il fût absous des censu- 
res de rÉglise, parce qu'il ne convenait pas qu'un 
prince excommunié parût à là tète de l'armée 
chrétienne. 

Frédéric, irrité de cette délense, n'en tint nul 
compte. Il s'embarqua à Brindes au mois de juin 
làaS. A son arrivée en Palestine, Coradin était 
mort, et les ckrétiens auraient pu profiter des 
guerres continuelles que se faisaient les princes 
aioubltes, pour reprendre Jérusalem; mais Tem- 
pereur trouva les Hospitaliers et les templiers 
peu disposés à lui obéir. Plus.doeiles à la voix du 
pape, ces chevaliers refusèrent de reconnaître 
Frédéric pour roi de Jérusalem, dès qu'ils su- 
rent qu'il était excommunié. les chevaliers feu- 
toniques, tous Allemands, furent les seuls qui 
promirent de le suivre dans ses expéditions. 

Générosité de Mélédin. 

Les partisans du souverain pontife étaient tel- 
lement exaspérés contre l'empereur de. ce qu'il 
avait bravé les foudres de TÉgUse, et animés de 
Tesprît vindicatit du pape, qu'ils denoèrent se«* 
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crëtement avis au sulraa dMÈgypte, Mélédin, ai- 
couru pour recourir la Syrie, que Frédéric df- 
vait aller, par dévotion, se baigner dans le Joui « 
dain; f|tie ce prince ferait ce voyage à pied et 
en petite compagnie, et qu^ainsi il lui serait aisé 
on de s^en défaire ou de Tarréter. Mélédjin ayant 
lu cette lettre, détesta la perfidie de ceuxqvii Ta*. 
vaieiit écrite, et an lieu d^en profiter, ilreuvoya, 
comme un autre Fabricius, Tavis à Tempereur, 
qui avait déjà connaisâance de cette trahison, 
dont les récits du temps accusèrent les Tem- 
pliers et les Hospitaliers. 

Entrée et couronnement de Frédéric II à 

Jérumlmn. 

. Danslemême temps, Mélédîo apprit que le sul- 
tan de Damas lui avait déclaré la guerre, et que 
plusieurs princes musulmans allaient prendre 
les armes contre lui. Le sultan d'Egypte etTem- 
pereur d'Allemagne suivaient depuis plusieurs 
mois des négociations pour la paix; pressés de 
toutes parts^ par leurs ennemis, environnés de 
dangers dans leur propre camp, ils résolurent 
en lin de se rapprocher et de conclure un traité 
qui leur permit de disposer de leurs forces pour 
leur sûreté ou leur ambition personnelle : ils 
convinrent entre eux qu'on ferait une trêve de 
dix ans, et que Jérusalem, Nazareth, Bethléem* 
ïhoroo seraient livxées à Frédéric ou à ses lieu* 
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tenans. D*après les conditions du traita, les mil- 
8tilm.ails 'devaieut conserver dans la ville sainte 
la mosquée d'Omar, el le libre exercice de leur 
culte. L'empereur d'Allemagne s'engageait à dé- 
tourner les Francs de toute espèce d'hostilités 
contre les sujets et les terres du Soudan d'E- 
gypte. 

Lorsqu'on connut les dispositions du traité» la 
paix fut regardée dans les deux camps comme 
impie et sacrilège. Les imans et lescadis condam- 
nèrent hautement une trêve qui crïlevait aux 
musulmans la ville sainte» qu'ils £(ppelaient la 
maison de Dieu, la cité du prophète; et les pré- 
lats et les évéques déclamèrent avec véhémence 
contre un traité qui laissait subsister des mos- 
quées à côté du saint sépulcre ^ et confondait 
ainsi le culte de Mahomet avec celui de Jésus- 
Christ. Lç patriarche de Jérusalem jeta un in- 
terdit sur .les lieux saints recouvrés, et refusa 
aux pèlerins la permission de visiter le saint se* 
pulcre; mais cet interdit n'empêcha pas l'em- 
' pereur d'entrer en triomphe à Jérusaleni, ac- 
' compagne des barons allemands et des cheva- 
liers teutoniques. Le lendemain, 1 8 mars 1229, 
il se rendit à l'église du saii^t sépulcre, et com- 
me il ne s'y trouvait aucun évéque pour le cou- 
ronner, il prit lui*ménnie la couronne, et la pla- 
çant sur sa tête, il fut proclamé roi de Jérusa* 
lem sans aucune pompe religieuse. 
Après son couronnement, l'empereur écrivit 
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au pape «t à tous les princes de rOccident, qu^îl 
avait reconquis Jérusalem sans effusion dç *jang, 
et quelques jours aprës^ .il quitta la capitale de 
son nouveau royaume sans en avoir réparé les 
fortifications. 

Il est facile de voir que Frédéric ne conclut ce 
'traité que pour confondre le Saint-Siège et les 
chevaliers du Temple et de THôpital, qui pré- 
tendaient le traverser dans ses desseins. 

Expédition de Thibaut, roi de Navarre, et de 
Richard, comte de Comouailles. Restitution 
de Jérusalem. 

La sixième croisade^ qui embrasse un espace 
de vingt-cinq ans, se termina par le voyage à la 
Terre-Sainte de Thibaut IV, comte de Champa- 
gne et roi de Navarre, et par celui de Richard, 
comte de Cornouaiiles, et frère du roi d*AngIe- 
terre Henri III. 

Thibaut était célèbre parmi les chevaliers et • 
parmi les troubadours. Sa muse, qui avait chanté 
les amours profanes, fit entendre les plaintes de 
Jérusalem, et réveilla, par des chansons chré- 
tiennes, Tardeur des soldats de la croix. Hugues, 
duc de Bourgogne, Pierre de Dreux, duc de Bre- 
tagne, et une foule de seigneurs français suivi- 
rent le roi de Navarre. 

Lorsque ces croisés débarquèrent à Flolémaïs, 
vers laSg, Mélédin venait de mourir, et toute» 
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les priacipaatés de POrient étaient le théâtre et 
Tobjet de guerres intestines qui empêchaient les 
princes de la famille d'Ayoub de se réunir con- 
tre les chrétiens. Cependant^ les crobés ne pu-^ 
rent obtenir aucun succès éclatant, parce qu'é- 
tant divisés d'intérêts, ils ne combattaient ja- 
mais ensemble. Après un échec reçu auprès de 
la ville de Gaza, se croyant dans rimpossibîlilé 
de faire triompher leurs armes, ils traitèrent sé- 
parément avec les infidèles, et firent la paix com- 
me ils avaient fait la guerre. Les Templiers et 
quelques chefs de l'armée convinrent d'une trê- 
ve avec le sultan de Damas, et obtinrent la res- 
titution entière des saints lieux; de leur côté, 
les Hospitaliers, le roi de Navarre, les ducs de 
Bretagne et de Bourgogne, conclurent un traité 
avec le sultan d'Egypte, et s'engagèrent à le dé- 
fendre contre les Sarrazins qui venaient de ren- 
dre Jérusalem aux chrétiens. 

Le patriarche rentra à léiusalem avec tout son 
clergé ; on bénit de nouveau les églises, et on y 
célébra les saints mystères. 
. Le roi de Navarre avait à peine quitté la Pa- 
lestine, qu'il fut remplacé par des Anglais arrivés 
sous la conduite du prince Bichard. Le comte 
de Cornouaiiles se disposait à entrer en campa- 
gne, tout semblait lui présager des succès; mais 
itprès quelques joursde marche et quelques avan- 
tages peu idsiportans, se voyant mal secondé par 
les chrétiens de la Palestine ^ jl fut obligé de re- 
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Douveler la irëve faîte avec le sultan d'Egypte. 
Pour tout fruit de son expédition, il ne put ob* 
tenir que l'échange des prisonniers et la permis- 
sion de rendre les honneurs de la sépulture aux 
chrétiens tués à la bataille de Gaza. Il remonta 
ensuite sur sa flotte^ en 124 1^ et fit voile pour 
ritalie. 

Perte de Jérusalem. Publication de la septième 
croisade. Départ de saint Louis. 

Les chrétiens de la Palestine n'avaient pas en* 
core achevé de réparer les fortifications de Jéru- 
salem, qu'un nouveau peuple, IesCorasmins> 
fondit sur la Judée, et força les fidèles d'évacuer 
de nouveau la ville sainte. Cette nouvelle répan* 
dit la consternation parmi les peuples de rOc-> 
cident; et Innocent lY , alors souverain pontife, 
résolut de faire les plus grands efforts pour pro- 
curer du secours aux chrétiens d'Orient. Dans 
un conseil convoqué à Lyon en 1 24^, il fut or- 
donné que la croisade contre les infidèles sérail 
prèchée par toute TËurope; que, pendant quatre 
ans, il y aurait suspension d'armes entre tous les 
princes chrétiens; que, pendant tout cet espace 
de temps, il n'y aurait ni tournois, ni fêtes, ni 
réjouissances publiques; que les princes et les 
seigneurs croisés retrancheraient toute espèce 
de superfluitts dans leur dépense, et que les ec- 
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clésiastiquei s*imposeraieut pour les frais de la 

Croisade* 

Ce décret 9 qui s^adressait- à tous les princes 
chrétiens^ ne reçut son exécution que du roi de 
France Louis IX, déjà célèbre par une guerre 
soutenue avec gloire et avantage contre l'Angle- 
t4'rre. Dans une dangereuse maladie, ce prince 
avait fait vœu de se croiser; il profita de cette oc- 
casion pour remplir, malgré de sages conseils^ 
cet équivoque engagement. Après avoir pris ro- 
riflamme dans TéglisCde Saint-Denis, il partit 
en 1248, suivi de ses trois frères, AlplK>nse, comte 
de Poitiers, Robert, comte d'Artois, et Charles, 
comte d'Anjou. Un grf nd nombre des seigneurs 
les plus illustres de la France accompagnaient 
leur monarque : parmi eux on distinguait Hu- 
gues, duc de Bourgogne, qui avait déjà accom- 
pagné le roi de Navarre à la Terre-Sainte ; Pierre , 
comte de Bretagne; Guillaume, comte de Flan- 
dre; Hugues de Lusignan, comte de la Marche, 
et son fils; le sire de Beau jeu, connétable de 
France; Jean de Beaumont, amiral et grand 
chambellan ; Raoul de Coucy, et le célèbre Sé- 
néchal de Champagne, Jean, sire de Joinville, 
qui nous a laissé l'histoire de cette croisade , et 
qui> par ses éminentes qualités, mérita toute la 
confiance du roi. Saint Louis s'embarqua avec 
la reine son épouse à Aigues-Mortes, et après une 
heureuse navigation, relâcha à Lîmisso, dans 
nié de Chypre^ oii il fut reçu par le roi Meuri 
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de Lusîgnan. Pendant le séjour qu*y fit le roi 
de France, il reçut les ambassadeurs d*un prince 
tartarequi se trouvait alorarvers l'extrémité orien- 
tale de la Perse. Ces envoyés lui apprirent que 
leur maître ayajLt embrassé la religion de Jésus- 
Chriftt, et désîiml contracter une alliance avee 
lui pour faire la guerre au calife de Bagdad. Ils 
terminèrent Leur discours j&n disant que leur sou- 
verain était déterminé à assiéger la viUe de Bag- 
dad au conlîmen cernent de Tété , et qu'il priait 
le roi d'attaquer en même temps l'Egypte, afin 
que le sultan et le calife fussent dans Timpuiar- 
sance de se secourir l'un l'autre. Après avoir 
conféré avec eux sur Tobjet de leur mission, 
saint Louis les renvoya chargés de présens pour 
le prince qu'ils représentaient. Avant de se rem- 
barquer, le roi fit alors construire un grand nom- 
bre de bateaux plats pour éviter les bas-fonds du 
rivage égyptien , et envoya déclarer la guerre à 
Malech-Salecb, sultan d'JÉgypte. 

DescenU de l'armée française en Egypte, 



Le» premiers objets qui se présentèrent à la 
flotte française, en approchant de terre, furent 
deux grandes armées : l'une, avec une multitude 
de vaisseaux et de galères, défendait l'embou- 
chure du Nil; l'autre èouvrait le rivage pour s'op- 
poser à la descente; cependant le roi résolut de 
l'effectuer. Là plus grande partie des chevaliers; 



et des soldats defcendirent des vaisseaux dans 
^ les bateaux plats et dans les chaloupes. La ban- 

nirre de Saint» DeBis,V)ii roriflamme^ était arbo-^ 

rée sur la barque qui précédait toutes celles qui 

^ ' '^ accompagnaient le roi. On donne le signal; à 

Tinstant tout s'ébranle de concert. Les archers et 

les arbalétriers ne cessent de faire des déchar^ 

i ges de flèches et de traits sur les Sarrasins; et 

quand les barques et les bateaux se trouvent ar- 
rêtés par les bas- fonds, les soldats s*élancent dans 
la mer, se forment en bataillon sur la erève, et se 
couvrant de leurs boucliers, ils s'avancent contre 
Fenncmi, la lance eu arrêt. Une des premières 
barques qui abordèrent au rivage fut celle qui 
portait Foriflamme. Louis, qui avaitToeilà tout, 
n'eut pas plus tôt aperçu cet étendard flottant sur 
la terre ferme, que sans attendre que sa barque 
fût assez près du bord pour en descendre, il se 
précipita dans la mer, ayant de Teau jusqu'aux 
épaules, son bouclier suspendu à son côté, le 
. casque en tête et le sabre à la main ; tous les 
chevaliers en firent autant, et l'armée se rangea 
en bataille au milieu des flots. 

Les Sarrazins qui avaient été repoussés par les 
premières troupes descendues sur le rivage, fu* 
rcnt saisis de terreur en voyant l'armée chré- 
tienne marcher contre eiix en bon ordre, ayant 
le roi à sa télé. Dès ce moment leur résistance 
s'affaiblit, et bientôt après ils prirent la fuite, 
laissant parmi les morts sur le champ de ba« 
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taîUe le gouverneur de Dâmîette. L^ur déroute . 
fut si complète^ qu'ils ne songèrent pas même à 
rompre le pont de bateaux par lequel les Fran- 
çais pouvaient entrer dans la ville. La constema<* 
tion qae les fuyards répandirent dans cette villo 
fut telle, que les habitans n'eurent rien 4e plus 
pressé qtie d^emporler leurs effets les plus pré- 
cîeux» et de se sauver en livrant leurs maisons 
aux flanuues. La flotte égyptienne ne fit pas 
mieux son devoir : elle remonta le Nil avec tant 
de précipitation qu*il fut impossible de Tat- 
teindre. 

Imprudence et mort de Robert, comte d'Artois. 

Après un séjour de plusieurs mois dans la ville 
de Damîette, où il entra sans coup férir,, le rot 
dirigea sa marche vers le. Caire, capitale de rÉ« 
gypte. Mais au passage du bras taniliqne du Nil, 
en ia5o, saint Louis eut la douleur de perdre 
son frère, Robert, comte d'Artois, qui comman* 
dait Vavant-garde. Ce prince n'eut pas plus tôt 
traversé le fleuve, que, sans attendre le reste dé 
l'armée, et malgré la promesse qu'il avait faite 
au roi de ne pas engager le combat avec les 8ar- 
razias campés sur l'autre rive, il s'avança à la 
tête de quelques chevaliers, et se mit à les pour« 
•uivre. Lesdeux grands-mattres des Templiers et 
des Hospitaliers lui criaient do toutes leurs forces 
gue cette fuite n^étail qa*uoe ruse que ces peu« 
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pies avaient coutume de. pratiquer eh présence 
deleurs ennemis; comme le prince, emporté par 
son ardeur, ne tenait aucun compte de ce sage 
avertissement , les chevaliers , ne voulant pas 
qu*on leur imputât la mort du comte d'Artois, 
s'élancèrent avec lui sur les Sarrazins. 

Surpris d'une attaque si imprévue, les infi- 
dèles abandonnèrent leur camp, se retirèrent 
»ur la ville de Massoure, et ne se rallièrent que 
lorsqu'ils se crurent assez éloignés des Fran- 
çais pour n'en être plus aperçus. Le général 
de l'armée sarrazine, Facardin, avait péri dans 
l'action. Rien ne manquait à un succès si faeu« 
reux, si le comte d'Artois* s'en fût contenté, et 
eût su modérer son ardeur; mais il pourisuivit 
les ennemis à toute bride, et, voyant là ville 
de iULassoure à moitié abandonnée, il la tra- 
versa, malgré tQUtes les remontrances du grand* 
mattrè des Templiers. En vain ce vieux guer- 
rier lui représenta qu'il ne devait cet ava^ntage 
qu'à une terreur panique, et à la persuasion 
où étaient les ennemis que toute l'armée chré- 
tienne avait traversé le bras du Nil et se trou- 
vait àxette action, et que, ^i on les poursui- 
vait, reconnaissant le petit nombre de troupes 
devant lesquelU^ ils avaient pris la fuite, ils 
se rallieraient, reviendraient à la charge, et , 
les envelopperaient de tous côtés. Cet avis fut 
reçu du jeune prince avec toute la fierté que 
lui inspirait ce commencement de victoire. 
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Guillaume-LoDgue-Épée, comtes de Salisbury, 
seigneur anglais, qui avait accompagné le roi 
de France 5 essaya aussi de calmer refferves- 
cence du comte d*Àrtois : « Je pense 9 lui dit - il 
»du ton le plus respectueux, que vous ne pou- 
»vez mieux faire que de suivre le conseil d'aa 
» personnage aussi vertueux, d'un capitaine aussi 
Ahalyle que le grand -maître. Jamais les jeunes 
»gen$ ne seront déshonorés en donnant leur con- 
«fîance à un homme de son âge et de son mé- 
»rite. »Ce seigneur ne fut pas traité avec moins 
dlnsol^nùe et de mépris que le grand- maître, 
t Prince, répliqua vivement le comte de Salis- 
« bury, je vous proteste qu'aujourd'hui je me 
» porterai si avant au milieu des ennemis, que 
9 vous n'approcherez seulement pas de la queue 
» de mon cheval. » En achevant ces mots ^ le 
prince anglais partit comme un furieux, et le 
comte d'Artois se précipita après lui, suivi de 
toute sa cavalerie et des deux ordres militaires. 

Bientôt, en effet, les fuyards s'aperçurent du 
petit nombre de leurs vainqueurs; ils se raHiè- 
rent, firent volte-face, et entourèrent de toutes 
parts Robert et ses chevaliers^ Ce jeune prince ^ 
enfermé dans la ville de Massoure, se défendit 
long^temps dans une maison où il s'était bar- 
ricadé ; mais enfin il fut massacré avec tous 
ceux qui Sr'y étaient réfugiés avec lui. Le reste 
des Français , attaqué dans les rues , succombai 
sous les pierres, l'huile. bouillante et lei flèches 
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qu*on lançait sur enx du haut des maisons. Dans 
cette malheureuse affaire périrent, outre le fi*ère 
du roi, le comte de Salisbury; Raoul, seigneur 
de Coucy; Robert de Tert, qui portait la ban- 
nière d^Angleterre 9 et qui, en mourant, s^en- 
veloppa de son drapeau ; plus de trois cents che- 
valiers de leur suite , deux cent cinquante Tem- 
pliers et sept mille deux cents soldats. Le grand- 
maître parvint heureusement à s'échapper, arprès 
avoir perdu un œil. 

Eclatante valeur de saint Louis dans deux 
grandes batailles qu'il livre aux infidèles. 

Le reste de l'armée chrétienne venait alors 
d'effectuer le passage du fleuve , sous les ordres 
du roi. Les infidèles, comptant sur une vic- 
toire certaine, après la défaite du comte d^Ar- 
t3is , vinrent tous ensemble attaquer l'armée 
chrétienne: ils étaient si nombreux, qu'ils au- 
raient pu exactement l'envelopper, si' elle n'eût 
pas eu le fleuve à dos. Leur choc fut si rude, 
et ils déchargèrent une si grande quantité *de 
traits, qu'un certain nombre dé soldats, saisis 
d'une terreur panique, quittèrent leurs rangs, 
et prirent la fuite vers le fleuve, où ib se noyè- 
rent. L'habileté et les sages dispositions du roi 
rétablirent ce désordre: Mais, comme le conribat 
devenait aussi long que sanglant, irrité de tant de 
résistance de la part dès Sarrazins, salut Louis 



M t^ISTOUB. Des CBOtSAORS. s68 

se précipita avec iotrépidité dans le plus épais 
^le leurs bataillons, à la télQ des ^seigneurs et 
cîes chevaliers qui formaient soa cortège; et s^a- 
yança seul au milieu d'une foule d'ennenu^, qiU 
le coupèrent de sa suite. 

À la nouyelle'du danger où s'était mis le roi 
|>ar ^on courage téméraire , le connétable de 
Beaujeu et Joiiiyîlle volèrent à son secours^ mais 
lion sanç prendre toutes les précautions qui si- 
gnalent les -capitaines sages et prudens. Le bra-* 
ve Join ville reçut cinq ble^s.ures^ et sqn cheval 
vingt-cinq. . ■ ' ' 

. L'exemple du roi, le péri]| qu'il avait couru, 
enflammèrent tellement le courage desçs. trou-, 
pes, qi^après avoir SQUtenu^ pendant plusieurs 
heures les efforts d'aune armée infiniment plus 
ooihbreuse, elles la forcèrent ennn de se retirer 
après une perte considérable, et de leur aban- 
donner le camp et toutes les machines dont le 
çofu te .d'Artois s'était emparé au commencement 
de cette journée. 

Les JS^irrazins étaient alors commandés par 
Beudocdar. Ce général, qui avait remplacé Fa<« 
Cardin, était pléiade valeur, d'habileté et d'ac- 
fivité. Dès le troisième jour, sans se décourager, 
pi laisser reposer ses troupes, ir résolut de ten* 
fer encfU'.e une fois le. sort des armes. Pour ani- 
mer les soldats, ii fit porter partout dans son 
camp, au bout d'une lance, la cotte d'armes du 
eomte d'Artois, parsemée de fleurs de lis en or, 

4* 



6t annonôer e<i mème-tempii qu*el(e a>eaît ap« 
parleDQ au roi lui-même, ({ul était resté sur le 
cbam^ de bataille. Il fit aussi publier que Tar* 
tnée chrétienne était plongée dans une si pro- 
fonde consternation par ta mort de ce prince, et 
de tant de braves guerriers qu*elîe avait perdus, 
qu*ii serait aisé de la vaincre si oii Tattaqnait aa 
plus (6t dans ses retrancheihensVCe stratagème 
lui réussit complètement : toute don armée, en- 
fluoimée fane -nouvelle ardeur, demanda è 
grands cris qu^l tii'ttïeiiùk au combat. 

Heureusement saint Louis fut aveVti par ses 
espions que les Sarrazîns se préparaient â lui li« 
vrer ùâe nouvelTé fa^taîne. Dans ce combat, qui 
ne. fut pas moins 'selnglanl que le précédent, et 
6ù ta victoire sç rangea encore du côfé des Fràu- 
çaîs, le roi sauva de sa propre main le comte 
d* Anjou son frère, qui allait être fait prisonnier 
par les Sarrasins. Le comté de l^bi'HérS| autre frère 
de saint Xouis, fut aussi arraché dés mains ded 
infidèles, mais ce fut par les vivandiers et les 
valets de son corps dWmée, qui avait été en- 
foncé et mis en déroute. Ces braves gens se pré- 
cipitèrent avec un courage admirable au. milieu 
des en vemis, se lésèrent sur ceux qui emmenaient 
le prince^ le délivrèrent et le reconduisirent cû 
triomphe vers son bataillon qui venait dé $6 

rallier. '. 
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JR^traiie des érùiséê. 

Après celte vicleîre, le roi, dont Tarmée était de 
foar en |our plus affaiblie, se trouva dans Thn- 
puissance de Mutenir les efforts de Vénnemi» Il 
«'avait pas d'autre parti à prendre que d'aban- 
donner son cattipet de ^'retker à Damiette pour 
y SLii^néte de nouveaux renforts, et y faire repo^ 
#er ses troupe» fafiguéesde taAt de combats; maiè 
^n lieu de prenére utie sfî sage résolution, saint 
liouispréféra rester dans son camp pendant tout 
le eaféûae. Ce f ulf dons cel'intervalle de deux moi^ 
que le «ukan Almoadan, fil» et successeur de 
Maiedi-Salecb, di*rivaà Massoure à la tète d-uhè 
puissante armée qu^ll avait rassemblée en Syrie. 
C'était un |eune liomme de »5 ans, et dont la 
«agesse n'avait pas attendu le nombre des années 
pour sVgaler à celte des princes les plus renoms 
snës. 8a présence en Jègypte releva le courage 
abait» de« èarraiins, et fixt le signal de- tous lés 
-désastres qui adligèrent l'armée chrétienne. 

SiC premier fléau 4ont l'armée eut à se défen- 
«Ire, f«t Q«e maladie contagieuse, tàusée parïb 
«nultiiitde des cadavres. Â cette contagion- se joi^ 
{;nit la famine survenue p4r la perte de deuk 
«onvois de vivi*es, qui t^nÉfbèrent entre tes mains 
^dro Sarrasins, dont les partis couraient la cam- 
pagne. Poiit eombiè de malkeur, le roi htî-mô- 
tue ne pot se gâratttif ^ la maladie qui a(B%ea!t 
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presque tous les seigneurs et les soldats de Tar^ 
niée. Ce fut alors qu'on songea à une rctraîre 
presque impossible avec des troupes peu noni« 
, )>reuses9 et af{ai|)lies p^r \s^ contagion et 1a faim, 
à travers un pays oix l'on pouvait être ^ttaqu^ 
de tous côtés. J^e roi, qui mesurait, njais trop 
tard, toute retendue du 4angl(r où il s^ trouva it« 
fïQ voulut pas quitter son camp «ans Qbt^nir du 
Hultan une paix ou une trêve, k la faveur de lof- 
quelle il pût se retirer paisiblement* Il y eut à ce 
^ujet une confél^pnc^ entre ses envoyés et ceu^ 
(d'Almoadan^ 4ajas l^queljyiilfut arrêté que le ro^ 
rendrait )a vUie ,4<^ jpanilette, et quie le sultau 
reuoucerdit 4 \^ pofses^iioi) d^ foiiies l#s places 
4q[u'il ocipupaît d^.ns Ip roy^^^Pie d^ Jérusalem^ 
il.9isic^ii^-ci ^ya|i.t 4Pfa^^d^ qu'pp lui livrât U 
personti^.di^ roi pour garanties. d^ Texéeution du 
Iraité, les députés fr^QÇ^is, indignais de cette iur 
•olçnte preppsitjon, ^e ret^rèrieut ausHit.ôt en jur 
irant qu'ils ce feraient tous fiacher en pnorccaux^ 
flnïpX qujB ^e Uyrer la personpe sâierée de leur 
monarque, 

Il fallut donc se décider ^ entreprep.4'9 une 
retraite dans l'état le plus déplojrable, et à U vue 
ji'uu ennemi e^trén^emept pofnbreux, et qui 
brûlait de se vengej de sies 4^faile9 précédente^; 
,Ce fut le 5 avril i95o qup cp^mepça cette périlr 
leuse ppératiop. Les ipalades fprept d'abord ein^ 
parqués sur les va^sseqiux qui ayaHe^l remonté 1^ 
p|l pour )jB servie; de^ troupes. Le i^ftMfpdfi Vn9^ 
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ttkie prît ensuite la route de terre 9 et le roi su 
pla^a àrarfîère -garde, que commandait Gau-^ 
cher de Châtillpn.II n'avait d% ses propres geusr 
d'armes que le brave Geoifroi do Sar^nes. Tou9 
les autres s étaient réunis au corps de bataille. 
Comme sa jfaiblesse était extrême, il n'avait ni 
casqué, ni cuirasse, il montait un petit cheval 
couvert d'une housse de soie. Jamais armée no 
s^était trouvée dans nue situation si alarmante. 
A peine IcB ennemis, qui étaient dix fois plu» 
nombreux, eurent>îls aperçu ce mouvement de 
retraite, qu'ils s'ébranlèrent pour attaquer le» 
croisés. Leur arrivée fut si prompte, que l'arrière^ 
garde n^isut pas même le temps de rompre le 
pont qu'elle venait de passer, et que lesSarrazin» 
s^emparèrent du camp avant que les malade» 
qui s'y trouvaient eussent été embarqués sur les 
vaisseaux qui les attendaient. Ce ne fut plus 
alors qu'un effroyable désordre et un massacre 
universel. Dans le camp, tous les malades sont 
impitoyablement égorgés; sur le fleuve, tous les, 
bdlimens qui descendent le ^il, chargés d'équi- 
pages et de malades, sont pour la plupart ou 
pris ou brûliJs par ceux de l'ennemi; et sur terre^ 
toute l'armée est investie par un nombre prodl* 
giegx de Sarrasins^ 
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Mort héroïque de Gaucher de Ch&UlCàm 

' Oé seigneur s^était placé seul à rexlrémîté de 
Farrîère-gafde^ dans un défîfé que le roî traver- 
sait pour arriver à une bourgade voisine. Il y 
^uftînt long^- temps refibrt des Sarrazins qui se 
précipitaient sur lui : tantôt il se battait contre 
eux en reculant, tantôt il se mettait en retraite, 
comme prenant la fuite, et puis se retournant, 
il s^élançait sur eux avec la plus grande intrépi- 
dité, se retirait encore pour arracher les dard» 
dont sa cuirasse, son bouclier et son corps nié- 
me étaient couverts, et ensuite revenait pour re- 
commencer cet étonnant combat, où il donna 
la mort à un grand nombre d'ennemis, jusqu^à 
ce que, affaibli par ses nombreuses blessures, et 
accablé par le nombre, il reçut le coup mortel 
sur son cheval, de dessus lequel il n*avait pu 
être renversé. Ainsi mourut à l'âge de 28 ans ce 
brave seigneur, la fleur des chevaliers de son 
t^mpB. On n*apprît celte surprenante valeur que 
par un Sarrazin qui Payant tué, tout épuisé de 
forces, emmena son cheval couvert de son san». 

Sahu L<nt{$:^ et son armée posent teè Armes 
devant les Sarral^ins^ 

Les Sarrazins ne trouvant plus d'obstacles 
dans le défilé, arrivèrent enfin jusqu'au roi, que 
dérendit encore avec la plus grande valeur Geof- 
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fioi de Sargines. Quand Ton fut au bourg de 

s^ défendre cwUre Içs oniemift qui eatatiraj^nt 
l'armée de tous côtés. En vain elle s'efforça de 
se faire jour au travers de tant de bataillons; les 
loi4eUle«ir9 gui^r^^r^ap^^s d^^pr^'gesde valeur, 
tO0|l)èrfQt mikufn mr le champ 4e bataille , ou 
re^tireal prlvQPPîeiff . (ipoUQ^ QH cfaigoait pour 
l^ }WV9 du roî^ ^d.6£| n»aladiie. avait presque 
réduit 4 Te^tiTéioité, uu hérauff j^i^qu^il en eût 
reçu Tordre, soit qu'il agU ip s^jp^jf ropre mou* 
veoient» se mit à erier de tous cétés que toute 
rar«i<^ ^it^A mettre, ba» ]^ ^mm» de peur que 
le roi ne fût taé« JU^ |r<Hipes obéirent à ce Gri> 
f\ atn«Â le roi lie France^ Alphonse i conotté de 
PoUiers » el Charles > ..comte 4'A«i)QU » se» frères ^ 
avec tout ce qu'il y. avait de seigneurs » se trou* 
vèreut au pouvoir de4 Sarrazi/ia- 

•Cesbairbares» au lieu de prendre pitié .de tant 
de braves fen^, dont iU auraient dû admirer le 
courage et piaindre le malheur» se mirent aussi* 
tût à égorger tous les malades et les blesaés. £n« 
«tiite , ayant séparé les chefa et its oiUcîers det 
soldats -et des valets de l'armée, ils coupèrent la 
t^te 4 tous ceux de ce» derniers qui refusèrent 
^*embrasser le mahomélisme. 
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Saint Lôuiê feeouvre 4a UherU, C&wrage^ de tm 
reine Mart/uitrite à l^amUue pendant la cap- 
tivité de son ép&ux. 

Le suftan AlmdadaH eul^' pi»uy lè toi Itmsle» 
procédés que Gominamlaieilt' Thuiiianité et sa 
haute dignités li ôrdoAoa «[«l'il fàt traité avec 
beaucoup de douceur et lie respect^ et lui en- 
voya son médedii^ qui, en' peu de )Ours, lui pro* 
cura une eiitièl% guérison. 

Dès que le roi eut recouvré la s&nfé , il de- 
manda à traiter avec le sultan , et ces deux pt in-' 
ces conclurent un accord dont les principale» 
dispositions étaient qu'il j aurait, entre les deus 
parties contractantes, une |rève de dix ans; que 
tous les prisonniers qu'on avait faits de part et 
d'autre en Egypte, en Palestine, en Syrie, de- 
puis ta trêve que l^empereur Frédéric avait con- 
clue avec le sultan Mélédin, vingt-*ui| ans aupa- 
ravant, seraient mis en liberté; que les cbré- 
tiens posséderaient paisiblement toutes les places 
qu'ils occupaient dans la Palestine et la S^ie ; 
que le roi paierait 800,000 besans' dW pour 
la rançon de tous les prisonniers, et<|u6 pour la 
sienne, il rendrait Damiette au sultao* . 

Ce traité semblait devoir terminer une captî* 
vite pendant laquelle le.saiut roi s'était fait ad- 
mirer des infidèles mêmes, par Théroïque fer- 
meté, l'inébranlable force d'Âme qu'il opposail 



fiiedrs insultes; mais unerévoUUion soudaine 1« , 
JDta daiis de nouveaux dangers. Lès émirs et com«< 
raandaus des Mamelycs formèrent une couju«* 
ration contre le soudan , et après avoir massacré 
ce prince ^ menacèrent le roi et ses cheyaiiers du 
même sort. C'est dans cette occasion que Joîa-' 
ville raconte arec naïveté comment il confessa' 
le connétable de Gtrypre Guy dTbelin y et lui 
donnâr Tabsolution selon son pouvoir. Cependant^ 
soit qu'ils n'eussent voulu que reffrâyer, soit que 
Tavarice les eût ramenés à des sentimens plus 
doux, ils se décidèrent à demander la ratifica- 
tion et l'exécution du traité , non sans avoir 
éfevé de nouvelles difficultés ^9ur hi formule da 
sermen^ qu'ils voulaient lui prescrire y et qae I0 
roi ne prêta que comme il le voulut. 

La reine Marguerite était restée» comme nou9 
l'avons dit , à Damiette y avee led autre» prîn cesser 
qui avaient fait partie de l'expédition. A peine 
appril-elle la nouvelle de la défaite entière de 
l'armée, et de la captivité du roi, que saisie do 
la plus vive douleur, et se croyant dé^à sur la 
point -de tomber entre les mams des infidèles f 
elle se jeta aux pieds d'un^ieux chevalier âgé do 
quatre-vingts ans, qui ne la quittait jamais, et 
l'obligea de lui promettre avec serment, <îomm« 
une faveur, de lui couper la tête, si les ennemis 
venaient à se rendre maîtres de la ville. Qui 
croirait , si la véracité du sire de Joinvitte n'eii 
faisait foi ^ qui croirait que ce boa chevalier lai 

la* 



)H*oinlt de lui rendre ee n^nhsc^ en a^Milsiiif 
av#c naïveté qu^avanl tnèm» qu'elle lui eût f»ll 
l'boiuMur de l'en prier^ 4 avait* déîà pensé k 
ee moyen de la gou$lt'aire aux vloieiiees des^ 
Sarrajduë? * 

. . Le désespoir gui «vatl^ porté eette Tertoease 
reine à faire celte sia^Hère demande, âTUit 
i|U9si accéléré le terme de sa grossesse , et elle 
^f ail mis au monde Vkigt fila à qm elle danna lo 
nom de Tristan , pour marquer la kriiste circoa- 
^ance dans laquelle elle kn avai'c damié te 
fouff. Maisr la vivacité de sa douleur tte loi a^vait 
|iaa été le courage : en tStï, comiae le jour 
même. de eette «tfreuae nouveUe, toc» les ero»- 
Aés qiii étaienl. restés dans la> viUe^ ainsi ^ne les 
IMsanset les Génois demi les vaisseaux y avalenl 
apporté des vivres^ se disposaient k Fabaiidoo- 
ner, pour se souslraîre aux Itorreurs d'un siégo 
^uTilft regardaient comme prochain, eHetiecessn 
d'employer auprès d'eux les prières , ks larmes » 
jusqu'à ce qu'èUe les eût déterminés à changer 
de résolutiouk 

. €e fut donc pour celte princesse le snjot d'une 
îoie inesprimahie , lorsque, quelques jours ^rès 
la signature du traité^ elle vJ4 arriver levai el 
lerautres seigneurs au port de Bamiette, sur 
iquatre galères sonsles ordres dé Geoffroi de Sar* 
gines. Ce prince n'entra pas dan» la place,- et 
fiargines fut seul ch^^ d'en exécuter la veddi- 
lian. A peine la reine et sa suite burent - elles 
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sorties de Damtelte^ que les Sarrazins en prirent 
potaettioà. 

Ainsi, après plu^ 4*un mois dfi captivité, le roi,, 
les princes, les seigneurs de France, de Chypre 
cl de U Palestine., et environ six mille soldats ,. 
tristes débvts d*one année de soixante mille 
boouaes y recouvrèrent leur Kbertë, excepté. 1« 
comte de Poitiers ({oi resta en otage poor garan* 
lie 4a pienner paiement* Dès que cette partie 
du traité fol remplie,, le comte Alphoi^se fu^ mis. 
en liberté, et se rendit à la rade oii le voi rat<^ 
tendait» On mitj( la voile; et, qiK^lques )onr» 
a^ès 5 Ton aridya, le & mai ia5o, dans le port 
de Pbolémaîs* Saint Lonis^ frappé du tsiste état 
de. la Terre-Mainte, résolut. d'y rester quelques 
aminées , pour relever les fortifications àç$ places 
qui étai^ttt encore au pouvoir d^s chrétiens^ G^ 
ue fut qu'au bout de quatre ans, lorsque la 
noweUe de la mort de la reine Blanche 9 sa mèro^. 
lui fut pai^eQue> q^'ii /l'embatqua p«ur velottr*- 
aer en f vapfie^ 
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Les Finitichs et les Ptsans ckassent Us 

de Ptoléinats, 



Après le départ de saint Louis 9 une fnne^te 
division se manifesta entre les Yénitiens, les 
Pîsans et les Génois. Ces peuples avaient d»ns la 
ville de Ptolémaîs des quartiers séparés et tt ne 
juridiction particulière; mais ils célétyraient en 
commun Toffîce diviu dans Téglise du superbe 
monastère de Saint-Sabas. Les Vénitiens et les 
Génois 9 qui se querellaient siHÎvent par falou* 
sie de commerce 9 prétendirent 9 chacun de leur 
côté 9 que cette éçliae devaft appartenir à Icnr 
république. Le pape Alexandre I V, tonsulté à ce 
sujet 9 déclara que cette église clevait être com-- 
mune aux trois nations. Mais les Génois, soute- 
nus de Tautortté et des^forces du comte Philippe 
de Montfort, qui était alors gom^erneur de Pto* 
lémais, chassèrent les Yénitleas de la ville 9 se 
rendirent maîtres de Téglise et dirmonastère, et 
en firent une espèce de citadelle. La guerre étant 
donc déclarée par une telle violence, les Yéni- 
tiens9 auxquels se {oignirent les Pi8ans9 aupa- 
ravant alliés des Génois, assemblèrent un grand 
nombre de vaisseaux , s'emparèrent du port de 
Ptolémaîs, et incendièrent la flotte de leurs en-* 
nemis. L'on se battit ensuite dans les rues de la 
ville; mais les Vénitiens et les Pisans, vainqueurs 
sur tpus It^apoîntSyforcèrent le monastère et l'é- 
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g;f1se deSaini-Sabas, el chasièreDt à letir tour le 
^ou^eroeur et leukv aatagoQtstes. Cenx^d s6- f«r 
tirèrent à Jyv et revinrent raunée'SiTÎVcinte, e» 
1 258, avee une flotte de quarante- nitûf galère» 
et âeqiiatregrandi vaisseaux de guerre. Pleins de 
eonfiance dans leurs^ioKces , ils livrèrent bataiUe 
h la ikitté vénitienne, mais il» furent vaincos. .* 
- Ce qtt^il y eqt de nriàlheureox dans (cetle que- 
relle, c*e»t que les villes, les princes, les baitips^ 
et les chevaliers de la Palestine, y prirent pari : 
lee uns se déclarèrent pour les Vénitiens, les an- 
trcfs pour les Génois. - 

C'est ainsi que les habîtans du royaume . de 
Jérusalem, à la veille de leur ruine, y trsitail* 
laient enx-^mémes tous les jours^ en s*a0atUis* 
eant par leurs funestes diseordes. 

Guerre cruelle que fait Beruloedar €aiû6 ehré" 

* tiens de ta Palestine, Destruction de laprin» 

cipauté d'Antioche. • 

Si les chrétiens ne furent point inquiétés pav 
lesl^arrazins, pendant leurs dissensions, c'est que 
ceux-ci étaient alors occupés à combattre un en* 
Tiemi redoutable, les Tartares. Ces peuples ayant 
été vaincus et anéantis, en 1260, par lf^>ltan 
d'JÈgyptè , Malec - Klva helh , un dt s^T ^x 

émirs, Bendocdar, celuMà ménie/t' 
rÉgypleet fait périr l'armée de^ 
sade^ se mit à presser v^en - 
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niattre, de tourner les amnes Tiotorieuses dontre 
let cbrélîcns aiMi^aels ti' avait vo«é une haioe 
ttortelle. Malec * Elt'iheiby qui ne toolMt pas 
? ioler la tiève qai existait aioni, tejeta avec êé^ 
dain cette &o}a8le propoûtioa. Beséoedar, iivité 
de son refus, le massaera ôomme aoli dea ckvé-> 
tioasy et se fit éUre^sullan par les Uamekios dool 
sa valeur lui arait çagné Testime. En e§B^y dé^ 
tait* le plus brave» le plus àabile^ el le. pins rosé 
des Mamelncsi mais aussi le plus perfide et le 
plus féroce. Pour régner paiâl^emeaf, il ftt naoa* 
rir loul ce qu'il put trouver de Li race des aneîeiis 
stidtansy-et dewx eeni quatre-vingts éfiiîrs» Il se 
rendit si terrtUe à ses sujets qu'aucun à'tœij tle 
peur de lui- inspirer quelque soupçMH n'osait nt 
entrer dans la maison de son voisin» ni parler à 
son ami. Au reste» il possédait toutes les quali- 
tés qui coDviêmient à un conquérant : ià était 
hardi» entreprenant» intrépide» adroit^ vlgUanot» 
sobre, chaste» çt surtout si heurenx dans ses en« 
t reprise s» qu'il semblait que la fortune se fût 
mise à ses gages. 

Après avoir fiait mourir son maître»t ce sultan 
ne perdit pas de temps pour marobercoi^treles 
ehrétiens à la tèle de Tarmée qui avait battu les 
Tartares. Il surprit et tailla en pièces les Tiem* 
pUers i et les Erotspes de Barotb» de Giblety etde 
Ptolémaîs» désolra tout le pays» s'enapara de Ce' 
satée par surprise» et emporta plusieurs autres 
places. Les Sarrazins s'avancèrent ensuite îus- 
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qn^aux environs ^'Antioche, pnis revenant sur 
l««if9 pasy ris se i^résénlèveol avec trente mille 
hommes de cavalerte devast FUMmaiw^ dent 
les faubourgs furent livrés aux flammes. Les ha- 
hitaiis déXGlte ville étateDt plongés éafts la pins 
profoade consternalioiii; mak Bendoedar erai«* 
gBit peot-éère la macivaîse isstie d'un siège qui 
96 jioovaiit être que lrès4oog r il se retira "saoe 
l'eiitreprendre* Daii»s3 roote^ il délvuisit et pilki 
t04»t«s les villes eft places fortes dont il put s>m« 
parer> brèlanl ks églises, et forçant^ sons peûto 
de, mot t, tous se» pyisQanlefSy eiloyeas 00 sol- 
dais^ à encrasser le mahométisoaie. 
. Après avoir ravagé tout le pays aux environs 
dePtoWin.'u.My.de Tyret cleSIdoB^ etbrélé les£aia- 
boitrgsde Tripoli, il retourna vers^ Antioche, en 
i 268. Celte viye« où régnait Bohémond VI, était 
si dépourvue de ce qui était nécessaire poiu'souf^ 
tenir un siège, que Bendocdar la prit presque 
sans résistance; il y tua dix-sept miUè hommes^ 
et en eoeunena plus de cent mille en captivité» 
. Ainsi àni% cette principauté d*Antioohc, que- 
Bobétnond, prince de Tare Aie^ avait fondée, el 
qMl sulMtsDail depuis près de 1 70 miêi 



ressemblée eowwHfuU par mUfU Louis pour un^ 
fèouvelle croisade. Opinion de Jokvetlk. 

Les triste» nouvelles qui arrivaient coup sur 
€oup de la Terre-^inte, réTeillèrent rattention 
et le sèle des cbréiiens de l'Occident : Alexan- 
dre fV, et après lui^ Clément IV, firent prèclier 
la huitième croisade par toute TEurope. 

De tous les princesy saint Louis était celui qui 
avait le plus d*ardeur pour une nouvelle expédi- . 
lion contre les S^arrasins* Aussi ^ dès que le pape 
lui eut envoyé un lég^, il convoqua dans son 
palais, en 1267, rassemblée générale ou le par- 
lement des princeS) àe» prélats et des barons du 
royaume, et reçut la croix des mains du légal. 
Ses trois fils» Philippe, Jean Tristan et Pierre, sui- 
virent son exemple. Lequalrièmey nommé Ro- 
bert, lasoiuîhe des Bourbons, qui n'était alors 
âgé que de 10 an», ne prit point pari à cette 
brillante cérémonie. Les autres princes et sei- 
gneurs les plus distinguas qui S'empuessèrent de 
se croiser,, furent Alphonse, comte de Poitiers, 
et frère du 'roi; Tbibaud, roi de Navarre, et 
comte de Champagne, qui avait épousé la fille 
aînée de ce monart]ue; Aobert, comte d^ Artois, 
fils de celui qui avait été tué en Egypte; Gay, 
comte de Flandre» et Jean, fits du comte de Bre- 
tagne. Ces croisés conduisaient tous un grand 
nombre de chevaliers. Les princes marchaieni i 
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lears dépens; mais les se^neur» et lés elie? allers 
devaient recevoir des appointeiaeDs du roi. Voici 
les détails que nous doaoe Daniel sur celte hk^ 
tàrle entreprise. < 

Louis avait invité àf ce graiid pariemenl lé 
sire de JoinvIUe^ pour lequel il n'ayait )aitiaî# 
cessé d*avoîr la pIuA tendre aflbctibn^. Ce sei- 
gneur chercha en vain à sWcuscr d^y paraître,' 
sur une fîèvte quarte dont f! était tourmenté* Le 
roî lui aj^arit répondu rju'on guérissait aussi bien 
de ta fièvre à Paris qii'cn Champagne, il \\e put M5 
dispenser de se conformera âes intentions. Mais 
quand ce prince et le roi de Navarre 9 qnl étaitf 
son souverain en qualité de comte de Champa- 
gne, le pressèrent de se croiser, il le refusa cou-' 
stamment, donnant pour raison de son refus que 
la dernière croisade ne l'avait pas seulement rui- 
né personnellement, ainsi que ceux qui l'avalent 
suivi, mai» encore tous ceu^ qui, étant dcmeu- 
rés-c4iez eux, avaient été victimes, .pendant son 
absence, des cxactionsulos oUIciers du roi. Il 
ajoutait que bien d*aulres que lui ne pouvaient 
approuver cette nouvelle croisade; «que ceux qui 
Pavaient inspirée au roi s'étaient rendus bien coii«* 
pables, et qu'assurément ils avaient commis un 
péché mortel, parce que le roî était trop faible» 
trop abattu pour entreprendre une telle expédi- 
tion; que sa présence maintenait le bon ordre 
dans ses^ états, et que sou absence détruirait en 



li«i ré0«)iioii0 de J^iAvUtet quoique fivrt ««g^s^ 
nVtaienl point dn goût du roi, qui n^ ÇiOiuuiUaît 
qti^sottr lèto et'4bwd<4i|iail k^ reste à. U Psovi- 
dMoe. 

I^ p«p.e.<«>oipfes«af àe^ proposer e^^^CKemple 
du^ toi de France k tous les princes cbi;éUeii99 
poqr les animer à secaorir la Palcstij»e. IX en- 
voya des lé|^ ou des lettres à ce .sujet, en An- 
gfeterre, en Espagne» en XUemague^ en Pologne, 
i€anstanlino{de9 eu Arménie; il écrivit même au 
grand JLan des tartares, qu'il, savait être Irès-ja- 
loux des progrès de Bendocdar, et assez disposé 
à faire une puissante diversion en faveur des 
chrétiens. Comme une des causes de là désola- 
tion de la Palestine était la division qui régnait 
entre les Génois et les Vénitiens unis aux Pisans. 
qui s'étaient établis k Ptolémaîs et à Tyr, il les 
engagea par ses lettres à faire la paix. Les rois 
de France et de Sicile joignirent à ce sujet leurs 
instances à celte d.u souverain pontife; maïs tou- 
tes CCS négociations n'eurent aucun succès. La 
France et la Sicile étaient setiles bien disposées 
k la croisade. ^ < 
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Préparatifs H dipart dû saini Louis* 

Au88it6b après avoir congc^dié te pari^meat 
^v»*il avait assemblé» Le roi se iBÎt à £ake ses pr4«> 
paratif» avec une grande aciivifcé. Le plus pteMié 
9t le plus oécjBssaire était d'ainasper de Tai^eatt 
Oa leva sur le clergé de France une cooIribiiH 
tioii du dixième de ses revenus; il s*y oppeiA 
fortement» et décLira méBi.e qu'il aimerait niîeu9( 
encourir TexcommuiHo^tioa «ki pape que de s?}^ 
soumettre; mais enfin il fallut obéir siu roi el 
au pontife, unis d'intérêts et de volontés. On im« 
posa aussi une capitation sur tes bouigeois des 
viUes et sur les Jhabitans des ca^apagnes, mais 
avec un tel ordre et de telles modificatloiis quû 
personne n'en fut incoipmodé. Ces deux tapies 
produisirent des sommes considérables. Les Gé-i 
sois se chargèrent de fournir les vaisseaiuK né- 
cessaires au transport des troupes et des muiQÎn 
tions« t 

Le roi| ayant employé trois années à prendre 
toutes les mesures nécessaires pour la tranquil- 
lité de ses étals, ne voulut pas ^es quitter sans 
avoir pourvu à celle de TÉglise. Ce fut alors qu'il 
publia cette célèbre ordonnance, connue sous 
le nom de Progmatique-Sanction, dont le but 
était Te maintien de la jiuridiction et des libertés 
du clergé de son royaume. Il se rendH ensuite» 
le 14 mars 1:^70) à Saint-Penis^ 0(1 il prit Tori^ 
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flainine sur Tau tel^ et reçut la gibecière el le boar* 
don de pèlerîu des mains de l*éiréque d'Albano, 
légat du Saint- Siège. 

' Cependant les croisés français et navarrois 
étaient assemblés à Atgues-Mortes et dans les 
environs. Ce mélange de diverses nations causa 
du désordre. Des soldats provençaux et calMans 
ayant pris querelle avec ceux du roi de France» 
chacun eutreprit-de soutenir ses compatriotes; 
et des milliers de soldats ayant couru aux arnicsy 
il y eut un sanglant combat où près de loo hom« 
mes restèrent sur la place. Comme il ne se trou- 
vait dans Tendroit oii les séditieux s^élaient ras- 
semblés atu^ïn eom mandant d'une assez grande 
autorité pour arrêter ce tumulte, le rois*y trans» 
porta lui-même, fit arrêter les plus coupables » 
dont le supplice rétablit la tranquillité dans toute 
Parmée. 

Les vaisseaux génois si long-lemps attendus 
arrivèrent enfin;, et le roi «'embarqua le premier 
juillet à Aigues-Mortcs avec toute son armée, 
qui se montait à environ 60,000 hommes. 

L* armée française descend à Tunis* 

Dans sa route, la flotte des croisés relâcha à 
Cagliarf , port et ville de Sardargne, pour y faire 
4e Teau et y dt'* poser les malades. La chaleur ex- 
cessive de la saison et deux tempêtes qu'on avait 
e8su3*ies avaient corrompu toute l'eau douce qui 
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§C IrQtivait «ur les vaisseaux, «t rendu maladai 
une ûifinité de croisé». 

Lorsque Jes troopes s*é(aient embarquées à 
Algues-Mortes, elles ne doutaient poini que le 
des.sc»;i da roi ue fût de les conduire en PalestU 
ne, {u»ur yarraclier la Terre-Sainte des.matns des 
itiddèlçs. Itijs chjrétieRs de Syrie n'avaient fanoais 
e.u auiaol besoin d'un prompt secours; fis n*a* 
yaieii^ pli|s ^ vrjlcs fortes que Xyr et Ptolé- 
mais. Ces chrétiens n*étaient plus la race de ces 
premiers Francs établis en iPalestîne : c'était une 
génération mêlée de Syriens, d'Arméniens e| 
d'Européens. On les appelait poulains j .et ces 
restes «ans vigueur étaient pour lu plupart soumU 
AUX Égyptiens. L^s Templiers et les Hospitaliers 
se faisaient cntr^ eux, dans ces villes mémes^ un« 
^uei^re si cruelle, quis dans un courbât de cet 
moines militaires, il ne resta aucun Templier 
,en vie ^ur le champ de bataille/ 

(Dependj^uty quelque nécessaire que fût la crojr 
sade de saint Louis pour la délivrance dejtérufta^ 
)em^ le roi de France, en ^i^ttant CagÙari^ oii^ 
gta ver;» Tunis. Cbarles d*Aniou, roi de Kaples 
jet de Sicile» prince aipbiticux^ cruel, intéressé^ 
|it ^ryir à s^s desseins la piété de s/iinl l^Quis^ 
}\ lui persuada que lo roi de Tunis négligeai^ d^ 
payer le tribut qu'il devait au royaume de SieilSi; 
ique les Sarrazius d'Afrique, outre lef li^i^ons 
/qu'ils entretenaient avec cjeux qui , depuis p}u«- 
«îeuf s States, étaicfit fp^Kis çn Italie ^éiaif ut 
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loujowt ^det «oncrnis à craindre pour la Sicile , 
4|ui autrefois avait été soumise à des princes de 
leur iiatîan; que les ekasser des bords de TÂfrî- 
que o|i{)Osés à TBurope, c^était donc leur ô(cr 
Tespérauce et les moyens de jamais rien entre- 
prendre sur telle tle. Charles d* Anjou Voalait se 
rendre maître de ces pays; et le roi de France 
espérait, dit^on, convertir le prinee de Tunis. 
Là principauté de Tuuts» à laquelle nos an<^ 
deiuies clironiques donnât le titre de royaume, 
et dont elles honorent le soufreraln du iHMn de 
roi, était un démembrement de f empire âes ca* 
lifes, lequel s'étendait dans TAfrique, dans l'A- 
sie, en Espagne, et jusque dans une partie des 
Craules, et dunt totis les sujets étaient compris 
•oustle nom de Sarrazins. Cette principauté, dont 
le chef «e nomme dey, est située sur la c6te de 
Oarbairie, entre Alger et Tripoli. La ville de Tu- 
nis, autrelbis Tynis ou Tynissa, était alors, com- 
atijourd'hui, située dans le fond d-un golfe, 



qui couimuDÎque avec la mer par une entrée foi^ 
^troH6 qu*on nommé gotdet. £n sortant de cft 
'goUe, pour entrer dans la pleine mer, ofi tronvè 
Â gauche une péninsule, svrr laquelle, à environ 
cinq liéues de distârnce, on voit les ruines de 
t*ancieftine Carthage, au ràilieù desquelles les 
S«rrat:itts avaient construit utfC forteresse. 

L*Mhuie par lequel cette péninsule tîetit ffo 
ooHlîiietit, estèaîgùé à droite et vers le tnîëi 
parlé golfe de Ternis, cfi à gauche» nn te nord, 
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par tin autre golfe plas ^tit, bcmûu aûjouvâ^tii 
sous le nom ât Pdrt&^FaHna, 

Le» murailles de Tunis avaient alors environ 
soixante piieds tle hauteur; eflea irvâient fie forts 
remparts^ et étaient défendues par de solides 
terrasse^ et de grosses tours élevées de dfsCance 
en distance. Tunis était entouré, du c6té dé terre, 
d'un fossé très-profond , et de toutes les fortifi- 
cations en usage dans ce teinps-Ià. On y comp^ 
tait buljt portes } ti;ois grands faubourgs, à peu 
près 1Q9000 maisons 9 .et une population d'envi- 
ron :8io,ooo âmes. Le prince (|ui y régnait, quand 
saint Louis ^i) entreprit la cc^nquéle^ se nommait 
Mullej-BIsostfinça. 

Lpr^que la âo^e française entr^ dans le golfç 
I9 1§ i^î^6^ 1,3799 m^i^'^^ l^? deux ravagés couvert^ 
d\me nombreuse armée de âarroi^ns. fin pe 
laissa pas devepréj^ex.à exécuter la desce^tel 
iûn.can^(^,)^s ,Taiffiifaux en conséquencç; ft^l^ 
r^i pvjtavee le^jeaUtôtede |â flotte. Tout rheu^- 
reux fluyCeèt de <»0|te opépi^liQn fut l>Set de Ifi 
èiftheté distS^natîfis.'PN9ive(ide C^ndé^ çMP^ 
luin il]e)iianirt.Ionts.^ iquft ensuit P^bh^ qmr 
iaift6i Rapporte ^cA là âoaoialA.sWif^otiia meç 
uneteAe ^o^ifusioa, queioent liomilioftJbieA d^ 
teKminéi à^itateiit pu aîséinepH y iaetlre(ob#t4€ta; 
l^anr i^'^AiîIssdM ^tt^e» Us • Vaiss^int oèoMUMOb- 
retit'à s^àttfc<)éfaét'ftù^vÀg;i&,i<»tle it i M W on êé m^à- 
lit^ et ^iH^Mtbi»>tr«ppMéeaiiM ûSiMà&Btem 
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pairiime, laissa les croisés débarquer, et setiulà 
fuir sans opposer la moindre réeislaace. 

Attaque et priée du (art- deCarthage. 

§ 

La descente exécutée ^ rarraée s'empara de 
^rislbme, et y dressa sou camp; maïs elle »'j 
trouva fort incommodée par le manque d'eau 
douce, pendant le reste de cette )ournée et la 
nuit jsoivante. te lendemain quelques soldaU 
«'ayancèrent pour en cliercîier |usqu*à atie tour 
située à rextrémîté de l'isthme, du côté de Car- 
lliage; fls y trouvèreirt des citernes; mais la 
garnison de la tour les ayant surpris ^ envelop- 
pés, les massacra jusqu'au dernier. Le roi en- 
voya un grois détachement pour attaquer cette 
tour; elle fut emportée, et Ton y mit uiié suffi- 
sante garnison. 

On passa encore !e lendemain dans le camp, 
milgré le manque d'eau dont les troupes et les 
chevaitx souffraient eicessîvemenr; le sur-Iende- 
Tnàin 6n marcha'à l^^attaque du fort de Carthage, 
dans le voisinage duquel ilyavaîlr plusieurs puits 
d'eâii tfeUcesl liorsque Fermée fut' aUrrivée près de 
CarthagO', lestnaleiots de la flotte vinrenl s'offrir 
au roi pour Tattaque du fort^elilui promirent de 
•'eu rendre' taMitres, «'il lies faiSftîJt.SiOM tenir par 
tiocorpsido troupes ; l&r^i ^pc^t^a leur^^fire, et 
leftfit^cwdcr par les. t>iîgades dçC^irpassonoe, 
4tf CbAk>us-sur^Marnei de Périgo^A et de Be^u- 
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Caire. Il se plaça ensuite, avec le reste dé Par- 
mée, entre les Sarrazlns et le château, que les en- 
nemis paraissaient vouloir secourir. Les matelots 9 
se piquant d^hbnneur, montèrent à Tassaut avec 
la plus étonnante intrépidité , et emportèrent là 
place : ce qu'il y eut de surprenant, c'est qu'ils 
ne perdirent pas un seul homme. Toute la gar- 
nison, composée de deux cents hommes, fut pas- 
sée au fil de l'épée, à l'exception de quelques 
sofdats qui s'échappèrent par des sodterrains qui 
avaient leurs issues dans la campagne. L'armée, 
campée autour de Carthage, n'eut plus à souffrir 
de' la soif, et la flotté fournissait des vivres en 
abondance, Ainsi que le fort et ses environs, où 
l'on en trouva beaucoup. Le roi fît nettoyer le 
château, y établit son quartier-général, et y fit 
loger les dames qui avaient voulu accompagner 
leurs maris dans cette expédition : oh y déposa 
aussi les malades et les blessés. 

Stratagème des Sarraztns. 

Après cette conquête, deux Sarrazins vinrent 
se rendre^ et apprirent au roi que le prince de 
Tunis, Muley - Mostançà , bien loin dépenser 
à Remplir la promesse qu^il lui avait faîte d'ab< 
jurer le mahométisme', avait emprisonné tous 
les' chrétiens qui se trouvaient dans la ville, et 
que son dessein était de leur faire trancher la 
tètè à rinstant que l'armée française paraîcraît 
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devant la place. Ce prince en agissait ainsi pou^ 
forcer le roi à entrer avec lui en accommode- 
ment; cependant il n'y avait pas dé moyens qu^il 
n'employât pour fatiguer Tarmëe : ses troupes 
ridaient sans cesse aux environs du camp, et 
massacraient tous les soldats qu^ils en trouvaient 
écartés. 

Le comte d^Eu et Jean d^Acre, étant de garde, 
virent trois cavaliers ennemis s'avancer vers le 
camp, la lance baissée, et portant de temps en 
temps la main à leur turban, en signe de paix 
On alla au-devant d'eux ; ils baisèrent la main 
de ceux qui les abordèrent, et leur firent conoi- 
prendre qu'ils voulaient recevoir le baptême. Le 
roi en étant averti , ordonna qu'ils fussent bien 
traités, et néanmoins les fit garder à vue. Ils fu- 
rent presque aussitôt suivis de cent autres, qui 
faisaient les mêmes signes ; mais, pendant que 
Jean d'Acre s'entretenait avec eux, il arriva une 
autre troupe encore plus nombreuse, qui fondit 
tout à coup sur lui et sur son escorte. Dans ce 
moment les cent premiers mirent le sabre à la 
main , se joignirent à eux ; et^ tous ensemble, ils 
pénétrèrent dans le camp, y massacrèrent plus 
de. soixante soldats, et se sauvèrent. 

Jean d'Acre, qui eut le bonheur de s^échapper, 
et pour qui c'était une grande honte de s'être 
ainsi laissé surpendre , voulut rendre les trois pre- 
miers âarrazins que l'on gardait dans sa tente» 
responsables de cette trahison* Celui d'entre eux 



^ai avait le plus d'apparence, protesta, par des 
lignes, qu*iiii*y avait aucune part; ii dit ménie 
<|ue, si on voulâiit renvoyer Tun d'eux à Tarmée, 
i\ en amènerait plos de deux mille autres qDî 
étalent animés des mérites sentîmens que luî^ 
Lé roi-, à qui Ten fit «e rapport, défendît qu'on 
puiîtt ces honhnes, qui pouvaient être innocent 
il Jes fit même relâcher pouf voir ce qui en arri* 
verait ; nuiis aucun ne revint. 

Comme ces fréquentes alarmes £atig^aieiit les 
soldats, au point qu'ils étaient forcés de se tenir 
4Quit et four sur la défensive'^ le roi fît «ntoarer 
le camp de fossés et de palissades. A pei«e ces 
travaux-étaient-iîls commencés, que lesSarrcacins 
parurent en iba taille : avoir leurs tnanosuvres, en 
pensa ^'îis avaient dessein d'investir le camp, et 
de l'enfermer entre eux et la mer» Aussitôt le roi 
tange sou armée en bataille, s'empare de plu« 
«leurs positions avantageuses, et fait toutes les 
di«p6sitions pour combattre; n^ais, après quel^ 
ques flèches lancées de part et. d'autre, l'armée 
sarrazine, effrayée de la bonne contenance des 
cfadrétœnsy se retira. Le roi ne la poursuivit point, 
parce^ qn^il ne voulait commencer le siège àm 
Tunis qu'après l'arrivée de son frère, le roi de 
Sicile 9 qu'il attendait de jour en joiÉc. 
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' McAadie parmi Uaoroisés* Mort de $a(nt Louis* 

Les maladies qui s^étatent déclarées danaT^ar- 
mée française avant le débftrquemejat, faisaient 
tous les jours des progrès alarmaos : c'étaient 
principalement des.fièvres aiguës et des dyssdn- 
teries causées parla mauvaise qualité desvivres, 
le manque d'eau douce, Tintempérie de Tair, la 
chalcfiir du climat et celle de la saison. Jean Tris- 
tan, comte de Nevers, Jeune prince âgé de vingt 
ans, en mourut le troisième jour du moisd*aoûty 
dans son vaisseau où on l'avait transporté. Nous 
avons vu pLus'baut qu'il était né à Damiette, trois 
ou quatre jours après que le roi son père eut été 
fait prisonnier par les Mamelucs. Philippe , fils 
aîiié de saint Louis, en fut quitte pourune fièvre- 
quarte , dont la force de son tampérament le tir» 
. aisément. 

•Le roi lui-même tomba malade d'une dys- 
senterie qui, peadant les premiers Jours, ne 
l'ompècha pas de vaquer à ses occupations or- 
diaaires; mais à cette maladie, dangereuse par 
sa nature, se joignit une fièvre continnes dont 
la violence résista à tous les médicamens. Quand 
saint Louis sentit sa fin approcher, il«e fiféten- 
dre sur un petit lit couvert de cendres, où, les 
bras croisés sur la poitrine, et les yeux tournés 
vers le ciel, il rendit Tàme sur les trois heures 
après midi, le lundi 25 août 1270. Il avait vécu 
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cioq|iant^-cinq ans, et en avait régné près de 
quarante-quatre. 

Cette mort répandit une incroyable conster- 
natlqn dans toute Tarniée. Les princes et les soU 
daks manifestèrent à Tenvipar leurs larmes et 
leurs sanglots,* le seul bruit qu^on entendît dans 
tout le camp, la profonde douleur qu*îls éprou- 
vaient de4a perle d'un roi, Tobjet de leur véné- 
ration et de l€|ur amour. £n effet, jamaisi prince 
ne mérita plus d'être regretté, par Tassemblage 
de toutes les vertus royales* et chrétiennes qui 
brillaient au plus haut degré dans toute sa per- 
sonne. Ces grandes qualités animèrent constam- 
ment sa conduite dans toutes les circonstances 
de sa vie. Il assemblait régulièrement son con* 
seil, donnait des audiences publiques et particu- 
lières, et les moindres de ses sujets avaient un 
libre accès auprès de sa personne. Qui ignore 
qu'assis sous un chêne, au bois de Yincennes, il 
se plaisait à juger les procès des particuliers des 
environs, ayant pour assesseurs les plus grands 
et les plus respectables seigneurs de sa cour? A^ 
retour de sa première croisade, il reçut un hon- 
neur qu'on ne peut rendre qu'à un roi vertueux. 
Le roi d'Angleterre, Henri III, et ses barons, le 
clioisirent pour arbitre de leurs querelles. H pro- 
nonça, l'arrêt eu souverain; et si cet arrêt qui 
favoi isait Henri III, ne put apaiser les troublen 
d'An^leiei;re^ il fit voir d^moi9$,à.r£lurope quel 
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respeet les hommes ont, malgré eux, pour hfe 
vertu. 

Quelque austère qu'il fût' dans ses-meeur»^ sat 
vertu n*étaît point une vertu chagrine. Tl était 
d'une politesse exquise, et savait met^*e beai»- 
coup d'agrément dans sa conversatrion. Sa taille 
B'avait rien de majesHieux^-mais l'air de^spn v^ 
sage, et la dignité de ses maaièires, inspira ieut 
autant de respect et de vénération que d'amoitr 
à ceux qui avaieiU Le bouheur de rappcochen; 

r 

arrivée en. Afrique de Charles ctAnjou» rai 
de Sicile. Derniers honneurs rendus à la di- 
pouille de saint l^ouis^ 

A peine saint Louis venait- il do- rendre le dei^- 
fiier soupir, que le roi de Sicile parut avec sa. 
flotte à lii vue de l'armée. Lorsqu'il, se fut ap- 
proché du rivage africain^. U fî^t déployée tous^ 
ses pavillons en signe dç joie, et sonner (}e. tou-^ 
tes ses trompettes; mais IL fiai bien étonné d0> 
voir qu'on nelui répoadaitni du camp,,nlde lat 
flotte, et que ni princes,, ni seigneurs, ne ve- 
naient au-devaut de lui. Ce silence lutparuti 
d'un mauvais augure : il ne tarda pas iêlre rns-» 
liTuit de la trinte , nouvelle dé Iti mort du roi. 
Ayant mis pied à terre, î! marcha droit à la tente 
OÙ son corps était dépo.sé^ il se fêta k ses pied^^ 
les couvrit de baisers et de larmes, et montra^ pae 
vx profonde douleur, toute la sincérité de sesut^ 
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grefs. Charles d*Anjou fit ensuite débarquer sou 
arraéc^ composée de Napolitains, de Siciliens, 
de Provençaux^ et dressa son camp sur le bord 
*de la mer, à une demi-lieue de celui des Fran- 
çais. L'on s*occupa alors de rendre au roi de 
France les devoirs funèbres. On démembra son 
corps pour le faire bouillir; on sépara les chairs» 
et Ton conserva les os, selon l'usage du temps. 
Le roi Charles obtint les entrailles, le cœur et 
les chairs, qu'il fil enterrera son retour en Sici- 
le, dans Tabbaye de Montréal, près de Palerme. 
Les os furent déposés dans une caisse pour ètr« 
transportés en France. 

Défaite des Sarraztns* 

Comme Te roi de Sicile avait le génie guer- 
rier, que sou armée était nombreuse, et qu'il 
tenait toujours à son projet de s'emparer du 
royaume de Tunis, ou d'en forcer le souverain 
à se rendre tributaire, il ne lui fut pas difïicile 
de persuader aux Français qull y allait de leur 
honneur d^achever une guerre qu'ils avaient 
commencée» et qu'ils pouvaient heureusement 
terminer, surtout depuis qu'ils étaient renforcés 
par la jonction ~d*une puissante armée qui brû- 
lait de combattre. 

Muley-Mostança (^ ait campé à environ deux 
lieues de l'armée chrétienne, et ne cessait de la 
harceler par sa cavalerie. Déjà plusieurs fpis U 



Toide Sicile, désirant engager une bataille géné- 
rale, avait fait sortir ses troupes du camp ; mai:» 
après avoir échangé quelques flèches, les Sarra- 
zins disparaissaient aussitôt. {iCs seigneurs Hugues 
et Gui de Baucé, deux frères, animés du désir 
de se signaler, se mirent un jour, avec quelques 
chevaliers, à la poursuite d'un grand nombre 
de cavaliers ennemis qui s'étaient approchés du 
camp. S'étant trop avancés, ils furent investis 
par une prodigieuse multitude de Sarrazins et 
taillés en pièces , après avoir vendu chèrement 
leur vie. 

Deux divisions de Tarmée française parvinrent 
à atteindre les Sarrazins et vengèrent cet échec. 
On en tua un grand nombre , et un nombre plus, 
grand encore se noya. Peu de temps après, le 
prince de Tunis fit encore avancer ses troupes 
à une petite distance du camp des chrétiens. 
Elles étaient si nombreuses, qu'il croyait qu'on 
n'oserait pas les attaquer*: il se trompait. Les 
Français, peu accoutumés à compter leurs enne- 
mis, profitèrent de ce qu'ils paraissaient dispo- 
sés à livrer la bataille, et marchèrent hardiment 
au combat. Les Sarrazins n'attendirent pas qu'on 
les attaquât : ils se dispersèrent selon leur cou- 
tume. Le roi de Sicile les poursuivit pendant 
quelques momens, et s^arrêta ; ils s'arrêtèrent 
aussi et se rallièrent. Mais Charles paraissant 
ensuite reprendre lechemfnde son camp, comme 
s'il se fût trop exposé, ils revinrent sur lui avec 
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la plus grande précipitation. I,c d&s^eîn de ce 
prince était de les attirer ^ans qn «endroit où ils 
pouy^lent être chargés par îes Français. Ce stra- 
.tagèwelui ajant réusei^ il ût apssitôt volte-face 
contre ceux qui le suivaient, et fondit sur eux 
avec )a plus vive impétuosité. De leur côté ^ 
Jes Français donnant sur ce corps en désordre^ 
^n €,n massacra une grande partie. 
. Sur ces entrefaites, Muley-Mostança reçut des 
secoiu's de plusieurs princes mahométans; mai^ 
CCS nouvelles troupes ne le servirent pas mieux: 
dès le premier combat auquel elles assistèrent^ 
elles prirent la fuite avec une telle précipitation 
que le camp des Sarrazins tomba au pouvoir 
des croisés. 

Traité de paix conclu avec Msilcy-Mostanççt» 

. Le roi de Sicile ne put profiler de ces di(Té- 
reiis avantages : l'armée française , encore plon- 
gée dans la douleur par la mort de saint Louii^, 
ne voyait ses succès qu'avec indifférence, et Phi- 
lippe , nis-aîné du roi de France , désirait retour- 
ner dans son rpyuumc ^ où l'appelait Finlérét de 
l'hélât. Les troupes de Charles d'Anjou n'étant 
pas assez nombreuses pour continuer la guerre ^ 
pn tint conseil à ce sufet, et l'on résolut de re- 
noncer à s'enp parer de Tunis. L'on espérait obte- 
nir des conditions aussti avantageuses qu'hono- 

« 

râbles du prince des Sarrazins, qui sans doute 
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«e demandaîl pas mieux que <|ç voir l'ïirm^'sr 
chrétienne s'éloigner de ses majes; en eSet,. 
on reçut de lui des envoyés, chargé^ de isa 'part 
de demander Ja pa/x. On les accueilHl avec em- 
pressement, et on entra aussitôt en coiiférence 
sur Tobjet de feur mission. Quelques fours âçrè* 
on conclut avec eux un traité dont les avaniageft. 
ne pouvaient faire compensation avec fës gran- 
des pertes. qu'on avait éprouvées depui?» pllisde- 
trois mois 9 encore hiofns entrer enidéd^mma- 
gement de» dépenses énormes de cette expé- 
dition^ 

Ce traité, qui n'était qu'une trêve deduc ans-^ 
portait que Tennerar paierait une forte soiamc 
pour les frais de la guerre ;. (|u'il mettrait eit 
liberté tous le^ chrétiens qui se trouvaient sous^ 
isL dbmfnation; qu'ils auraient la acuité d'exer- 
cer leur culte publiquement; que tout musul-^ 
man serait libre d^mbrafser te chri'stranisme;: 
que îe/5 marchands chrétiens Jouiraient dies mê- 
mes privilèges qiie ceux du pays;, enfîn ,. que- 
Muley* Mostança paierait au isoi de Sicile le* 
4p?ooo éc.us de tribut que ce roi payait au pape 
pour les royaumes de Naples et de Sicile. C'était 
là tout ce que voûtait le roi Charles;, mafe il ne- 
téfiléchiss,ait.pasq.u'en unposantd'e pareîl'es con- 
^ditions. à un prince mahpmétan^^ celui-ci ne Ifes* 
«emplirait qu'autant de temps qu'il croirait ne- 
^ouY.oîr s'en dispense^ c'est-à-dire qu'autant de? 
lempsqu'il aurait à craindte uanoiivelarmement^ 
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caontre ses. états : aussi ce traité ne recut-ilqu'uoe 
partie de son exécutioo. 

JSaipédttion du prince Edouard d^Angfeterr» 

à la Terr^SaitUe^ 

La paix entre le roi de Sicile et Muley-Mos* 
tança venait à peine d'être signée, lorsqu'on vit ar- 
river le prince Edouard, Els aîné du roi d^Angle- 
terre, avec son frère Edmond et un grand nom,- 
bre de seigneurs et de chevaliers qui s-'étaienl 
croisés pour la Terre- Sainte. Cette trère força 
Edouard k quitter l'Afrique; il revint avec Char- 
les d'Anfou en Sicile pour y passer l'hiver^ et il 
s'embarqua au printemps pourlaPalestnie. Aus- 
sitôt après son arrivée à Ptolémaîs, tegmai 1271,. 
Bendocdar, la. terreur des chrétiens, se présenta 
devant la place ; mais le prince anglais, Aialgvè 
son peu de troupes, fît si bonne contenance> que 
le sultan d'Egypte se retira sans rien entreprend 
dre. Dès que Bendocdar se fut éloigné, Edouard 
se mît en campagne ; son armée, composée de 
Français, d'Anglais^ d'Allemands et de troupes^ 
du pays, se montait à sept mille hom.mes. Lel» 
chrétiens s'emparèrent de Nazareth^ et passèrent 
au fit de l'épée tons les Sarrazins qui s'y trouvé^ 
rent. Pendant les dix-huit mois qu'Edouard resta 
à Ptolémaîs, il fit ailssi contre les infidèles plu- 
sieurs excursions plus ou moins avantageuses. 
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Trêve de dix ans conclue avec Bendoedar, Le 
prince Edouard manque d'être assassiné; il 
tue son assassin; son dépq/rt de la Terrer 
Sainte, 

Par sa politique adroite, le prince Edouard 
appela en Syrie les Tartares, ennemis irrécon« 
ciliables des Égyptiens. Ils entrèrent en Palestine 
et s^opposèrent pendant quelque temps aux pro- 
grès efifrayans du conquérant Beudocdar ; mais 
cette diversion ne dura pas assez de temps pour 
que les chrétiens en tirassent un grand avantage; 
car les Tartares^ selon leur coutume, s'en retour- 
nèrent après avoir ravagé le pays, et Hugues, roi 
de Chypre et de Jérusalem, ne se voyaut pas 
a«sez fort pour résister, engagea le prince anglais 
à faire la paix avec le sultan d'Egypte. Bendoc- 
dar leur accorda une trêve de dix ans. Ce fut sur 
ces entrefaites qu'Edouard faillit de périr de la 
main d'un assassin qui avait captivé son amitié, 
en lui apportant souvent des lettres d'un émir 
qui feignait de vouloir embrasser la religion chré^ 
tienne. Le 16 juin 12729 le prince croisé futfrap'» 
pé par ce scélérat, d'un couteau empoisonné. 
Aussi fort qu'adroit, Edouard lui arrache aussi- 
tôt son arme, et étend à ses pieds son assassin.' 
Ayant eu le bonheur de guérir de sa blessure^ le 
prince anglais partit de Ptolémaïs le 27 septem- 
bre pour revenir en Angleterre, et y prendre 



iaCMMtatfkiMIMna^«^a^Mi^ia«iaa»ai^««k^^ 



DE L*H{8T0IBK DES CBOISABK». 3ol 

possession du trône qui venait de vaquer par la 
mort du roi son père, Henri III. Les troupes qu*ii 
avait amenées d*£urope restèrent en Palestine. Il 
fut reçu en Sicile avec toute la distinction, tous 
les honneurs dus à sa naissance et à la dignité 
royale, par le i-oi Charles, qui le retint auprè»de 
lui; ensuite il se rendit à Orviette, oit le pap« 
Grégoire X résidait avec toute sa cour, et s'em- 
barqua quelques jours après pour TAngleterrei 

Désunion des habitansde la Palestine. Prise de 
la forteresse de Margat par les Sarrazins. 

Malgré la trêve, il était à craindre que la dé- 
sunion qui régnait parmi les chrétiens d'Orient» 
au sujet de la succession au royaume, ou plutôt 
au titre de roi de Jérusalem, n'excitât Bendoc- 
dar, habile à profiter des occasions, à saisir celle- 
ci pour s'emparer du peu qui leur restait en Syrie 
et en Palestine. Heureusement les Tartares ne 
lui laissèrent pas le temps d'accomplir tous les 
projets de son ambition et de sa haine. Ayant ap- 
pris qu'ils assiégeaient sur l'Ëuphrate une place 
qui lui appartenait, il marcha contre eux' dans 
Ije dessein de leur faire lever le siège, et passa le 
fleuve à la nage, à la tête d'une nombreuse ca- 
valerie ; il se promettait de les surprendre, quand 
il fut attaqué à l'improviste par un grand corps 
qu'ils avaient envoyé au-devant de lui. La plu» 
forte partie de son armée fut taillée en pièces, 
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ri lui-même reçut uue si grave blessqre, quH en 
mourut quelques y oursaprès, la dix -septième an- 
née deaon règne 9 eo 1277. L'occasion était belle 
pour les cbrétreus de la Palestine, si leurs divi- 
sions ne les eussent empécbésd^en psoTi terminais 
rien »e pouvait apaiser les querelles, sans cesse 
lenaissantes des ^Hospitaliers et des Templiers» 
Si même quelques tioupes de croisé» étaient ve- 
itues;d*£tiropedajis cette conjoncture fa^orable^ 
elles auraient san» doute reconquis îe royaume 
de J'érusâdtat, ijui se trouvait presque sans dé- 
fense depuis la: déBiite des Sarrazins; Le roi^Cha^' 
les de Sîcik avait déj^ pris>la croix et se dispo- 
sait à conduire une puissante armée eu Syrie, 
lorsqu'il vit tous les desseins qu'il avait formés 
|>ouy la guerre sainte renversés par l'affreux 
massacre des Yépi-es Sîciliçunes et les suites de 
ce tragique évéuenotenC.^ 

Dès ce moment tesaflaires des chrétiens dtX- 
vient prirent une tournure qui chaque jour de- 
'vint plus alaroKinte^ surtout parles efforts que 
Élisaient tés Sarrazins pour réparer les désastres 
que leur avaient fait essuyer lesTartares. En efiet^ 
Mélec-Saïsy successeur de Bendocdar, ne tarda 
pas à venir faire des courses et ravager ta cam- 
p.igne jusqu'aux portes de Margat, forteresse ap- 
partenant aux Hospitaliers. Les chevaliers, pour 
pimir cette iucui'sion, sortirent de la ptace ea 
bonne contenance, chargèrent ces pillards, et 
e» taillèreut en pièces la meilleure partie. t& 
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siiflan d*Égypte, iioutani avoir sa revanche, en- 
voya atix environs de la pbceun ptus gyos parti 
éompaséde 5,o(k> hommes^ Les c,h£yairers firent 
une ncHWelle sortie ; ratais^ avant d'a^raacer con.-- 
tre- c'eâ ÎBildèle», ifs laissèrent une portËe de 1% 
garnison proche jîes. portes de îa villje>. et danat 
laiie émbnscskle^ pour faciliter leur rétraijte. 11^ 
marchèrent ensuîJle droil aux. ennemis;. et après 
«ne légère escarmouche,, ils se- relTrèren* aveôr 
«ne frayeur apparente^ et comme s'ils, eussent 
été épQu vantés du nombre supérieur desinfidè-- 
Ves. Les Sacrazins,. pleins d^aud9ce et de cou.- 
fiance, les. poussèrent;, Lés^chjcétiens continué*- 
vent à se retirer devant eu^c, jusqu'à ce q^i'ils le& 
eussent attirés au-del^de l'émhuscade. Alors ils; 
firent volte-face, et chargèrent en lêle les- enne- 
mis, tandis que les troupes qui étalent dans l'em- 
buscade, ên^sortireot, et poijuisant de grands cris^ 
prirent les infidèles eu queue. Ceux-ci, surpris^ 
«t niarchant 1^ plupart sans ordre et sans pré- 
caution coninie à une victoire cectaine,. furenli 
bientôt ei^foucés: ce fut moins un combat qu'une- 
boucherie. Les Sarr^zins^ cherchèrent à leur tour 
teur saint dans la fuite. Il y en eut beaucoup» 
de tués, et plusieurs furent faits prlsomiiers avec, 
l'émir qui commandait ce détachement 

Mèle'c-Saïs, piqué de cette dernière déroute,, 
ïèsolut de s'en venger par la ruine même et la. 
destruction (le cette forteresse; mais ayant été" 
lelenu par des affaires importantes diinsjsesétats^. 
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il ne put exécuter son dessein que trois ans aprè$, 
en 1285; il vint alors lui-même assiéger la place 
à la tète d'une armée formidable. Le grand -maî- 
tre y tenait toujours une grosse garnison. Alélec- 
Sais tenta d'abord. d'emporter la place par esca- 
lade : ses soldats se présentèrent avec des échel- 
les au pied des murailles, et tâchèrent d'en ga- 
gner le haut; mais ils trouvèrent partout le 
même courage et la même résistance. 

Les chevaliers ne les laissaient monter que 
pour les précipiter de plus haut; les pierres, les 
feux d'artifice, l'eau bouillante, tout fut mis en 
usage; et le sultan, après avoir perdu beaucoup 
de monde, fut obligé de faire sonner la retraite. 
Il fallut que ce prince en revhit aux règles ordi- 
naires : il ouvrit fa tranchée et battit les inuraii- 
les avec les machines et les pierriers dont on se 
servait en ce temps-là. Mais il. avâuçait peu: 
les chevaliers faisaient toupies jours des sorties, et 
après avoir nettoyé la tranchée, ils portaient sou- 
ventia terreur jusqu'au milieu du campdes infi- 
dèles. Ils brûlèrent même plusieurs fois toutes les 
machinés, et ils auraient réduit le sultan à lever 
le siège, s'ils n'eussent pas eu un ennemi caché, 
qui les surprit, et dont ils ne. purent se dé- 
fendre. 

Pendant que Mélec- Sais les amusait, pour 
ainsi dire, par de fa^usses attaques, ses soldats 
travaillaient jour et nuit à creuser des mines 
quMls poussèrent jusque sous les murailles de 
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la place 9 en sorte qu^elles ne portaient plus que 
sur des appuis de bois: il envoya ensuite sommer 
le gouverneur et la garnison de lui ouvrir lef 
portes. Ils reçurent avec raillerie cette somma- 
tion, et ils demandèrent à roliicier si son maîtie 
avait cru leur devoir faire un pareil compliment 
avant de lever le siège. Mais il fallut changer 
bientôt de langage : cet officier leur dit que la 
forteresse était minée partout. Il leur offrit de 
les conduire dans la mine, et de leur faire voir 
qu'il ne tenait qu'au sultan de faire mettre le 
feu aux appuis et de s'ouvrir par là un passage 
dans la place. Le gouverneur envoya aussitôt 
avec cet officier deux chevaliers, qui furent con- 
vaincus dans le moment de la vérité de sa rela* 
tion. Il fallut traiter et abandonner la place. Dès 
que les chevaliers en furent sortis, le sultan la 
fit raser, pour leur ôler Tespérance d'y rentrer 
dans une conjoncture plus favorable. 

Tripoli tombe entre les mains des infidèles. Le 
grand-m^aitre des Hospitaliers sollicite tm» 
nouvelle croisade. 

Mélec-Saïs, après îa conquête de Margat, s'em- 
para du chdteau de Laodicée; il se disposait à 
faire le siège de Tripoli, lorsqu'un des principaux 
émirs le fit périr, et se plaça sur le trône sous le 
nom de Mélec-Messor. Ce nouveau sultan, après 
avoir établi sa puissance dans l'Egypte, reprit W 



1 



3o6f BS1VTE9 

dessein qu*'avait eu sou préitécesseur, de chat' 
ferles chrétiens de la Parestine, et forma le siège 
de Tripoli, qu^il emporta d^assaut, et qu^l fit ra- 
ser, comme Mélec -Saîs avait fait de Margat, pour 
n'être pas obligé d*y tenir toute une armée enr 
garnison : sept mille chrétiens périrent dans ce 
sac. Mélec -Messor aurait pu éfendre plus loin: 
ses conquêtes; mais, craignant de s^at tirer tou- 
tes les forces de TCccident par quelque aouvelle 
croi?ade^ il conclut, vers 1289, une trêve de deux 
ans avec Henri II rcki de Chypre et de Jéru- 
salem. 

Telle était îa situalFon des affaires de la Terre- 
Sainte* De tant de places que Godefroi de Bouil- 
lon et ses successeurs avaient conquises, Ptolé- 
maîs était la seule ville importante qui restât 
aux chrétiens d'Orient. Comme cette place était 
devenue la capitale du royaume depuis la pris» 
lie Jérusalem, et que tous les chrétiens grecs et 
Latins s'y étaient réfugiés, elle était très - peu- 
plée. Cependant^ ce qui eût dû en faire la forée,, 
eausait sa faiblesse par la division qui était en- 
tre les chefs de ces différens corps, qui' se pré- 
tendaient indépendant les uns des autres. 

Nicolas Lorgue, grand-maître des Hospitaliers, 
allligé de la perte de Margat, et prévoyant avec 
douleur ïa ruine entière des chrétiens- dans la. 
Terre Sainte^ passa en Occideot pendant la trê- 
ve, pour en tirer quelque secours. H s^adressa 
au pape Nicolas lY, qui était aïbrs sur la chaire- 
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de saint Pierre, et lui représenta, dans les ter-^ 
me» les plus touchans et les phis énergique9,L 
rextréaûté à laquelle les chétîeDS de la Palesti- 
ne étaient réduits, et le besoiu qu'ils avaient d'ua 
puissant secours de troupes et d'argent. Mais il 
n^en put obtenir qu'environ mille cinq cents^^ 
hommesy, la plupart bandits sans courage et sans^ 
discipline, et aventuriers ramassés d^etoiis côtés. 
Le pape se dispensa mêm^ de fournir de son tré- 
sor Targent nécessaire pour les soudoyer : ainsi, 
le grand-maître ne reoiporta de son voyage que- 
des marques d'Une compassion çtérâe^ et quel* 
ques lettres de recommandation pour les prin- 
ces chrétiens, mais qni ne furent pas plus utiles^ 
car Pissue des dernières croisades, oit il était 
péri un nombre infini de princes et de seigneurs», 
et qui avalent englouti tant et de si nombreuses- 
armées» avait éteint Tardeur etle zèle des cbré-. 
tiens. Le grand-maître ne piU donc ramener avea 
lui que quelques troupes levées à la hâte, et que* 
ks YéniUens passèrent en Orient sur leurs ga«^ 
teresi 

tes chréîhm rompent ta trêve accordée pain- 

Méltc-Messor, 

Ce faible l3eeour& étant arrivé à l^tolémaï^, ne* 
fit qu'avigmenter le trouble et la diviJsîon, et fut 
cause de la rupture de la. trêve. Comme ce ii'é- 
iaieirt cjue des bandits et des geiis ramufisés d« 
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différens endroits, que le libertinage et Toisive/i 
avaient fait enrôler^ et qu'ils ne recevaient point 
de solde réglée, ils sortaient souvent dç la ville, 
le répainlaient dans la campagne, et v olaient ia- 
différemment les chrétiens et les infidèles. Âyaol, 
au mépris de la trêve, pillé les bourgades des 
Sarrazins, le sultan d'Egypte envoya demander 
raison de ces brigandages à ceux qui comman- 
daient dans la place; mais il n'y avait point alors 
de gouverneur en chef. La ville était remplie de 
Chypriotes, de Vénitiens, de Génois» de Pisans, 
de Florentins, de Français, d'Anglais, de Sici- 
liens, d'Hospitaliers, de Templiers, de Xeutoni- 
ques, tous indépendans les uns des autres. Cha- 
cune de cefiL nations occupait un quartier delà 
ville, où elle était cantonnée sans aucune su- 
bordination 5 le patriarche et le clergé s'é- 
taient aussi retranchés dans un endroit particu- 
lier : tout cela formait un corps considérable 
d'habitans, qui eussent pu défendre la place^ 
s'ils eussent été unis. 

Mais la jalousie inévitable entre tant de na- 
tions, et les intérêts pTirticuliers de leurs chefs, 
, les rendaient suspects et odieux les uns aux au- 
tres; et au lieu de concourir au bien commun, 
c'était assezqu'une nation eût ouvert un avis pour 
qu'une autre s'y opposât. ,0n çn venait même 
souvent aux voies de fait. Celte malheureuse 
ville renfermait dans sou enceinte ses plus cruels 
ennemis; elle les trouvait surtout dans un grand 
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nombre de soldats de la garnison, et même par- 
mi la plupart de ses habitans, gens noircis de^i 
crimes les plus affreux. 

Le meurtre, Tassassinat et le poison demeu- 
raient impunis: les criminels trouvaient un asile 
tou>ours sûr dans les autres quartiers de la ville 
où ils n^avaient point commis de crimes. La cor- 
ruption des mœurs était générale presque dans 
toutes les conditions, sans en excepter les hom- 
mes mêmes que leur profession engageait à une 
continence parfaite; en sorte que, de tous les 
habîtans delà Syrie, les chrétiens passaient pour, 
le^ plus méchans. 

Aussi il ne faut pas 5*é tonner si cette multi- 
tude confuse de scélérats refusa de donner satîs« 
faction à Mélec - Messor, sur les plaintes qu^il 
faisait, comme le proposaient les chefs des trois 
ordres militaires. Les Sarrazins, sur ce refus, 
déclarèrent la guerre à des gens qui étaient sans 
chef, sans armée , sans forces , et qui ne cher- 
chaient dans la prise des armes que Timpanité 
de leurs crimes passés, et les occasions d'en 
pouvoir commettre de nouveaux. 

Les Sarrazins entreprennent le siège de 

Ptolémaïs, 

Le sultan, bien instruit des divisions qui ré-» 
gnaient parmi les habitans de Ptolémaïs, mît 
sur pied une puissante armée pour former le 
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si^e de celle plate , et pour duaserentièremeiil 
tous les chréUens de la Sjrie; Aiaîs ce prince 
mourut en checuin^ On prétend qu^il fui em- 
poisonné par un émir, lieutenanl-général de son 
armée, qui se flattait par «a mort d'occuper sa 
place. Mélec-Messor eut encore assez de vie pouf 
le faire arrêter; il fut^cartelé {[Tar ses ordres, et 
le ^uUan, avant d'expîrer» conjura le prince Galii 
son fils de ne le point faire enterrer qu'il ne se 
fût rendu maître de cette ville. 

It'armée, après sa mort, reccmnut le |eaBe 
prince pour sulta«, tous le nom 4e Alélec-Sé- 
raph ; il s'avança aussitôt du côté de Ptolémaîst 
«lont il entreprit le siège le S avril de rannée 
lOQi* Son armée était, 4it«on, composée de 
cent soixante mille hommes de pied et de soixante 
tnille chevaux. 

J>e telles forces annonçaient bien la longue et 
vigoureuse xésistance à laquelle il s'attendait en 
attaquant unedes plus belles, des plus peuplées, 
4es plus florissantes, des plus fortes places de 
tout l^Orient. En effet, on avait pris si grand soin 
de la fortifleren ces derniers temps, qu'elle pas- 
sait pour imprenable, surtout ayant plus de trente 
mille liommes en état de porter les^ armes, outre 
un nouveau renfort de croisés qui j étaient ar- 
rivés depuis peu sans chef« 

Les attaques furent vives et eontinueUes; et, 
la nuit comme le jour, les infidèles ne donnaient 
poiat de relâche aux assiégés. Ils employaient en 
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même temps la sape et la nune, et battaient 
coiil inuellement les murailles avec des pierrîers , 
et avec toute;s les autres machines de guerre 
alors en usage. Comme la mer , était libre , et 
que les chrétiens avaient un grand nombre de 
vaisseaux dans le port, la plupart des habitans, 
et surtout les plus riches, s'embarquèrent avec 
leurs femiues^ leurs cnfans, et leurs meilleurs 
effets i les uns cjberchëreiit un asile d^ns Tile de 
Chypre 9 et tes autres se réCugjèrent dans des 
ports de la Gr/bce et âe ritalie« 

Lé grand - maître des Templiers est élu gou- 
veimeur de Ptolémats, Faite honteuse ds 
Henri JI^ roi de Chypre M de Jérusalem. 

4 

Henri II, rot de Chypre» au lieu de s^appH- 
quer à rétablir Tordre , et à faire respecter dans 
la ville de Ptolémais Tautorité que devait lui 
donner le titre de roi de Jérusalem , s^était retiré 
depuis quelque temps dans nie de Chypre ; ce- 
pendant les chrétiens lui ayant demandé du se- 
cours, il débarqua dans le port de Ptolémaïs à 
la tête de deux cents cavaliers et de cinq cents 
hommes de pied. C^était un faible secours bon tre 
la puissance du formidable sultan ; d'ailleurs, on 
n'était pas prévenu en faveur du courage du 
prince chrétien^ Aussi la garnison, qui vit bien 
qu'elle ne pourrait pas se défendre long-temps, 
dans une conjoncture si importante et si pleine 
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de périls , sans un commandant qui sût faire 
la guerre, élut Guillaume de'Beaujeu|, grand- 
maître des Templiers, pour gouverneur de la 

ville. 

Le sultan fit tenter la fidélité du grand-mattre 
par des offres de sommes immenses; mais Guil- 
laume de Beaujeu n'y répondit que par la juste 
indignation qu'il montra de ce que Mélec-Sé- 
raph l'avait cru capable de l'écouler. On faisait 
tous les jours par ses ordres des sorties, où un 
grand nombre d'infidèles périssaient ; mais mal- 
gré une si vigoureuse résistance, Mèlec-Séraph, 
qui ne manquait pas de soldats, avançait ses 
travaux. Il fit tomber à la fin plusieurs tours, et 
entre autres celle qu'ion appelait la tour Maudite, 
qui était considérée comme . la forteresse de la 
ville. Les infidèles montèrent aussitôt à l'assaut. 
Le roi de Chypre, qui se trouvait en cet endroit, 
fit ferme avec les Chypriotes; il en périt un 
grand nombre dans cette action , et les infidèles 
auraient fini par emporter la place, si la nuit 
qui survint n'eût fait cesser l'assaut. 

Le roi de Ch3^pre prévoyant qu'il aurait le len- 
demain à combattre les miémes ennemis , et en 
plus grand nombre , pria les chevaliers Teutoni* 
ques de vouloir bien occuper son poste pendant 
la nuit , sous prétexte que ses troupes avaient 
besoin de repos, après avoir soutenu une si 
rude attaque, et il leur promit qu'il viendrait le 
lendemain au point du jour les relever ; mais ea 
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<|uittaiil la brèche» il se rendit au port, s'embar* 
qua sur ses vaisseaux » et regagna son tle* 

Prise de Pî&UîmU. 

Les infidèles ne manquèrent pas le lendemain 
de revenir à Tassant; les Mamclucs, soldats 
déterminés 5 montèrent sur la brèche» tuèrent 
tout ce qui leur résista, accablèrent par leur 
grand nombre les Teutoniques, et pénétrèrent 
}usqu*au cœur de la ville. Ils s'en croyaient les 
maîtres, mais aux cris et au bruit que faisaient 
les vainqueurs et les vaincus , le maréchal des 
Hospitaliers de Saint-Jean, par ordre du grand- 
maître, étant accouru à la tète d'une troupe de 
chevaliers de son ordre, les chargea si brusque-* 
ment qu'ils furent obligés de reculer : il y en eut 
un grand nombre de tués dans cette retraite for- 
cée, et les Hospitaliers en précipitèrent plusieurs 
du haut de la brèche dans les fossés. 

Le sultan^ qui comptait pour rien la perte de 
quelques bataillons, en renvoya d'autres le sé« 
cond jour pour renouveler Tattaque. Jamaiscom- 
bat ne fut plus opiniâtre ; la brèche fut empor-^ 
tée et reprise plusieurs fois : la nuit seule sépara 
les combattans. Les infidèles, rebutés d^une i éiôs- 
tance si courageuse, touruèren t tous leurs effort- 
du côté 4e la porte Saint- Antoine. Ils trouvèrent 
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ep cet endroit les deux grands-maîtres, dont la 
présectce seule semblait rendre invincibles levtrjs 
cbevaliei^. On y combattit long-temps^avec une 
ardeur sans égale, l^es Mâtmelucs et les Hospi^ 
laliers se prenaient corps à corps , et paraissaient 
d'jun combat général avoir fait autant de combats 
particuliers. Personne ne connaissait de péril » 
chaque soldat voulait vs^încre ou mourir. Mais 
comme les infidèles étaient supérieurs en nom-< 
bre aux chrétiens, il resta ^ la fin tr^^-peu de 
inonde pour la défepse de ce poste. 3ur ces en- 
trefaites , le maréchal des Hospitaliers , chevalier 
d*une h^iute valeur, tomba percé de plusieurs 
coups qu'il reçut en même temps; GULllaume 
de Beau jeu, adressant Alors la parole 4 Jean de 
Yilliers, grand-maître des Hospitaliers : « Nous 
w ne pouvons plus tenir, lui dît-il , et la villç 
» est perdue, si en attaquant le camp même 
» des ennemis, vous ne trouvez moyen de cau- 
9 ser une diversion qui ralentisse leur ardeur, 
I» et qui nous donne le temps de fortifier le poste 
p que nous défendons, d 

Jean de Yilliérs se rendit à ce conseil; il prit 
avec lui ce qu'il trouva de ses chevaliers en état 
de monter à cheval, et partit sur -le* champ» 
Étant sorti par une porte opposée à l'attaque, it 
se flattait de surprendre le camp enneini; maison 
y faisait trop bonne garde. Mélec-Séraph, pen- 
dant l'assaut, avait fait monter à cheval toute $4 
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cavalerie : le grand-oiaître, qui n'avait que cinq 
cents chevaux, se vit bientôt chaîné et ol^ligé de 
se retirer. Comme il rentrait dans la ville, il ap- 
prit avec douleur que Guillaume de Beau>eu ve- 
nait d*étre tué d'une flèche empoisonnée» que 
la plupart de ses cheraliers avaient été taillés en 
pièces, et que reunemi, maître de la ville, y 
mettait tout à feu et à sang* Comme il ne lut 
restait plus d'autre parti-que de sauver au moins 
sa troupe, il tourna du côté du port, quoique 
toujours poursuivi par les infidèles; et, protégé 
par les arbalétriers, qui tiraient sans cesse sur la 
cavalerie des Sarrazins, il fît embarquer ce qu'il 
avait d'Hospitaliers, et gagna l'île de Chjpre. 

Mauvaise foi des infidèles. 

Trois cents Templiers qui avaient échappé à 
1^ fureur des niusulmans, ayant voulu se rendre 
sur le port, furent coupés. Ces malheureux che- 
valiers ne pouvant percer cette foule innombra- 
ble d'Égyptiens, qui remplissaient toutes les rues, 
se jetèrent dans la tour du Temple pour s'y en- 
sevelir; plusieurs femnies et fîUes de la ville s'y 
étaient déjà réfugiées. Les Templiers se barrica- 
dèrent aussitôt, et tinrent plusieurs jours, coni'- 
mandés par Bau^ini, élu à la place de Guillau- 
me de Beaujeu. Mais le sultan fît miner cette 
tour; et les Templiers ayant reconnu qu'elle ne 
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portait plus que sur des appuis de bois, auxquels 
on pouvait oiettre le feu à tout moment, convins 
rent d^en sortir, à condition qu'on leur laisserait 
lilnre le passage du port, et qu'on respecterait 
Vkonneur des femmes et des filles. La capitula- 
tîoii étant signée, ils ouvrirent les portes de la 
tour; mais les premiers soldats ennemis n'y fu- 
T^t paspli|st6t entrés, qu'ils entrepr irent défaire 
vîolenee aux femmes. Les Templiers^ indignés de 
leurbtutaUté et de leur mauvais^ foi, mirent Té- 
pée à la main, taillèrent en pièces les insolent, 
fermèrent les portes , et quoique leur perte fût 
inévitable, ils ne voulurent plus entendre parler 
de capitulation. 

Les infidèles alors se présentèrent pour mon- 
ter à Tescalade; et les murailles en un instant 
furent couvertes de soldats. Mais comme ces mu- 
railles étaient minées, les appuis manquèrent, la 
tour croula avec un bruit épouvantable, et en* 
sevelit sous se« ruines l'infidèle comme le Tem- 
plier. Les femmes et les filles qui s'étaient en- 
fermées dans cettç tour eurent le même sort, et 
elles préférèrent une mort honorable au péril 
qu'elle» auraient couru, si elles étaient tom- 
bées sous la puissance de ces barbares, encore 
plus odieux par leur brutalité et par leur dé* 
bancbe, que par leur cruauté. De plus de cinq 
cents Templiers qui avaient soutenu si coura- 
geusement le siég& de Ptolémaîs, dix seulement 
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échappèrent, comme par miracle, avec le grand- 
maître. 

Couragô héroïque des religieuses de Sainte* 

Claire. 

Il y avait dans la viHe de Ptolémaîs un célèbre 
monastère de relîgieases de Sainte-Claire. Si Ton 
en croit nos anciennes chroniques, Tabbesse, ap- 
prenant que les Sarrazins étaient maîtres de la 
place^ assembla toutes seft sœurs, et leur dit : 
« Mes niles, méprisons celte vie pour nous cen- 
• server à Jésus, notre époux, putes de corps et 
A de cceur. JVn ai trouvé le moyen; faites ce que 
> vous me verrez faire. » Après avoir ainsi parlé, 
elle se coupa le nez. Les autres religieuses sui- 
virent son exemple, ou s'enfoncèrent des ciâeaux 
dans les joues : toutes enfin se découpèrent le 
visage de différentes manières, se le couvrirent 
de sang, et se défigurèrent avec plus de soin que 
les femmes du mon;^e n'en prennent pour s^eiii- 
bellir. Elles étaient dans un état si affreux, que 
les infidèles, au lieu d*admirer le courage de ces 
chastes épouses du Sauveur, ne voyant que des 
objets qui disaient horreur, les massacrèrent tou- 
tes impitoyablement. 



y 






5l8 BEAUTES 

Deslructîan de Ptolémats. Evacuation de la 
Terre-Sainte par tous les chrétiens. 

Les Sarrazins firent main-basse sur la plupart 
des chrétiens qu'ils rencontrèrent, et emmenè- 
rent prisonniers tous les autres» dé tout âge et 
tle tout sexe. On fait monter à soixante mille le 
nombre, tant des morts que des captifs. Lesyaîn- 
queurs se livrèrent ensuite au pillage de la ville, 
qui se trouvait remplie d'immenses richesses, 
depuis qu'elle était devenue le centre de tout 
le commerce de TOrient et de TOccident, et 1« 
rendez-vous des Vénitiens, des Pisans et des Gé- 
nois qui en fréquentaient le port. Après qu'elle 
eut été pillée, on y mit le feu en quatre endroits, 
et ou abattit les murs, les tours et les maisons. 
Ainsi, cette ancienne et fameuse Ptolémaïs, con- 
nue aussi sous le nom de Sain t-Jean-d' Acre, qui, 
cent ans auparavant, avait été prise par Philip- 
pe Auguste et Richard-Cœur- de-Lion, après un 
siège de trois ans, soutenu par les Sarrazins con- 
tre plus de trois cent mille croisés qui se succé- 
daient sans cesse, fut reprise en quarante-qua- 
tre jours par le sultan Malec-Séraph. 

Le jour même de la prise de Ptolémaïs, les ha- 
bitans de Tyr, avertis par les fuyards, et croyant 
déjà voir Pennemi à leurs portes, abandonnèrent 
leur ville sans la défendre, et se sauvèrent par 
mer. Ceux 4e Baruth se rendirent sans résistan- 
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€e, sur la parole crun émir, qui leur avait pro-< 
mis de les traiter comme amis, «"ils venaient au- 
devant de lui; mais lorsqu'ils furent arrivés dans 
une plaine qu'ils devaient traverser, ils turent 
tous ou taillés en pièces^ ou faits prisonniers. Les 
Templiers qui défendaient Sidôu et le château 
des pèlerins, prirent le parti de la fuite, dès Tin^ 
stant qu'iis-virent un lieutenant du sultan se dis-' 
poser à les assiéger par mer. Ce qui restait d'Hos-' 
pîtaliers, de Teu toniques dans quelques châteaux 
qui leur appartenaient, ne pouvant s'y mainte- 
nir contre une puissance si formidable, leséva-^ 
cuèrent et s'embarquèrent pour tâcher de ga-. 
gner l'ilede Chypre. Les chevaliers Teutoniques, 
ayant rassemblé quelques vaisseaux, se retirèrent 
à Venise, où ils étabKrent leur chef-lieu, et où ils 
restèrent jusqu'en i5o9; ils retournèrent ensuite 
en Allemagne^ et se rendirent eu t^russe et dans 
la Livonie, dontleurordre jouissait à titre de sou- 
veraineté. Mais les Hospitaliers et le peu qui res- 
tait de Templiers, dans l'espérance de pouvoir, à 
la faveur de quelque croisade, rentrer dans la 
Terre- Sainte, n'en voulurent point abandonner 
le voisinage, et en attendant quelque nouveau 
secours de l'Europe et des religieux de leur or* 
dre, leurs députés obtinrent du roi de Chypre* 
pour retraite, la ville de Limisso. * 

Ce fut ainsi que les chrétiens furent chassés de* 
la Terre -Sainte, cent quatre-vingt-douze ans 
après<|ue Godefroi de Bouillon et les autres prin- 



ces croisés eu eurent fait la conquête, et earenf 
fondé ie royaume de Jérusalem, qui compta dou- 
%e rois propriétaires jusqu'à Jeai(i de Brienne, 
et qui, depuis ce prioce, et à commencer par Fré- 
déric II, n'en eut plus que de titulaires. 

Pour ôter aux chrétiens Tespërance et ie moyen 
de reprendre jamais ce qu'ils venaient de perdre 
en si peu de temps, et pouries empêcher de se 
rendre maîtres de la mer par la prise de quel- 
que place forte sur la côte, le vainqueur fit dé- 
molir toutes celles qui auraient pu leur servirde 
places d'armes. 

La ordres militaires m créent une marine. 



Les chevaliers des ordres reili2;ieux et militai- 
res qui s^étaient réfugiés dans l'Ile de Chypre > 
incertains de leur destinée, sans biens, sans 
maisons, dépouillés de tout , et la plupart char- 
gés de blessures, se regardaient dans cette terre 
étrangère comme dans un exiU Tous se repro- 
chaient d'avoir survécu à leurs confrères; l'es- 
pérance même, la dernière ressource des mal - 
heureux , leur manquait. Dans une si grande 
désolation^ les grands*maUres des Hospitaliers 
e,t des Templiers, pour éviter l'entière extinction 
de leurs ordres dans le Levant, rappelèrent auprès 
d'eux , par une citation générale , les Hospitaliers 
et les Templiers qui étaient dispersés dans la 
plupart, des états de la chrétienté. A peine leurs 
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ordres fareut-ils airrivés en Europe, qu^oo vit 
tous les chevaliers en mouyement : tous qaHtë* 
reni avec zèle leur patrie , leurs commanderîes 
ou l/es maisons de leurs parens; nulle e!xcuse sur 
le défaut d'argent ou de santé ; personne n*eul 
recours à ces^indignes prétextes. Les vieux comme 
les jeunes aceoururent vers les côtes de la mer; 
les ports en furent remplis, et tous cherchèrent 
avec un é^l empressement les occasions de 
s'embarquer et de passer dans Ttle de Chypre. 

Cette ile est située dans la mer Carpathienue ^ 
vers le fond de la Méditerranée, en face des cdteir 
de la Pamphyliè et de la CiUcie , qu'oie nomme 
à présent la Caralnaiiie. Elle n*est guère à phn^ 
de quarante lieues de la Palestine. Cette ile avait 
été prise sur les Grecs par Richard - Cœur - de-* 
Lion , lors de son expédition à la Terre-Sainte i 
et ce prinee, à Tépoquie dé son départ, t'avait 
vendue aux Templiers, dont Tordre était alors 
aussi riche et aussi puissant que beaucoup à» 
souverams. Mais comme les différens qui exis-» 
taîent entre FÉgltse grecque et PÉglise latine y 
excitaient des séditions continuelles , lès Tem- 
pliers cédèrent leurs droits à Guy de Lusignaa. 
IJlle était alor^ gouvernée par Henri II, qui venait 
d*y recevoir Les débris des deux ordres religieux 
échappés au désastre de Ptolémaïs. 

Lorsque ces ordres eurent réparé leurs pertes 
par l'arrivée de nouveaux chevaliers, ils armè- 
rent les vaisseaux qui les avaient passée dans; 

14* 
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rile de Chypre 9 et s'en servirent pour escorter 
les pèlerins f|uî , nonobstant la perte de Jérusa- 
lem , ne laissaient pas de visiter les saints lieux, 
en payant aux infidèles le tribut ordinaire qu'ils 
exigeaient à Feutrée de cette ville. On voyait 
alors sortir des difTérens ports de Tile de petits 
bâtîmens qui, dans les temps de passage, c'est- 
à-dire vers la fin des mois de mai et d*août , 
s^avançaient le long des côles de l'Europe pour 
y recueillir les pèlerins, et qui, par le même 
esprit de charité, les ramenaient dan» leur pa- 
trie. Des corsaires infidèles, accoutumés à faire 
de nos pèlerins leur proie ordinaire, tombèrent 
sur xes premiers vaisseaux des ordres; mais 
ils y trouvèrent des défenseurs dont ils n'avaient 
pas encore éprouvé, la valeur et la résistance. 
Plusieurs de ces armateurs furent enlevés par les 
chevaliers qui revenaient souvent dans Tile avec 
des prises considérables. Ils s'attacltôient surtout 
aux vaisseaux du sultan d'Egypte, l'ennemi dé-- 
darédes chrétiens. Ces prises augmentèrent peu 
à peu leur marine. On construisit ensuite des 
galères et quelques vaisseaux, et bientôt il sor4it 
des escadres considérables des ports de Chypre. 
A la nouvelle de l'évacuation entière de la 
Ïerre-Sainle, le pape Nicolas IV avait envoyé 
de lous côtés des courriers aux princes chrétiens, 
pour les inviter à une croisade générale. contre 
les ra fidèles; mais aucun roi n'avait pris les 
armes, et tous les chrétiens d'Occident étaient 
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demeurés dans une triste indifférence pour la 
délivrance ded saints lieux. Ce fut d'un prince 
infidèle, d'un khan des Tartares^ que les cheva» 
liers^ des ordres militaires reçurent les secours 
les plus efficaces. 

Les chrétiens rentrent dans la ville saint», 
et la perdent de nouveau. 

Gazan,khan desTartares mongols, roîde Perse, 
et un de» descendans ou des successeurs de Gen- 
gfzkan , désirant chasser les Sarrazins de la Syrie, 
cherchait à intéresser les chrétiens à sa cause; 
A' cet effet, il leur offrit de leur abandonner 
toute la Palestine, s'ils réunissaient leurs armes 
aux siennes. Ce prince tartare avait épousé une 
princesse chrétienne, fille de Livon III, roi 
d'Arménie : il n'eut point de peine à faire adopter 
fon projet à son beau-père ; et bientôt il se forma 
contre les Sarrazîns une ligue formidable entre 
ces deux princes, Henri, roi de Chypre, cl le» 
ordres des Hospilalieis et dts Templiers, qu'on 
regardait en Orient comme la principale force 
et l'unique ressource des chréliens. 

Nazer-iMohammed, sultan d'Egypte, ne fut 
pas plu» tôt instruit de l'invasion qui men<içaitse» • 
provinces, qu il acjounit au-devant de l'ennemi 
avec une nombreuse armée; mais la fortune ne 
répondit point à son courage : il fut baltu à plate 
couture, en 129^, par les princes ligues. Après sa 
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défaite, les Tar tare;» lui enlev^r^nt la célèbre ville 
de Pâmas, et la plos grande partie de la Syrie. 
Quant aux chréUens, le reoouyrenftent de la 
Terre- Sainte fut le fruit de H victoire k laqueUe 
ils avaient participé. Les Templiisrs et les Hos- 
pitaliers y rentrèrent sans obstacle. à la tète d'un 
corps de cavalerie y que Gaxan leur donna pour 
les soutenir. Ils trouvèrent le. pays ouvert , les 
villes, les bourgades sans fortifications, Jéru- 
salem sans murailles et sians faabitans chrétiens, 
et personne en apparence qui s'oppo«ât h leurs 
conquêtes; mats ce qui en causait la fav^ilité, pro- 
duisit dans la. suite l'impossibilité de s'y^ main- 
tenir. Les Sarrazijps,. après la prise de Ptelémâîs, 
avaient rasé' les forlUiçditîonsde. toutes les places 
fortes de La Palestine, ea sosie, que. c.e iroyaume 
n'était qi}'u^ vaste pays exposé k, la domination 
di^ plus, puissant» el de celui qui pouvait tenir ki 
campagne* 

Les cbr^f iens, charmés d'avoir pu pénétrer jus^ 
que dans la ville sainte, soi^eaient, pour s'y 
maintenir, à en i:elever les murailles; mais le 
khan des Tartares ayant été objjgé de. repasser 
l'Euphrate, de rentreif en Ferse:, et démarcher 
contre des rebelles qui avaient profité de son 
absence, ce prince rappelle de. la Palestine les 
troupes, qu'il avait soumises^ a&m Hospitaliers et 
aux Ten^liers; après leu« retraite,, il n'y eut 
pas moyen, avec les. seules taY>upes ckrétiennes, 
/ de tenir la campagne col^tre les hordes.des Sac- 



I 

3 



DI L*BISTOIBE DES CROISADES. 5a5 

raziûs. Le sultan d'Egypte, n'étant plus inquiété • 
par les Tartares, rentra alors dans la Palestine à 
U tête d'une noureUe et nombreuse armée ; et 
sur le bruit qn*il s^ayançait droit vers Jérusalem, . 
les chrétiens, qui y étaient entrés en conquérans, ' 
furent obligés d'en sortir presqu'en pèlerins. 

Projet du grand-maitre des Hospitaliers sur 
l'île de Rhodes. Croisade en sa faveur. 

Les Hospitaliers, rebutés de» mauvais- traite- 
mens qu'ils recevaient du roi de €hypre^ de la 
dureté de sa domination , et se voyant d'ailleurs 
comme relégués dans un bourg, et sans un port^ 
si nécessaire à leurs armemens, étaient con- 
venus d'abandonner un sé|our si incommode^ 
dans le dessein de se rendre miittres, dans le voi- 
sinage de la Terre- Sainte, de quelque île où l'or- 
dre, sans avoir à répondre qu'à ses supérieurs, 
pût aller à la mer, et remplir les obligations et 
les devoirs de son état. Guillaume de Yillare^t, 
alors grand-maitre, l'esprit rempli de ce grand 
projet qu'il tenait fort secret, jeta les yeux sur 
l'île de Rhodes, peu éloignée de la Palestine, et 
qui avait un port excellent. 

Cette île, autrefois de la dépendance de l'em- 
pire de Constautlnople, n'était presque alors peu- 
plée que d'habitans et de marchands turcs et sae^ 
razins, que les gouverneurs eux-mêmes y avaient 
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attires 9 afin de se soustraire à la dominatioif 
des empereurs grecs, et de s*ériger insensible- 
ment eu princes indépeudans. Ces gouverneurs, 
pour se fortifier encore davantage contre leurs 
souverains 9 admettaient dans leurs ports des 
corsaires infidèles, qui y trouvaient un asile sûr 
quand ils étaient poursuivis par les galères des 
Hospitaliers, ou par les vaisseaux des autres prin- 
ces chrétiens. 

. . . . . '. 

Le grand-maître, après avoir côtoyé l'île de 
Rhodes^ reconnu ses ports, ses foftèresses, et 
s'être instruit du nombre de ses habitans, ne s& 
trouva pas des forces suffisantes pour en tenter 
la conquête. Il visita difTéreutes petites îles voi- 
sines, et qui, quoique habitées, ne sont presqu» 
que des rochers. Mais n'y ayant pbint trouvé de 
places fortifiées où il pût se maintenir, et dans 
la crainte que, s'il s'attachait à quelqu'une de ces 
petites fies, celfe entreprise ne décelât son dessein 
sûr Rhodes, il reprit le chemin de l'île de ChyprCr 
et revint à Limisso. Il se disposait, a[>rès cette ex- 
pédition, à partir pour aller rendre compte au 
pape Clément V du projet qu'il méditait, et pour 
tdcher d'obtenir de ce pontife et des princes d'^Oe- 
*cîdent les secours nécessaires pour celle entre- 
prise; mais il fut arrêté par une longue maladie 
qui se termina par sa mort. 

Tous les chevaliers furent sensiblement affli- 
gés de la perte de ce grand-maître, surtout dans 
vne conjoncture si importante à l'ordre. Le cka* 
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pître, persuadé que Foulques de Villarcl ^ son 
frère, n^'gnorait rien de ses desseins les plus se- 
crets, et que, par sa valeur, il était très-capuble 
de les faire réussir, jugea à propos de le nommer 
son successeur. Ce grand -maître ne se vît pas 
plus tôt revêtu de celte dignité, qu'il s*embarqua 
en i3o7 sur les galères de son ordre, et passa en 
France pour y conférer avec le pape et le roi 
touchant Fentreprise de Rhodes, dont le dernier 
grand^maître lui avait confié le projet. A son 
arrivée en France* Foulques de YiHaret se ren- 
dit dans la ville de Poitiers, où se trouvaient alors 
réunis Philippe-le-Bel et Clément V; il leur re- 
présenta d'abord les avanies que les Hospitaliers, 
avaient continuellement à essuyer de la part du. 
roi de Chypre; et de ses ministres Thumeur dé* 
fîajdte et ombrageuse de ce prince, qui dans la 
crainte de s'allirer le ressentiment et les armes 
du sultan d'Egypte, et des autres princes ind- 
dèies^ traversait les ai'memens de-l'ordre, et em« 
péchait les chevaliers de sortir de ses ports. Le 
graud-matire, après leur avoir fait voir l'impos- 
sibilité pour son ordre, de rester plus long-temps 
dans les états d'un prince si plein d'une timide' 
politique, leur communiqua le projet de l'en-* 
treprise sur l'île de Riiodes. Il leur en fit envisa- 
ger toute l'utilité, eu leur représentant que ce 
serait un point de rcldche pour toutes les flattes • 
chrétiennes qui passeraient en Orient, et qu'elles 
trouvicraient dans les vaisseaux de l'ordre des 
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protecteurs contre les pirates infidèles; mais il 
ajouta que les forces d^s chevaliers de Saint-Jean 
n'étaient pas suffisantes pour une si haute en-* 
'treprise. 

Le pape et le roi, persuadés comme on Tétait 
encore en ce temps-là dans toute la chrétienté ^ 
qu'il n'y avait point d'action plus méritoire pour 
parvenir au ciel, que de prendre part et de con-« 
tribuer à ces guerres sain tes 9 louèrent iniioiment 
le grand-maltre, et peur Tencourager k suivre 
un si noble projet^ lui promirent de puissans se- 
cours. Le pape 9 dans l'idée que la conquête de 
Rhodes ferait beaucoup d'honneur à son ponti- 
ficat, avança de ses propres deniers 90,000 flo« 
rins à l'ordre , pour lever des troupes. 

Bientôt une croisade générale fut publiée; mais 
pour ne pas laisser pénétrer le secret de cette 
entreprise, et pour détourner le» soupçons, on 

j fit croire qu'elle n'avait pour but que le recou- 

vrement de la Terre-Sainte. ÇÈéme.-! V y atla- 

1 . . cha des- indulgences plénières avec tous; les pri- 

vilèges que ses prédécesseurs avaient accordés 

\ dans de pareilles expéditions. On comprit môme 

dans le bénéfice de ces grâces apostoliquesceux 
qui contribueraient aux frais de cet armement. 
^ Un grand nombre de personues de toutes con- 
ditions, surtout du côté de l'Allemagne^ aban- 
donnèrent leur pays* pour s'enrôler scms la ban- 
nière de Jésus^Christ. Les firanmes mêmes voU'- 
lurent prendre part à cette croisade : plusieuirs 
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donnèrent jusqu'à leurs bagues et leurs joyaux ; 
et de tout cet argent on acheta des vaisseaux y 
des firmes et des vivres. 

Charles II, roi de Sicile » et la république de 
Gènes 9 quoiqu'ils ignorassent le vrai but de 
cette entreprise y fournirent des galères pour le 
transport des croisés. Le rendez- vous était dans 
le port de Brindes, à Textrémité du royaume de 
Naples. Il y accourut un si grand nombre de 
croisés, que le grand-maître des Hospitaliers, 
n'ayant pas assez de vfiisseaux de transport, et 
craignant d'être embarrassé de cette multitude 
de gens de toutes conditions., se contenta de 
choisir les plus riches et les mieux armés. On 
croit qu'il y eut un grand nombre de gentils- 
hommes des premières maisons de l'Allemagne, 
qoi , dans cette occasion , prirent Thabit et la 
croix de Saint-Jean. 

Description de l'ile de Rhodes; Us Hospitalier^ 
y opèrent leur descente. 

Parmi les differens noms qui ont, à diverses épo- 
ques, désigné Tile de Rhodes, les Grecs lui avaient 
donné celui d' Ophieuse , ou l'tle des serpons , h 
cause de la multitude de ces reptiles dont elle 
était infectée. D autres prétjendent qu'elle prît 
le nom de Rhodes d'un bouton de rose fait d'aî- 
raip, qu'on trouva dans les fondemens de Lîn- 
do, une de ses principales villes, et que les lia** 
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bUans en firent mettre la fîgure sur leurs man-'. 
naies. Mais un habile antiquaire a fait voir que 
ceux qui s'attaclieut à celle opinion , ont pris pour 
une rose une fleur de grenadier, dont les Rho- 
dieiis se servaient ordinairement dans leurs tein- 
tures, par la même raison que les Tyriens avaient 
fait, mettre anciennement sur leurs monnaies 
la précieuse coquille du murex qui leur donnait 
la pourpre. L^opinion la plus commune et la 
plus vraisemblable attribue l'origine du nom de 
Rhodes, à la quantité de roses dont cette Jl« 
était remplie pendant presque toute l'année. 

L'île de Rhodes est située dans cette partie de 
la Méditerranée qa*en appelle Carpathien ne. Elle 
regarde au levant Pile de Chypre, celle de Gan-* 
die au couchaut^au midi l'Egypte, et au septen- 
trion la Carie et la J^ycie, qui font partie de 
l'Asie miueùnB, appelée aujourd'hui Aiiatolîe^ 
dont elle n'est séparée que par un canal qui n'a 
pas plus de vingt toises de largeur. Son circuit 
est d'environ 120 milles. L'air y est pur et tem- 
péré; le climat doux, le terroir presque partout 
fertile. Le pays abonde surtout en arbres frui- 
tiers de toute espèce. On y trouvait ancienne-' 
meift des mines de fer et de cuivre. Lés habitant» 
célèbres par la perfection où ils avaient porté 
tous les arts, faisaient de ces.métaux des armes, 
des înstrumens de guerre, et surtout des statues. 
Ou en comptait dans l'ancienne ville de Rhodes, 
jusqu'à 5ooo de différentes grandeurs : cette ville 
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en était pour ainsi dire peuplée. Mais de toutes 
ces statues, la plus remarquable et la plus sur- 
prenante était; sans contredit, le fameux colosse, 
l'une des sept merveilles du monde. C'était une 
statue d'airain érigée en Tbonneur d^Apollon, 
4iieu tutélaire de Tiie. On lui donne cent pieds 
de haut. Deux rochers, éloignés de cinquante 
pieds, et qui fermaient le port, lui servaient de 
base, de sorte que les navires p<issaieiU à plei<- 
nés voiles entre ses jambes. C^était l'ouvrage dt 
Charès de Liudo, disciple de LLsippe. Le cfolosse 
ne subsista que soixante ans : un tremblement 
déterre le renversa. L'île de Rhodes n*était pas 
moins célèbre par ses savantes académies et par 
les hommes consommés en tout genre de littéra- 
ture qui en sont sortis , que par les nombreux et 
célèbres artistes qu'elle a vus naître. 

Ce qui paraîtra plus surprenant dans un peu- 
ple si appliqué aux arts^et' aux -sciences", qultre 
-semblent fleurir qu'à l'ombre de l'arbre de Mi* 
nerve, c'est que les Rhodiens n'e/i étaient pas 
moins fameuxpar leurs armes, par leurs con- 
quêtes et par leurs colonies. Ils excellaient sur- 
tout dans l'art de la navigation : leurs ports étaient 
remplis de vaisseaux; on y trouvait des arsenaux 
et des magasins capables. d'armer des flottes en? 
tières, et ils s'étaient rendus si puissanssur mer, 
qil'il n'y avait point dans' toute FA^ie desouve^ 
rains qui ne'recherchassent leur alluince. - 
'. Mais tçus ces talens^ qui du temps des Grec« 
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et des RomaiDs avaient rendu cette Ile fil célè-^ 
bre, furent négligés par les Grecs du Bas^Em* 
pire. Les réTolutions arrivées dans leur gouver- 
nement, et le changement de souverains de dif- 
férentes nations , auxquels ils se trouv^ent àe*' 
puis assujettis 9 ne contribuèrent pas moins à la 
décadence de cet empire maritime ; endn l'igno- 
rance et la mollesse des Sarrazins rhodiens, qui, 
à Texception de quelques corsaires., allaient ra« 
rcment en mer, firent perdre à Tile de Rhodes 
sa puissance et son ancienne réputation. 

Tel était l'état de cette tle, lorsque les Hospî*- 
talicrs se préparèrent à en faire la conquête. La 
Aolte chrétienne, armée dans le port de Brindes, 
partit au commencement du printemps de i3o8; 
elle côtoya TAlbanie, passa la Moi;ée et l'Ile de 
Candie; puis, laissant Rhodes à gauche, et assez 
loin pour ne pas donner de soupçon aux* Grec-s 
et aux infidèles , on. alla débarquer dans. Ttle de 
Chypre, et dans le port de Limissou Foulques 
de Villaret n'y resta qli 'autant de temps qu'il lui 
en fallut pour prendre sur ses vaisseaux lesche^ 
\ aliersqui étaient dans rîle avec tous les effets de 
Tordre; il se rembarqua ensuite. Le roi de Chy- 
pre, les princes voisins, les croisés et même la 
plupart des Hospitaliers, étaient également per- 
suadés que cet â^rmement regardait la Palestine 
et la Terre-Sainte; mais le grand-mattre, après 
avoir tenu la mer quelques jours, s'arrêta à M»- 
cri sur les côtes de la Lycie, soit pour y faire de 
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Feau et s^y rafraîchir, soit pour y attendre des 
nouvelles àes espions. qu^il avait envoyés- pour 
reconnaître Yîle et la ville de Rhodes, et prendre 
sur leurs avis les dernières mesures pour le dé*- 
barquementtf 

Ce fut de cet endroit quMl dépécha des am« 
bassadeurs au nom de tout Tordre ^ à l'empereuir 
Andronic (Pempire latin de Gonstantinople était 
alors détruit ), pour luî faire part de son entre* 
prise y et pour iu\ deçiander Tinvestîture dé Rho* 
des, qui relevait à la vérité de r^npire» mais 
dont les Crées rebelles^ de concert avec les Sar* 
razîns, s'étaient emparés, et où, pour se forti- 
fier datis leur usurpation, ils avaient appelé 
des corsaires. Ces ambassadeurs lui représen- 
tèrent que Tordre s'engageait à en chasser c<!s 
pirates qui infestaient toutes les mera de Tem« 
pire) et qu'an reconnaissance de Tinvestiture, et 
à titre de feodataire^ il lui fournirait tous les ans 
5oo chevaliers, la plupart g^ens de commande- 
meot , et qu'il pourrait mettre à la tète des trou- 
pes qu'il entretenait sur ksfronUères delà Perse. 
Mais Andronic, naturellement ennemi desLay- 
tins, coQlme presque tous les princes grecs, re- 
jeta avec hauteur ces propositions, soit qu'il es- 
pérât pouvoir faire rentrer Tile dans sa domina- 
tion , soit qu*il ne voulût point en avoir l'obliga- 
tion aux Latins. Pendant que cette négociation 
se passait à Constant inople, le grand* maître, qui. 
en avait bien prévu le succès, mit à la voile; ot, 
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apfès avoit déclaré publiquement son dessein, il 
aborda à File de Rhodes , surprit les habitans 
^ecs et infidèles, et ne trouvant qu'une faible 
résistance, il débarqua ses troupes, ses vivres et 
^s machines de guerre. 

'Défaite complète de l'armée des Sarrazins. 

Les infidèles, <^ui faisaient la principale force 
de rtle, ne tardèrent pas à venir avec les Grecs 
attaquer les Hospitaliers et les croisés que le grand* 
maître avait amenés d'Europe, ^es succès divers 
des combats qui se livraient journellement , fi- 
rent traîner cette guerre en longueur, et donnè- 
rent à l'empereur de Constantinople, qui se flat- 
tait , en chassant les Latins de cette tle, d'en rester 
^ le maître, le temps d'y faire passer contre eux 

un puissant corps de troupes. Le grand-maître, 
de son côté, jugeant bien que le succès de son 
entreprise dépendait de la conquête de la ville 
de Rhodes, en forma le siège malgré ce secours. 
Ses chevaliers déployèrent alors toute leur va- 
leur : ils se précipitaient dans les plus grahds pé- 
rils pour avancer la prise de la ville Mais la plu- 
part des croisés, qui étaient partis dans Finten- 
tion de visiter lés saints lieux, se voyant trom- 
pés dans leur eiipéraiice , commencèrent à se re<- 
tirer les uns après les autres; et l'armée ofaré* 
tienne , se trouvant presque réduite aux seules 
ti-ôupes de l'ordre, le siège se tourna eh bfoous. 
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l>es assiégeans furent bientôt eux-mêmes aâsiégéi 
par les Grecs et les Sarrazios, qui leur fermaient 
les passages pour aller fourrager. Foulques de 
Yillaret nlanquait de troupes, de vivres et d'ar* 
gent : son habileté et son courage lui en firent 
trouver, et sa persévérance s'augmenta parles dif* 
ficultés. Il fitemprunter, des banquiers de Floren- 
ce, des sommes considémbks, et avec cet argent 
et celui qu'il tira des cotnmanderies que l'ordre 
de Saint-Jean avait dans les différens états de la 
chrétienté, il leva de nouvelles troupes, paya 
les anciennes, et, après les avoir laissées se rairai- 
ehir quelques jours, déterminé à vaincre ou à^ 
mourir, il sortit de ses retranchemens, mareha 
droit aux ennemis, et leur présenta la bafaille^ 

Le' combat fut sanglant , et on se battit de part 
et d'autre avec cette animosité qui se reneontre 
entre des troupes étrangères qui veulent s'em* 
parer d'an pays, et des ha bi tans qui défendent 
leurs maisons^ leurs terres, leurs femmes et leurs 
enfans, motifs les plus pulssans qui puissent agir 
sur les hommes et animer les peuples, même les 
moins guerriers. Le grand-maitre y perdit ses 
plus braves chevaliers; mais, à la fîn, les Grecs et 
les Sarrazins, ne pouvant résister à la valeur opi- 
niâtre, des chrétiens, abandonnèrent le champ de 
bataille. Plusieurs chefs de Tarmée sarraiine, dé- 
sespérant de résister aux Latins, gagnèrent le 
bord de la mer, s'embarquèrent, et portèrent 
les premiers dans les iles de rArchipel, et le 



long des cdtes de la Lycie, la nouvelle de ietir 
défaite* 

Les Hospitalier^ s'emparem de l'île de Rhodes, 
et prennent le nom de ekevaliers de Rhodes, 

. Le grand - maître ramena ses troupes Yicto- 

\ rieuses dans ses lignes, et oonUaua le siège avec 

une nouvelle ardeur. Après qu'H eut enlevé les 
principales fortifications de la piaee^ les cheva- 
liers, à la tète des. troupes^ montèrent àr^nsaBi; 
et, malgré une grêle de flèches et de ^rres que 

, Les assiégés lançaient contre les «ssîégeans, le 

graiid- maître ne tarda pas à voir ses étendards 
arborés sur le haut de la brèche. On donna la vie 
et la liberté aux habîtans chrétiens; mais les in-> 
fidèles furent taillés en pièces La conquête de 

l la capitale eut lieu en i5io,. et eik fut suivie de 

la prise du château de Lindo^sitné au côté orien- 

\ 4 tal de rile. Près de ce château il y a un fort et 

deux baies au septentrion, dont Tune se nenmie 

1 encore aujourd'hui la haie des Serpens. Bientôt 

après les Hospitaliers parvinrent à s'emparer de 
toutes les autres forteresse» dont Tile de Ebodes 
était hérissée , et à soumettre à leur domination 
les petites ttes ad|acentes. 
. De toutes les conquêtes que les anciens Eho- 
diens avaient faites, ou de»coioniesquîils avaient 
établies en différentes contrées, il ne leur était 
resté ju^qu*alors dans leur dépeadance que 
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huit ou ueuf petites îles voisioes j ou pour mieux 
dire des rochers et des écueils, qu*on appelait 
les lies des Rftiodieiis : telles étaient les Iles de 
Nisara, deLéros, de Galamo, d'Épiscopia» de Gai* 
chy» de Simla, de Tilo et de Gos,^au de Lango. 
Il D*en coûta auygrand*mattre pour y faire re« 
connaître son autorité^ que de fb présenter de« 
vant ces îles. ' 

Gomme monument éternel d'une conquête si 
rutile et si glorieuse pour Tordre de Saiot-Jean, 
toutes les nations, de concert, donnèrent à ces 
Hospitaliersle nom de chevaliers de Rhodes; c'est 
«ous ce nom que nous parlerons désormais d'un . 
corps de noblesse , qui continua de se rendre 
aussi utile aux princes chrétiens que f<M*midâble 
aux mahométans. 

FoulquÉS de FiUaru fait lever Ia siège 4e 
Bhodes à Ottoman^ 

Legrand-maitre, après avoir établi son auto- 
rité et un bon ordre: dans rtle* de RJbOdes, espé- 
rait y gçùter^ dans un doux repos, 'les' pruniers 
fruits dt sa victoire. Il avait <léià dotfoé des or-' 
dres pour foire relever les murailles et lei» forti- 
fications de la ville» qull avaiTtuioées pendant 
le si^(99 lorsqu'il se vit aifeaqné par un ennemi 
redoutable, ejt qui lui fut -suscité par les corsaires 
et les autres makométakis,- qui, de concert avec 
les habitai» gi^cs de rtle de Rhodes, l'avaseot 

i5 
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défendue contre les chevaliers. Ces infidèles,, 
a()rè8 leur défaite, et pour éviter la première fu* 
imur du soldat victorieux, s^étaien^jetés, comme 
nous Pavons dit , dans des barques* et, à la faveur 
(le la nuit, ils avaient gagné les Côles de la Lycie, 
et s^élaieiit dispersés en différcns endroits : une 
partie se réfugia dans Ie5 états d'Ottoman, à qifi 
Us portèrent leurs plaintes et leur misère. 

Osman ou Ottoman • lige' des empereurs turoc 
de ce nom , régnait alors dans une partie de 
la Bilhynie^ province de l'Asie - Mineure. Ce 
prince , soit par zèle pour sa -religion , sqît par 
ambition et pour s'agrandir, soit aussi peut- 
^tre pour empêcher qu'il se s'élevât -si près de 
ses étatg des voisins hardis et entreprenans, 
prit ^n main la cause de oes réfugiés , et 
résolut de chasser les chevaliers de Tîle de 
Rhodes, avant qu'ils eussent eu le temps d'y 
affermir leur domination. Il chargea une flotte 
de ses troupes, débarqua dans Ttle, s'avança 
du côté de la capitale , et en ferma le siège vers 
i5ii; à peine avait -on eu le temps d^en re- 
lever les ^nurailles^ les bastions et les forti- 
fications n'étaient ^ pas mdme encore rétablis. 
L'expérience fit voir, en cette occasion, qu'il 
n'y a point de remparts plus sûrs pour une place 
de guerre, que la valeur et le courage de ceux 
qui la défendent. Les chevaliers soutinrent plu- 
sieurs assauts; les Turcs, dans ces attaques, per- 
dirent beaucoup de monde, et Ottoman, sibeu^ 



«eux dans toutes ses entreprises, échoua dans 
-celle-ci 9 et fut obligé d'^n lever le siège et de s% 
«embarquer* - s 

Aboïiiian et l'ordre SUs Templiers. 

Vers l'an iSo6, la rigueur des impôts et les 
<ifialversalîons du conseil du roi Philippe-le-Be} 
-d'ans les monnaies, excitèrent une sédition dans 
Pari». Les Templiers, qui avaient en garde le tré- 
sor du roi, furent d(5p^is accusés de cette muli-^ 
nerie. Mais les premiers accusateurs de cet ordro ^ 
forent un bourgeois de Béziers , nommé Sqiiia 
de Flotîân,-et NofTo-Dei, Florentin, Templier 
apostat, détenus tous deux en prison pour leurs 
cTime».il5 demandèrent à être conduits devant 
le Toi, à qui seul ils voulaient révéler des choses 
importantes. Ils furent écoutés, et par eux tout 
le corps deï Templiers fut aceuséde Yol,d'homi< 
Kïide, d'idokltrre, et des pluis inl^mes débauches, 
lis ajoutèrent que quand un Templier était reçu 
dans Tordre, on l'obligea it de renoncer à Jésus- 
Christ et de cracher sur la croit, et que ces ch'e^ 
valiers , defVènusen secret maliomët ans, avaient , 
{5ar une infâme trahison , vendu la Terre-Sainto 
mix sultans et aux princes sarrazins. Il suâlt , 
pour réfuter cette imputation non fondée, de sa 
rappeler que trois cents Templiers périrent à la 
défense de Ptolémaîs ; mais ces chevaliers excî-» 
talent T^ivie, parce qu'ils vivaient ohes l6urt 
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compatriotes avec tout ror^ueîlque donne Topa- 
leiicef et dans les plaisirs effrénés qae prennent 
de8g;ens de guerre, qui ne sont point retenus par 
le frein du mariage. 

Quoiqu^il en soit, sur la dénonciation de deux 
iniséràbles flétris par la justice, le roi de France 
ordonna à tous les baillis du royauHve , à tojus les 
ofQpiers de prendre main- forte , et leur envoya 
lin ordre cacheté , avec défense, sous peine de la 
vie, de Touvrir . avant le i3 octobre 1307. Le 
gi:and-n^attre des Templiers, Jacques âe Molay» 
était alprs dans^.Tjle de Chypre ; on Tappela en 
Frauci? , sous le prétexte .de réunir son ordre à 
cel^i,dea.JE[ospitaUer^. Ai> jour indiqué, chacun 
ouvre son ordre; iLporUi(de^niettreen prison 
tQus lesTem^lietrs : tous ^ouxt arrêtés. Le roi fait 
aussiti^t saisir rcn son .nom les biens des che.vft- 
lijers^ jusqu'à ce qu*oii cu^dispose. 

La conduite dePhjlippf-je-Bel causa une sur- 
prise généralç.4^PS.|0M.l*i4.iîhçélîeiiité. Quelques 
historiens Tout, attribuée $^u. ressentiment secret 
'que ce prinç^A Ucit.ujrpllep^^ent vindicatif, conser- 
vait, dit-on,, cpptrjs |e3 . Templiers» qui, pçnd^ut 
jse^ différent avec le pape Boniface YIII,, s'é- 
taient. 4^çlAi?és. en tfaveuc. do ce pontife. D*djgires 
en. ont donjaé.pp.ur ca^ys^s le besoin d'argent 
qu'avaiUe rpi de. Fi:^uçe,pçi\u::SQute;ùi: sa guerre 
cqnjtrp l^:JF}andr^, Ji'^iiarice.dc ises joojnistres et 
lynvie. qu'ils a.Yaûçjat d'p]?ivalMr.l«^ biens in^nen- 
Sjtîsdçççt'0r4ra. 
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Il fallait juger ce prodigieux tidmbre d'aciSu- , 
ses. Le pape Clément V^ créatute -de Philippe» 
et qui' se rendit alors à Poitic^rs, se^ôignità tui 
après quelques disputes sur le droit qudl^ÉgUse 
avait d'exterminer ces religieux, et' le dfôit du 
roi de punir des sujets. Le pape interrogea lui-- 
même soixantCTddtlze ^Templiers; et des Inquisi- 
teurs,^des commissaires délégués^ procédèrent 
partout contrejes autres.Xes prisons étaient rem- 
plies de ces chevaliers , qui tous , 'excepté ceux 
qui volontairement se reconntoréntpour crîmi*« 
nels 9 furent exposés à' la question la plus nide^ 
Partout on entendait les cris, les géniîssëmens d% 
, ceux qu'on tenaillait » qu'on brisait et qu'on dé- 
membrait dans la torture. Quelques Templiers, 
pour éviter des tourmens si cruels , passèrent 
d'abord toutes les déclarations qu'onexigea d'eux; 
mais il se trouva aussi un g^and nombre de ces 
chevaliers qui, au milieu des plus affreux sup^^ 
plices, soutinrent, avec une fermeté héroïque, 
qu'ils étaient idnocens. 

Une bulle d'excommunication fut lancée par 
le souverain pontife contre toutes les personnes 
qui accorderaient asile, secours, retraite, ou 
conseil, aux Templiers , et en même temps Ton 
promit la vie, la liberté^ la ibrtune aux cheva- 
liers qui avoueraient les crimes dont l'ordre était 
accusé. Pour les y engager, on leur présenta de 
]>rétendues lettres dû grand -maître, par lesquel- 
les ils étaient invités à iûre cet aVeU. Ceux qui 



irésistèrent h tous Jes genres de séducUon ^ fu^enf^ 
livrés aux supplices; d*autres à qui on avait arra-» 
çbé des aveuxy et qui.sYtaient rétractés., dau^ le 
repos de la douleur.^ furent jugés hérétique^ 
relaps 9, et^onjes envoya à^la mort,. noa pas pou^ 
avoir commis les crimes dont, on les accusait ^ 
ipais pour avoir révoqué leu|ss aviîux.. 

I^es juges commençaient. par. déclarer à Tac^ 
Qusé que s'il n'avouait pas les crimcs.quiluiétaieot 
imputés, il. était^ d'avance condamné à meurt. 
Le sort de ces Infortunés était si aflfreux, qu^ 
plusieurs moururent de faim dans leurs prisons^^ 
^ que le désesgojr en.portaun {[rand ngyoïbrt 
i se détruire^ 

Jbes Templiers, quiy, parsédactioa^ ou pai^ 
mainte , avaient fait des aveux aux inquisiteurs^ 
<t qui n'avaient pas la volonté ou le courage de- 
les rétracter, furent eptendus en. témpips y et Toa 
appela de divers lieux ceux quiy pour* sauver 
leur vie et obtenir leur liberté, avaient cédé aux 
promess<es, aux menaces et aux tortures ; c'est 
ainsi que ,, peut-être pour la première. foîa^, on v il 
des accusés qui avaient obtenu leur, grâce à la 
faveur de leurs aveux, reparattire ensuite. comm« 
dénonciateurs et ténioins contre leurca-aeousés. 

Trois cardinaux,^ dt^légués pajr le.pape, furent 
chargés d'informer contre Iç çraudrin^tre. de» 
Templiers. Il paraît que l'épreuve des4ortoreS) 
les menaces de rinquisition, la certitude que les 
^bevaliejr^ ser^ie^pl con4amnés ^ iuor.t^ ^i^^^]^ 
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L*ordre serait détruir, çî on ne cédait pas mo- 
mentanément aux projets du rof, le désir d^é- 
pargner le sang des victimes, Tespoir de sVntën- 
dre avec le pape^et d^apaiser le'roi, portèrent 
Jacques de Molay à faire quelques aveux. Mais 
aussi perfides que cruels, les commissaires ^apos- 
toliques altérèrent sa' déposition, et déclarèrent 
quMl était convenu de tous les crimes imputés à 
son ordre. Cependant lorsque, quelque tendps 
après; on lut au grand-maître sa confession ré* 
digée devant les trois 'cardinaux, ce vieux guer- 
rier qui ne savait ni lire, ni écrire, s-écria qu^on 
I -avait trompé, que l'ontivait écrit une autre dé- 
position que la sienne, que les cardinaux, minis- 
tres de cette perfidie, méritaient qu^on les-punît* 
comme les Turcs punissent lès faussaires^ en leur 
fendant le corps et la tète en* deux* 

Philippe-le»Bel, qui désirait obtenir Textinc* 
tion de Tordre entier, et avait déjà envoyé cheas 
tous les potentats de^l'Ëurope pour les excitera 
abolie cette institution, en pressait la condam- 
nation. Enfin, le 2a. du mois de ntîii i5ia, Cié« 
ment V cassa et annula ^, au concile de Vienne,* 
lV)rdre religieux et militaire des chevaliers du 
Temple. Les roi^ d'Angleterre, de Castiile, d*Ar« 
ragon,'de Sicile, et la plupart des princes dire* 
tiens firent arrêter tous les Templiers qui se trou* 
valent dans leurs états. On mit des garnisons dan» 
leurs commanderies, et on se saisit de tous leurs' 
Uens. Sur les instances du pape, q\ù repriMsentaïF 
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que ces biens avalent éti^ consacrés à la défeiii;è 
des saints lieux» une parlle fut adîugée à Tordre 
des. Hospitaliers de Saint-Jean» qui venaient de 
faire la conquête de Tlle de Rhodes. 

Courage.et supplice de Jacques de Molay, 
grand-maître des Templiers. 

Comme cepenclant il était; import^int de oal-* 
ii^er.les esprits Qffr^yés^e tous les bûchers ^u^on 
avait allumés partoute la F;rance, et que ron~ 
voulait sui tout perstodesr au peuple de Paris» 
que c'était avec justice qu'on avait fait brû* 
ler.iip.si .grand nombre 4e /templiers» o». exigea 
du grand-mattre» et de Guy» frère du Dau^io 
d'Auyergne» .et |;rand commandeur de Tordre» 
que s'ils voulaient qu'on leur laissât la vie » ils 
fissent ep public une déclaration sincère des a- 
bus et des QFlmes;qui 9e commettaient dans leur 
ordre. Pour cet effet, onilressa.dans le parvis de 
l'église cathé4rale un écbafaud sur lequel des 
ar.cbers.etdes soldais 'amenèrent les accusés, lin 
dea légats monta en chaire» et ouvrit cette triste 
cérémonie par un discours où il exposa fort au 
long toixtes les împiétés.et les abominations dont 
les {Templiers» disaitr^il, avaient été convaincus 
pâleurs propres aveux ; et pour n'en laisser au- 
Cpndootc^'a^seaiblée^ilsonimalegrand^matfFe 
et Guy de renouveler, devant le peuple» la con- 
(ci^sion qu'ils en avaient faite. Pourleadétermi^ 
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Her à bire cette déclaration ; d^un côté il le^ as- 
sura d^une pleine amnistie, et de l'autre, pour 
tes intiniider , des bourreaux dressaient un bû- 
cher 9 comme si on eût dûi sur-le-chanip, les y 
brûler, en cas qu'ils révoquassent leur-première 
confession. Mais JacquesdeMolay, craignant que \ 
ce nouvel aveu ne servit encore de prétexte à de 
nouvelles injustices, à de cruelles diffamations, 
prit le parti de la rétractation. Il s'avança fière» 
ment en- secouant les chaînes dont il ét^it char- 
gé , puis, élevant la voix : ■ Il est bien juste, s'é- 
» crîa-t-il, que dans un si terrible four, et dans 
9 les derniers momens de ma vie , je découvre 
s toute l'iniquité du mensonge , et que je fass« 
» triompher la vérité. Je déclare donc, à la face 
» du ciel et de la terre , et j'avoue, quoiqu'à ma 
» honte éternelle , que }'ai commis le plus grand 
» de tous les crimes : mais ce n'a été qu'en conve- 
» nant de ceux qu'on impute avec tant de noir- 
» ceur et d'injustice à un ordre que la vérité m'o- 
• blige aujourd'hui de reconnaître pour innocent. 
» Je n'ai même passé la déclaration qu'on exi- 
>i» geait de moi , que pour suspendre les douleur» 
» excessives de la torture, et pour fléchir ceux qui 
» me les faisaient souffrir. Je sais le supplice qu'on 
» a fait subir à tous ceux qui ont eu le courage 
» de révoquer ude pareille confession; mais l'af-^ 
» freux spectacle qu'on me présente n'est pas 
» capable de me faire confirmer un premier men- 
9 songe par un second. Anne condition siînfi^me^ 
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A\e renonce de bon cœar.à la vie, qui ne m^esf 
»dé)à que trop odieuse. £t que me servirait de^ 
•prolonger de tristes jours » qpe je ne devrait 
B^qu 'à la .calomnie ? » - ^ 

Jacques de Molay eaeâtdlt da^nlag»» maison 
Tobligea à se. taire. Guy» frère du I>aupbin d'Au^ 
vergoe^ qui vint après, tint à{keu.prè3-le même 
langage, et protesta hautement de rinnocence dQ 
JMux ordre. Xejégat ne fut pas celui q^i, dans 
cette scèRe,rempoEta l'applaudissementdu peu? 
pie; mais il eut bientôt sa revanche. On fit des* 
cendre les accusés de dessus Téchafaud; et le 
prevét de Parjs les ramena. en prison. Le vindi- 
catif Phitlppe-le-Bel, irrité de la rétractation de 
ces chers de Tordre^Jes fit brûler .le. même jour 
tout^fset à petit feu», non. loin de l'endroit où 
est à .présent la,statjue équestre dn roLJBenri IV^ 

Le ^rand-mafitFe,.au-milijeu de ce.eruel sup- 
plice, montra la même fermeté qu'il avait fait 
paraître dans le parvis de. la cathédrale, et tint 
les mêmes discours. Il jura de.nouvcau que8on 
fltrdre était innocent^ mais qiie pour lui» il mérl; 
tait la mort, pour élre convenu do. contraire. 
L'historien , Mézerai prétend avoir ^lu une relar 
tion dans laquelle on rapporte que ce grand* 
maître n'ayant plii« que. la langue de libre, et 
presque étoufifé de fumée ,. s'écria :.« Clément^ 
|i]ge inique et cruel bourreau,. je l'ajourne à conv 
paraître dans quarante jours devante le tribunal 
«lu souverain juge^^ L'on dit qu'il ajçurna pareil- 
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liment le roi à y comparaître daos un an. P0ut'^ 
être que la mort de-ce prince et celle du pape^ 
qui arrivèrent précisément à ces mêmes éporr 
^ues, ont donné lieu depuis à Thistoire de cet 
ajournement. 

Division» parmi Us Hospitaliers. Entrepris» 
des Turcs sur l^île de Itliodes» 

La conquête de Ttle de Rhodes, et la dépouille 
des grands biens des Templiers, élevèrent Tor- 
dre de Saint-Jean à un degré de grandeur com" 
l>arable à celui de plusieurs souverains de l'Eu- 
rope. Parmi les différentes lies Spbrades, celle 
de Rhodes tenait le premier rang, soit par la fer- 
tilité de son terrain , soit par la sûreté de set 
ports et de ses rades qui attlraîetit de tous cOté 
le commerce et Tabondance. D'ailleurs, depuis 
q^iie les chevaliers s'en étaient rendus maîtres, 
il en s'^rtait tour à lour des galères et des vais- 
seaux bien armés qui donnaient la chasse aux 
pirates ; et les chevaliers qui commandaient ces 
escadre^ s'enrichissaient des prises qu'ils faisaient 
continuellement sur les infidèles. 

Mais ces différentes sources de richesses, si 
avantageuses dans un état purement séculier, 
ailaiblireut insensiblement un ordre religieux. 
. Les grands biens, surtout des particuliers, inlro- • 
duisirent parmi les plus jeunes chevaliers le 
luxe, la mollesse et les plaisirs. V;ilarel, ébloui 



ëe la gloire qu'il Ydnàit d'acquérir perses con* 
qiiéftc», ne put souleair une foflune trop favo- 
rable; il se pressa de ^ouîr du fruit de ses Ira* 
WMuXf et toii^ours enyiponné d'une troupe de 
flatteurs, il passait ses jours dans «ne indigne 
oisiveté : sa table était servie avec autant de dé- 
licatesse que de profusion. Ce qui augmentait 
le méconteniement du corps de Tondre, c*est 
qu'il négligeait d'en acquitter les dettes. 

En "vain les plus anciens commandeurs lui re- 
présentèrent que t'ordre n'avait jamais été plus 
liclie 9 et l'entretien des religieux plus négligé : 
l'impérieux grand - maHrc recevait ces remofi'- 
tVances comme des injures. Sa conduite, ses 
manR'rea, les formes qu'il voulait introduire 
dans le gouvernement étaient d'un souverain ab- 
solu, et il semblait qu'il ne distinguât point ses 
frères d'armes des habltans de IMIe. La force des 
remontrances particulières n'ayant pas réussi 
auprès d'un chef si fier et si hautain, les che- 
valiers le sommèrent juridiquement de se trou- 
ver nu constsîi pour j r((ndre compte de sou ad- 
ministration. Foulques de Villaret n'ayant pas 
répondu à cette signification , on lui fit son 
procès. 

Ce fut pendant les débats qui s'ensuivirent, 
qu'Orchan , fils et successeur d'Ottoman, crut la 
conionclure favorable pour chasser les chevaliers 
de l'ile de Rhodes. Ce jeune prince, pendant la 
\\o du sultan son père, avait eu beaucoup de 
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part à ses conquêtes : c'iét^ le plus habite de 
ses généraux et le pl^s terrible instrament (le ses 
victoires. La souveraine puissance où il parvint 
^rès la mort d'Ottoman , ne lit qu'enûer son 
courage. L'esprit toujours rempli de nouveaux 
projets de conquêtes, il passait toutes les saisons 
4e Tannée en campagne; dans son camp, ii 
vivait avec ses soldats en soldat , et <iomme s'il« 
eussent été ses £rèjres ou s^ enfans, et dans les 
plus grands périls il leur témoignait une c6n- 
fiance qui était également honorable au prince 
et à ses troupes. Son habileté n'était pas infé- 
rieure, à sa valeur : peu de souverainR l'ont égalé 
dans l'art d'exciter des divisions entre les princes 
ses voisins : il ne manquait jamais de se déclarer 
pour le parti le plus faible contre le plus puis- 
sant, pour les accabler ensuite tous les deux. 
Ce fat par cette politique^ encore plus que par 
)a valeur de ses troupes, qu'il se re^idit mattre de 
la My^e, de la Lycaonîe , de la Plirygie et de la 
^ Carie, dont il chassa la plupaft des petits prin- 
ces qui avaient partagé avec Ottoman son père^ 
les étals du dernier sultan Seidgioucide d'Ico- 
nîum, leur maître et leur souverain. 

La proximité de nie de Rhodes, qui n'est sé- 
parée de la Carie que par un canal assez étroit, 
^e détermina à en tenter la conquête. Il s'en 
croyait jsi assuré, sur les avis qu'il avait reçus 
des divisions qui régnaient dans Tonlre, qu'il 
résolut d'y conduire lui-même une colonie de 
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mahomélam, 'ffires, Atabes oh Sarraeîns; et <yn 
ptétend qu^it choisit pour cela la plupart desr 
familles qfue fes chevalier»^ par la conquête de 
Rhodes, avaieiif chassées de cette tte , et qui^ 
sous les auspices'du sultan , se ffatlaient d*y reo<% 
trer et de s^y rétablir. Orch au laissa les vieiHards^ 
l'es femmes et les enfans dans la petite fle*d*Épi9< 
eopia, dont en passant il s'était rendu mat* 
tre; îl tourna ensuite « en i52i , la proue de ses 
vaisseaux du côié de Rhodes. On rapporte qu^il 
n^âvaitpa» moins- de quatre-vingts flûtes, hrî- 
ganlins ou vaisseaux plats-.de dlflt^rentes grau* 
di^urs, la plupart chargés de troupes -de déb.ir*- 
quement, dont il prétendait se servir pour f6r« 
mer le siège delà capitale de File. 

Gérard de Pins, que le pape avait établi Heu<^ 
tenant^ général de tout Tordre pendant les dis* 
eussions qui Fagi (aient, averti des desseins dit 
prince infidèle, ne jugea pas à propos d^atten • 
dre les ennemis dans Tîle. Malheureusement la 
plupart des galèTes et des vaisseaux de l'ordre 
étaient en course; il n*cn restait que quatre 
dt^n^leport, uvee quelcfucsTrégaies, des flûtes 
et des vaisseaux marchands, auxquels se joî*- 
gnirent tout à propos- six galères génoises qui 
se rencontrèrent dans le port de Rhodes^ à leur 
retour des côtes de la Cilieie et de la petite Ar- 
ménie ^ OH ils trafiquaient. '!&)utce qu*il*'y avait 
de chevaliers dans Tlfe, de soldat»- et ihéfxke 
d*habitans capables- de porter les ami<3s y:.s'em- 
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Barquirent ^ur cette petite âôlte. Le commao^ 
deur de Pins moB4a la capitane; et coimne '\\ 
était ^rand homme de mer, à«la faveur du vent 
âont ilrsot pnrfîlcrs r^aUaqua courageusement 
les Turcs, Ce» infidèles étaient supérieurs en. 
itombre de vaisseaux ; ils avaient le même avan- 
tage par les troupes de débarquement»- dont 
leur flotte était chargée; mais^^'étûient tous sol^ 
dats peu fatts-aux guerres de mer. Les cheva- 
Bers, au contraire ^.accoutumés à Ce genre dô 
combat, manœuvrèrenr avec tant d'habileté^ 
qu'ils leur coulèrent à fond une partie de leurs 
frégates cf de leurs vaisseaux plâlsr, en prirent- 
plusieurs , et firent un grand nombre de prison- 
mers. Orchan ne fut vaincu que pour s'être cru 
invincible par le nombre et la valeur de ses trou- 
pes; mais iln'en avait fait l'expérieace que sur 
terre, et il trouva en mer des ennemis dont la 
cai)acilé et l'adresse furent supérieures. à toutes 
ses forces,. 

Le général dé l'ordre, après avoir dissipé celle 
flotte, fit une descente dans l'île d'Épisoopia^ 
où nous venons de dire qu'Orchan avait débar- 
qué un grand nombre de familles-turques, qu'il 
destinait à peupler l'île de. Rhodes. Pour cour 
jter la racina de cette guerre,, et ôter à:ces infi- 
dèles, anciens habitans de Rhodes, l'espérance, 
de s'y établir, Gérard de Pins fit passer au fiJ de 
Lép^^e tous ceux qu'iLtrouvaemléfense,.et ou 
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vendit par Qon ordre, comme esclaves^ les vieil^ 
lards, les femmes et les enfans. 

Coûragûuâô désobétêsance de Dtmdonnê de 

Gozàn; il eomboA vn éfhrme êerpent* 

« 

La grande-maftrise étajit devenue vacante par 
Tabdication de Yillaret, on élnt Hélion'de Vil- 
Jeneuve. Ge gr^nd-mallre ne se vit pas plus tètà 
la tète, qu'il mit tous ses soins à réparer les dé* 
sordres causés par la négligence de son prédé- 
cesseur. Non^seulement il fit élever de nouvelles 
fortUicaiions et augmenta la garnison de Tlle de 
Rhodes , mais encore il fonda un grand et ma- 
gnifique hôpital, où tous les pauvres et les ma- 
lades étaient reçus indistinctement.^ 

Ce fut par ce même esprit de charité et par 
des vues de prudence, qu^Hélion de Villeneuve 
défendît à tous les chevaliers, sous peine de pri- 
vation de rhabit, de s^attacher à combattre un 
serpent ou crocodile d'une énorme grandeur, et 
qui causait beaucoup de ravages dans Ftle. La 
retraite de ce furieux animal était dans une ca- 
verne située au bord d'un marais, au pied du 
mont Saînt>Étienne, à deux milles de la ville. 
Il en soriait souvent pour chercher sa proie. Il 
mangeait des moutons, des vaches, et quelque- 
fois des chevaux quand ils approchaient de Teau 
et du bord des marais; on se plaignait mécne 
quMl avait dévoré de jeunes pâtres qui gardaient 
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leurs troupeaux. Plusieurs chevaliers 5 et des 
plus braves de Tordre 9 en diflerensjemps et à 
rînsu les uns des autres, sortirent séparément 
de 1»- ville pour tâcher de le tuer; mais aucun 
n'en revint.' Conune Tusage des armes à feu n*é- 
'tait point encore connu, et que la peau de celte 
«spèce de monstre était couverte ^d*écailles à 
Pépreuve des lléehes et des dards les plus acérés, 
les armes, pour ainsi dire, n'étaient pas égales, 
et le serpent avait bientôt terrassé ceux qui 
osaient ie combaltre. Ce fut le motif qui obligea 
le grand-maitre à défendre aux chevaliers de 
tenter davantage une entreprise qui paraissait 
au dessus des forces humaines. 

Tous obéirent, àVexcepition d'un seul cheva- 
lier, de la langue de Provence, appelé Dieudonné 
de Gozon, qui,' malgré cette défense « et sans 
être épouvanté du sort de ses confrères, forma 
secrètement le dessein de combattre ce mons- 
tre redoutable, et résolut d'y périr, ou d*en 
délivrer l'tle. On attribua cette résolution au 
courage déterminé de ce chevalier; d'autres 
prétendent qu'il y fut engagé par des railleries 
piquantes qu'on fit de sa bravoure dans Rhodes, 
et sûr ce qne , éfcant sorti plusieurs fois de la 
ville pour combattre le serpent, il s'était con- 
tenté de le reconnaître de loin , et que dans *ce 
péril , il avait fait plus usage de sa prudence que 
de sa valeur. 

Quoi qu'il en soitMes motifs qui déterminèren t 



o« chevalier à tenter celte aventure, poUr com^ 
mencer à mettre son projet à exécution , il passa 
en France 9 et se retira dans Je château de Go- 
zon, en Languedoc. Ayant reconnu que le ser« 
pent cpi*il vouiait'at laquer n*avaît point d*écaiUes 
sous le ventrci» il forma , sur cette observation, le 
plan de son entreprise. Il fit faire ^ ei> bois ou 
DU carton ,.une figure de cette bête énorme, sur 
Pidée qu'il en avait conservée , et il tacha sur- 
tout qu'on en imitàt'la>couleur. Il dressa ensuite 
deux jeunes dogues à accourir àses cris,^«t"à se 
îeter sous le -ventre de cet affreux animal,. pen- 
daotque, monté à cheval, couvert de ses armes, 
•t la lance à la main, il feignait de son côté àst 
lui porter descoups en différens endroits. Gozon 
employa plusieurs 'naois àfâîretonsiês jours cet 
exercice ; il ne vit pas plus tôt ses dogues dressés 
à ce genre de combat , qu'il retourna à Rhodes. 
A peine fut-il arrivé dans Ttle, que, -sans com- 
mun îqAier son dessein à qui que ce soit, il fit 
perler secrètement ses* armes près d'une église 
située au:haut de la montagne de Saint-É tienne, 
^ il se rendit, accompagné seulement de deux . 
domestiques qu^il avait amenés de France. Il 
•htra dans l'église, et, après s'ètre-recomuttandé 
à Dieu, il pvît ses armes, monta à cheval, et or^ 
donna à ses deux domestiques^ s'il périssait dans 
ee comhit, de s'en retourner en France; mais de 
se rendre auprès de lui , s'ils s'apercevaient qu'il 
^ . eût tué le serpent, ou qu'il en eût été hless^é^ Il 
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âesceiidil ensuite de la montagne avec ses deux 
chiens, et marcha droit au noarais et au repaire 
du serpent^ qui^.aa bfciit qu^if faisait^ accourut 
pourrie dévorer, la gueuler ouverte et lesjreui; 
étiucelansv. Gozon. lui. porta un eoup^de lance, 
que Tépaisseur ot la dureté- des. écailles vendit 
inutile: il se préparait à' redoubler ses coups; 
mais son cheval^ épouvanté deftslfflèmens et de 
Todeur du. serpent,., refuse d^aj^ancer, reeule, se 
jette de côté, .et il aurait été cause de la perte 
de son maître, si,/sans s*étonner, celui-ci n*e». 
fui descendu. Mi^ttant aussitôt alors Fépée à lu 
maib, accompagné de ses^eux fidèles doguesy. 
il joint cette horrible bète, et lui porte plusieurs 
coups en différens endroits, mais que la duret4^ 
dès éeaillesrempècha d!entamer. Le furieux aaf«- 
mal, d^Qtt^coup de quefie^ le ieta même à terre>. 
#IU en anrait été infaîllibiement dévoré, si les- 
deux ohieos,^ ainsi qu'-ils y avaient été dressés^ 
ne se fussent: attachés. au ventre du serpent ^^ 
qu'ils déchiraient ptStr die crueUes morsures, sans>. 
i^ue, malgré tous ses^fforts, il pût leur^ faire là» 
«ibeTf prise. 

Le chevalier, à la faveur de ceseGOurs ,serv ^ 
lève, et, se joignant à ses deux dogues, il en* 
ibnça«on épée jusqu'à la garde, dans un eiMiroil > 
qui n*élait pas défendu par des écailles; il y fit 
Due large plaie d'oùâl sortit des flots de sang; 
Le monstre, blessé à moct,jombe sur le cheva» 
\kXf. qu'il, abat une seconde ibi&; et il Tauiratt 
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étouffé 9 parte poids et la masse de son éffor* 
me corps , é^i les deuk doiDestiques , specta- 
teurs de ce combat, voyant le serpent mort, n'*é- 
talent accourus au i/ecours de leur mattre. Ils le 
trouvèrent évanoui , et le crurent mort ; mais f 
après ravoir retiré de dessous le serpent avec 
beaucoup de peine 9 pour loi donner moyen de 
respirer s'il était encore en vie , ils lui itèrent 
son casque, et lui jetèrent de Teau sur le visage : 
ce secours lui fit ouvrir le» yeux. Le premier spec^ 
tade, et le plus agréable qnise potivait présen- 
'' ter à sa vue^ fut celui de voir s^n ennemi mort , 
et d'avoir réussi dans une entreprise si difficile, 
où plusieurs de ses camarades avaient succombé. 
On n'eut pas plus tôt appris dans la ville sa vio- 
•loire et la mort du serpent, qu'une feule d'halû- 
bitans allèrent au-devant de loi. Lesebevaliersle 
eonduisirenteo trtompbeau palais du grand-mal- 
Ire; mais, au milieu àes acclamations, le vain- 
queur fui bien surpris quand Hélion de Villeaeu- 
Ve, fetan t sur lu i des regards pleins d'indignatloti, 
lui demanda â'il ignorait les défenses qu'il avait 
faites d'attaquer cette dangereuse béte , et s'il 
croyait les pouvoir violer impunément. Aussi- 
lèt ce sévère observateur de la discipline 9 sans 
vouloir l'entendre, ni se laisser fléchir par le» 
prières des chevaliers, lui ordenna de se rendre 
en prison. Il convoqua ensuite le consc^il, où îi 
représenta que Tordre ne pouvait se dispenser 
de punir rigoureusemyent une désobéissance plu» 



pré|udîciable à la discipline, que la vie mémo 
de plusieurs serpens ne Taurait été aux bestiaux 
et aux habitans de ce canton; ]et comme an 
autre Munlius, il opina hautekient à rendre cette 
^icloire funeste au vainqueur. Le conseil obtint 
qu*ll se contentât de le priver de Thabit de Tor^ 
dre; lé malheureux chevalier s*eo vit honteuse- 
ment dépouillé, et il se passa peu d'intervalle 
entre sa victoire et ce genre de supplice, qu'il 
trouva plus rigoureux que la mort même-. 

Mais, après que le grand-maitre eut par ce 
châtiment satisfait au maintien de la discipline, 
il revint à son caractère, naturellement doux et 
plein de bonté: il voulut bien être apaisé, et il 
lit en sorte qu'on le priât d^accorder^une grâce 
qu'il aurait sollicitée lui-même , s'il n'eût pas 
été à la tête de Tordre. Aux pressantes instances 
que lui firent les principaux commandeur^, il 
lui rendit Thabit et ses bonnes grâces, et il le 
combla de ses bienfaits ; mais ils n'égalèrent ja- 
mais les louanges sincères du peuple, qui dispose 
souverainement de la gloire, pendant que lea. 
princes, quelque puissans.qu*ils soient, nepeu-f 
vent disposer que des honneurs et des digiûté«> 

de.i'étât. 

On attacha la tête de ce serpent ou crocodile 
Bvœ une des portes de la ville, comme un monu- 
ment de la victoire de G4m:oii. Elle était beau- 
coup- plus grosse. et piu& large que celle d'uni 
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clievaiy et fta gueule/ feudue jusqti^atBt oreilles^ 
était armée de fortes dents. 

Peu de temps aprèsy le grand-maître , pour 
dédommager -en quelque mantère Gozoïi de -1« 
mortification ^uUl lui avait donnée-, lui conféra 
de riches conmianderies. Il Tapprooka même 
depuis de sa .personne; et, 4ut ayant trouvé une 
.prudence égale k son courage, il 4'e «fit ensuite 
son lieutenaiit-général dans le:gouvemément de 
rtie , persuadé qu^un chevalier si brave, et qui 
avait exposé si généreusement sa ^ie pour le 
jkilut des habitans, saurait, en cas de guerre o« 
de surprise, les défendre mieux qu'xin autre con* 
Axe toutes les entreprises d^s infidèles. 

I>es chevaliers de Rhodes s^emparent de la 

ville de Smyme. 

Les forces maritimes de Tordre a'étant pas 
a^ssez nombreuses, une multitude de corsaires 
infidèles couvraientla mer, etles vaisseaux mar- 
diands, peu protégés, couraient les plus grands 
dangers au milieu de ces pirsftes. Sans se con^ 
tenter des vaisseaux qui leur tombaient entre les 
mains, les infidèles faisaieiît encore des descen« 
tes le long des côtes de Chypre et de Candie, et 
ravageaient celles de Tarchipel. Le pape Clé- 
ment VI, forma alors le plan d'un armement 
naval composé des galères des différons princes, 
iîes galères devaient contioueHemenl tenir la 



rmer, el se joindre et agir de concert, soit pour 
empêcher les descentes des Barbares , soit ponr 
porter du secours dans les endroits attaqués. Le 
4roi de Chypre, Hugues IX9 convint d*en four*- 
nir pour sa part quatre^ la république de Venise 
cinq f les chevaliers de Rhodes en mirent six en 
mer9<;t le- Saint-Siège en entretint quatre. Cette 
flotte tint Ifi mer pendant 'tout Té té^ mais sans 
rien entreprendre cpii répondit à ses forces et à 
la dépense que les alliés avaient faite pour cet 
armement. ii*annëe suivante, 1 544» Jean de Bian- 
dra , chevalier de Rhodes , -capitaine hardi et en- 
treprenant, ayant été nommé général, forma un 
dessein digne de son courag€«*Le port de Smyrne, 
Tille considérable de T'AnaitoUe , etpessédée par 
les Turcs, servait souvent de retraite à leurs 
corsaires. Biandra , outre les soldats quMl avait 
sur sa flotte, ayant pris à'Rhodes un grand nom* 
brê de troupes, commandées par des chevaliers 
pleins de 'Valeur, en forma le siéjge et remporta 
Tépée à la main. Tout ce qui se trouva de soldats 
dans le povt^ Turcs ou Arabes, furent taillés en 
pièces. Le grand-tnattre en ayant reçu la nou- 
velle, et connaissant Timportance de cette forte- 
resse, y envoya aussitôt de nouvelles troupes, 
avec des vivres et des armes pour en augmenter 
Ja-garniçoi}. 



Stratagème de Morbassan, gouverneur de 

Stnyme» 

Ud Turc appelé Morbassan , qui oemmandait 
dans la haule ville et dans tout le pays^ entreprit 
Tannée suivante <le chasser les chrétiens de cette 
place. I^ en forma le siège ; mais après trois mois 
d'attaques assez vives et d*ui^e défense coura* 
geuse» il feignit d^abandonner son entreprise» 
ou du moins de convertir le siège en simple blo- 
cus. La plupart de ses troupes se retirèrent, et 
il n*en resta dans son camp que la moindre par- 
tie. Les chrétiens, avertis de sa retraite, ûreat 
4ine furieuse sortie, (orcèrent sans peine des re- 
tranchemens mal défendus, entrèrent dans le 
«amp, et passèrent au (il de Tépée ou prirent 
tout ce qui leur résista, ou qu^ûne prompte fuite 
ne mit pas en sûreté. On célébra cette victoire sur 
le lieu même, au son des instrumens militaires, 
et avec des festins et une joie d'autant phis dan- 
gereuse, queTcooemi n'était pas éloigné. 

Morbassan; qu!on croyait bien avant dans le 
pays, était seulement caché avec ses troupes der- 
rière les montagnes voisines : averti par certains 
sigqaux, il en descendit, et trouvant les chrétiens 
en désordre ^ en fit à son tour une cruelle bau- 
cherie. I^'armée chrétienne éprouva une grande 
perte dans cette malheureuse affaire. Quelques 
chevaliers ayant pu cependant gagner le fort, s*y 
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«nPernièrébt, et de nouvelles troupes envoyée* 
de Rhodes étant venues les seconder, ils 8*y 
maiiitîDrent contre lès efforts des Turcs et des 
autres infidèles. 

Nouveaux succès de la ligue chrétienne. 

> Hélion de Villeneuve étant mort, Diéudonné 
de Gozon fut nommé pour lui succéder. Sa con* 
duhe dans la grànde-maîtrisç ne démentît point 
les espérances que sa valeur et son habileté avaient 
fait concevoir. Ses premiers 'soins furent de ra- 
nhuer la ligue chrétienne; les escadres des alliés 
se réunirent, et sous le conimandenient de Bian- 
dra , la flotte chrétienftie alla chercher celle des 
infidèles, qu'elle trdAFa près d'Embro, petite ils 
qui a vingt-quatre milles de tour, avec un bourg 
.du même nom, et un port sur la cAte orienlale. 
Cette tle est à douze milles des bouches des Dar- 
danelles, en allant vers Ttle de Lemnos. 

La plupart des Turcs qui croyaient eitcore les 
chrétiens dans leurs ports, avaient débarqué et 
s*étaient répandus, dans Tile. Le commandant de 
la: flotte les surprit dans ce désordre, fondit sur 
eux, enleva ou coula à fond une partie de leurs 
vaisseaux. Ce fut moins un combat qu'une dé- 
route générale : les soldats qui étaient sur cette 
flotte Tabandonnaient pour chercher un asile 
dans rtle, et ceux qui étaient descendus à terra 
auparavant y accouraient pour se rembarquer* 

16 



Les uns elles autres ne faisaient que steittharnur» 
ser, elau milieu de cette horrible confusion, Bian- 
dra leur prit cent di\-hmt petits vaisseaux, lé- 
gères frégates, brigantins, felouques ou barques 
armées; mais trente-deux galères, à la faveur de 
leur chtourme, prirent le large, et évitèrent le 
combat. Les chrétiens mirent pied à terre, ra- 
vagèrent rtle, et firent près de cinq mille es- 
claves* 

Une victoire aussi complète donna beaucoup 
d^éclat aux armes des chevaliers. Constant, roi 
de la petite Arménie, instruit dés succès de VoT" 
dre, envoya des ambassadeurs au grand -maître 
pour lé conjurer de le secourir contre l'invasion 
des Sarraitns d^Égypte, qui s'étaient emparés 
d*une partie de ses états.'^oique ce prince sui- 
vit le rit grec et fût même sch isma tique, Gozon, 
'^ plein de zèle, et animé de Tesprît de son institut, 
ne crut pas devoir abandonner des chrétiens à 
la fureur de ces Barbares. Il détermina le con- 
seil de Tordre à faire passer des troupes dans 
r Arménie; on équipa une puissante flotte, et lés 
plusbraves chevaHerss*y embarquèrent, en 1 347» 
avec un corps considérable d*infanterie. Toutes 
ces troupes ayant abordé les côtes de l'Arménie, 
se joignirent à l*armée dé Constant, qui s'était 
avancé pour faciliter leur descente. Après cette 
jonction, ils marchèrent droit aux Sarrazins; ils 
n'eurent pas de peine à trouver des ennemis qui 
les cherchaient ; on en vint bientôt aux mains. 
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lae COVfebttt fpt lon^ et opioidtrc; la râleur ordU 
naire des chevaliers décida du succès. Les Sar- 
racÎQs, qui croyaient ii*avoir affaire qu'aux Ar- 
ménieiiâ qu'ils avaient défà battus plusieurs fois, 
surpris de voir les étendards de Saiut-Jean, qtt*ils 
recoDnurcDt encore mieux aux grands coups que 
ces ehevaliers portaient, se mirent en fuite, non 
sans laisser beaucoup de morts sur le champ de 
bataille. Les chréliens prirent tout leur bagage, 
et firent un grand nombre de prisonniers. 

Le roi d'Arsnéoie, soutenu d'un si puissant se- 
cours, assiégea ensuite et reprit toutes les places 
^ dont les infidèles s'étaient emparés; et les che- 
vaKers de Rhodes ne quittèrent point TÀrménie, 
qu'ils u^en eussent chassé entièrement les Sarra- 
sins , qui eurent bien de la peini^l regagner 
rÉgypte. 

Expédition tn Egypte* 

Sous le gouvernement de Raimond fiérenger, 
en i565, Tordre des chevaliers de Rhodes brilla 
d'nn nouvel éclat, par la valeur et la hardiesse 
des entreprises dugrand-maitre. 

Des corsaires Égyptiens infestaient souvent left 
côtes de l'île de Chypre, et enlevaient tout ce 
qui naviguait dans ces mers, sous l'étendard de 
la croix. Le grand-maître ne se contenta pas de 
mettre en mer plusieurs f^alères qui leur donnè- 
rent la chasse; inais, de concert avec le xoi de 
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Chypre, il résolut de les aller brûler fusque dans^ 
le port d*Aléxandrie. Les marines des deux îles 
réunies formèrent une flotte de près de cent vais- 
seaux de différentes grandeurs, que montèrent 
-des troupes'de débai'quement tirées des côtes de' 
France. 

La flotte étant prête à mettre à la voile , le roi 
et. le grand-maitre s^embarqùèrent, suivis d'un 
grand,nombre de chevaliers, et en moins de cinq 
jours, ils abordèrent au pied des murailles d\A.- 
lexandrie, dont ils tentèrent de -suite Tescalade. 
Outre sa nombreuse garnison, cette grande ville, 
la plus riche de TÉgypte, renfermait tant de mon- 
de, qu*orï vit dans un instant les murailles cou-^ 
vertes de soldats et d'habitans, qui faisaient pieu» 
voir unegHH^ de flèches sur les chrétiens. Les 
assiégés, appuyés sur le parapet, renversent à 
grands coups de piques les assiégeans dans les 
fossés , et les accablent de grosses pierres; mais 
de nouveaux assaiiians prennent la place des 
morts et des blessés, et , sans s*étonner du sort 
de leurs compagnons , tâchent de gagner le haut 
des^inaifliilies. Les Sarrazins répandent alors de 
tous côtés rhuile bouillante, tandis qu6 leurs 
fcùx d'artifices embrasent les machines dtis chré- 
tiens, s'attachent aux habits des combattans et 
forcent le soldat, tout. en feu, d'abandonner 
l'àltaqùe pour chercher du secours dans l'eau où 
il se précipite. Jamais assaut ne fut plus furieux, 
ni plus meurtrier; mais malgré Timâige de to 
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mort qui se présente de tous côtés, les cheva- 
liers de Rhodes , animés par cette courageuse 
résistance, et soutenusdes regards intrépides du 
grand -mattre, reviennent au combat, s^atta- 
chcut de nouviea^u aux murailles, ette faisant 
une échelle des corps mortS'de leurs compa- 
gnons, s*élancent jusqu'au haut, gagnent \e 
parapet, se jettent dans la place, et tuent tout 
ce qui se présejQte devant^eux. De là les vain- 
queurs se répandent dans la ville,' pénètrent 
dans. les maisons voisines des remparts, massa- 
crent les hommes dans les bras de leurs femnies, 
pillent les palais, et font esclaves tout ce qui a 
échappé à la fureur du soldat. 

Le roi de Chypre et le grand-maître auraient 
bien souhaité de pouvoir se maintenir dans cette 
conquête ; mais ayant appris que le sultan fai- 
sait avancer toutes les forces de TÉgypte pour 
les en chasser, et d.*ailleurs se voyant dan^ une 
place encore remplie d'un nombre infîni d'ha- 
bitans qui s'étaient retranchés dans la bassé- 
ville, ils résolurent de se retirer; après s'être 
chargés d'un butin considérable, ils mirent le 
feu à tous les vaisseaux des infidèles qu'ils trou« 
vèreut dans le port, et se rembarquèrent avec 
leurs prisonnieFf». Le roi reprit le chemiu de son 
lie 4 et le grand- maître celui de Rhodes, où ils 
arrivèrent l'un et l'autre heureusement. 
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G^j^iux déôlntére$sen%ent de Fetdinâmt 

d'Hérédla. 

En iSyô; Jean Ferdînntid d*IIérédia , grâod- 
maître des chevaliers de Rhodes, laîàait la guerre 
aut Turcs daos la Morée, de concerl avec les 
Ténitiens. 

Les alliés avaient déjà obtenu de briilans suc- 
cès dus à la rare intrépidité de ce grand-maître: 
la ville de Fatras venait d*ètre enlevée aux infi- 
dèles. Animés par ces hèureuic commencemeiis, 
ils résolurent d*étendre leurs conquêtes dans 
toute la Morée, et Taniiée chrétienne s^avaaça 
dans le pays pour former le siège de Cortnthe. 
he grand -maître, avant de s'y engager, voulat 
reconnaître par lui^mènàe Pétat de la place; 
mais comme il n^avait pris qu'une faible escorte , 
il tomba malheureusement dans une embuscade. 
Les Turcs taillèrent en pièces sa troupe et le 
firent prisonnier. Ces infidèles croyaient n'avoir 
pris qu*nn simple chevalier; mais des déserteurs 
l'ayant fait connaître, on le conduisit dans le 
château de Gorinthe, où il fut gardé avec beau- 
coup de soin. 

Les chevaliers , au désespoir qu'on pût leur 
reprocher qu'ils avaient laissé leur grand-pa'tre 
entre les mains des Turcs, leur offrirent, da 
consentement des Vénitiens, de rendre la ville 
de Fatras, de payer en outre une somme très- 
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considérable, et de donner des otages qu'ils gar- 
deraient iutqifà l'entier paiement. 

Les Tares, satisfiiits de ces oonditions, sdlaienl 
rendre la liberté à Ferdinand d'Hérédia , mais 
ce généreux guerrier s'y opposa absolument : il 
déclara qu'il ne consentirait jamais k être ra- 
cheté aux dépens de l'ordre, et il resta ainsi 
pendant trois ans dans les fers, jusqu'à ce que 
sa famille eût amassé la somme nécessaire^ pour 
sa rançon. 

Siège de Rhodes pur le9 Turcs. 

Depuis l'expédition de Morée, l'histoire desche- 
valiers de Rhodes offre une période d'un siècle, 
pendant laquelle on voit les chevaliers sans cesse 
aux prises avec les Égyptiens : ils tiennent con- 
stamment ces rivaux en échec; mais un ennemi 
plus puissant menaçait d*arr6ter le cours de leurs 
pi-ospérités. ., 

Mahomet II désirait depuis long-temps ajou- 
ter à ses conquêtes celle de Rhodes. Jl était sur» 
tout puissamment fortifié dans ce dessein, par 
le grand* visir, ou premier bâcha, renégat qui^ 
par ses services, son adresse et une complaisance 
aveugle pouf les volontés du sultan, s'était élevé 
aux plus grandes dignités. Enfin, Mlsach-Pa- 
léologue, c'est ainsi que se nommait le bâcha , 
reçut eq 1479 l'odre d'aller assiéger Rhodes. 

Lorsque la grande flotte des infidèles fut arri« 
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v^e en vue de Tlle, toute la mer parut couverte 
de vaisseaux. Les Turcs firent alors de conti- 
nuelles décharges de leiu* artillerie 9 pour favo- 
riser la descente des troupes. Le canon de la. 
ville et àts forts y répondit de son cété; et les» 
chevaliers, emportés par leur courage, pour pré-- 
venir et arrêter les Turcs, s'avancèrent Tépée à 
la main dans Teau jusqu'à la ceinture; mais, 
malgré tous les efforts des chrétiens, il fallut que 
leur valeur cédât au grand nombre des infidè* 
les. Ces Baibares se partagàrent, et pendant 
qu'une partie occupait toutes les forces des che- 
valiers, le plus grand nombre aborda en foule 
dans. des endroits éloignés et moins défendus: 
tous enAn prirent terre, et gagnèrent le mont 
Saint- Etienne, où ils seteiranchèrent. 

Le bacba fit de sQite dresser ses batteries; la 
place fut battue pendant plusieurs jours, et dès 
que la brèche fut praticable, les Turcs livrèrent 
l'assaut. Dans cette première attaque, Pierre 
d'Aubusson, grand -maître de Rhodes, signala 
sa valeur d*une manière éclatante. Il était sur la 
brèche et faisait en même temps Toffice de capi- 
t,aine et de soldat. Il eut dans cette occasion s^s 
armes faussées en plusieurs endroits, et un éclat 
de pierre lui ayant enlevé son casque sans le 
blesser, il prit sans en être plus ému le chapeau 
du premier soldat qui se trouva auprès de lui. 
D'autres accidens encore plus funestes qui pou- 
vaient lui arriver faisaient trembler pour lui 



BB l'hISTOIAS DC4: CftOISABBS. Z6q 

)es chevaliers qui ae tremblaient pas pour eux-- 
mêmes; et le commandant Garette Tayant con- 
juré respectueusement au nom de tout Tor- 
dre de se retirer» «t de laisser à ses religieux le 
soin de défifndre la hrècht: C*eêt ici, dit-il, 4ô 
poste d'honneur qui appartient à votre grand- 
maitre; et en se tournant du côté de Garette 
avec un sourire obligeant : et si j'y suis tué, ii 
y a plus à espérer pour vous au' à craindrô 
pour moi; comme pour lui faire entendre quMl 
le croyait digne par sa valeur d*étre son. succes- 
seur. '^ 

Les chevaliers, à Texemple et sous les yeux da 
grand-mattre, firent si bien leur devoir que les 
Turcs ne purent emporter la brèche. Gependaut 
j^opiniâtreté des infidèles rendait la victoire iu- 
certaine; enfin le feu, plus fort et plus redoutable 
. que les hommes, décida du succès de cette terri- 
ble attaque : des brûlots que le grand-maitre 
; avxiitfait préparer, embrasèrent plusieurs galères 
turques, Tartillerie de la ville en foudroya d^au- 
Jres,. et les chevaliers, qui semblaient redoubler 
de force et de courage, fi^rent un si grand feu 
. de mousqueterie, que les infidèles, après avoir 
perdu leurs principaux chefs, prirent la fuite. 
Dans cette retraite précipitée, et en voulant re- 
gagner leurs vaisseaux, un graûd nombre de 
Turcs se noyèrent ou furent tués au bord de la 
mer. 

Ge mauvais succès ne rebuta point le bach^ : 

i6* 



\ 



il n'en fut que plus amnië contre les chevaliers. 
On fit par son ordre deux attaques en même 
tempSf et Tartillerie des infidèles continua de 
battre la muraille. Rien ne résistait à leurs basi- 
lics, gros canons de dix-huit pieds de longueur, 
qui' portaient des boulets de deux et jusqu^à trois 
pieds de diamètre; le bruit s'en faisait entendre 
jusqu^à cent milles de disiance. Il partait en 
même temps de leurs mortiers des pierres d^une 
énorme grosseur, qui, après avoir été poussées 
dans l'air par la violence de la poudre, retom- 
baient dans la ville et sur les maisons, en per- 
çaient le comble^ pénétraient jusque dans les 
différens étages, et écrasaient tout ce qu'elles 
rencontraient; personne n'était en sûreté : ce 
fut là l'espèce d'a\^aque qui fit le plus de frayeur 
aux Rhodiens. 

Le grand-mattre, pour mettre surtout les fem- 
mes et les enfans eo sûreté, leur ordonna de se 
retirer dansi'endroit de la vtUe le plus éloigné 
des batteries, et on forma, avec de grosses pou- 
tres, une espèce de toit, qu'on rendit si solide et 
si épais, qu'on n'eut plus rien à craindre des 
plus grosses pierres. Po^r rendre le change au 
bâcha, en ménàe monnaie, d'Aubos^n, aidé de 
ses plus habiles ingénieurs, fit faire, par les 
charpentiers de la Ville , une machine de bols 
qui. jetait pareillement des quartiers de pierre 
d'une prodigieuse grosseur; ces pierres, non- 
seulement écrasaient les soldats qui se trou- 
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yaienl sôus leur portée 9 mais, pair leur poids, 
elles ouvraient les sapes et aHaientaïhercher les 
.travailleurs iusqu^au fond des mines. Les che- 
yaliers nommèrent celle machine, par raillerie, 
ie tribut y faisant allusion à celui que Mahomet 
* avait voulu exiger de Tordre , et pour Tavertir 
que c'était la seule espèce de paiement qu*il en 
devait espérer. 

Cependant le hacha poussait le siège avec vi- 
gueur : après avoir fait jouer toutes ses batteries, 
il résolut de donner un second assaut; mais, pour 
en rendre le succès plus certain, il le livra la nuit* 
Heureusement les chrétiens faisaient si bonne 
garde, que les Turcs les trouvèrent prêts à les 
recevoir; et, quoiqu'on ne se vît qu*à la lueur 
des pots à feu , des grenades et de la mousque- 
tcrie, le combat fut des plus acharnés. Jamais 
les infidèles n'avaient fait paraître tant de valeur 
et un courage si déterminé. Plusieurs, à la fa^ 
veur de leurs échelles, gagnèrent le haut de la 
brèche , et plutôt que de reculer, s'y fèrent tuer 
sans vouloir de quartier. On ne se battait pas 
avec moins de fureur sur la mer. Des brûlots 
que le grand-mattre avait préparés, s'attachè- 
rent à des galères turques , qui battaient le fort^ 
et les embrasèrent. Les cris de ceux qui cher- 
chaient à éviter le feu dont ils étaient envi- 
ronnés, le bruit, la fumée du canon, les gé- 
missemens des blessés, l'horreur même des té* 
nèbres : rien n'était capable de ralentir le cou* 
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tage des combaltans : tous voulaient vaincre ou 
mourir. ^ 

Enfin le jour parut et montra aux infidèles la 
grandeur de leurs pertes : la mer était couverte 
de cadavres fiottans, d'arcs, de flèche^ , de tur- 
bans , et des débris encore, fumans de leurs ^- • 
1ères. Le^ Turcs ne pouvant plus soutenir les 
efforts des chrétiens^ s'enfuirent dans le plus 
gran4 désordre, malgré les menaces et les prié* 
^es des officiers. , 

Courage extraordinaire du grand - maître 
d'Aubusson. Les Turcs se rembarquent. 

Cet échec jeta les Turcs dans une consterna- 
tion, suivie, pendant plusieurs jours, d'un mor- 
ne silence dans tout le camp. Ils tombèrent dans 
une espèce d'inaction; le général frappé, lui- 
juémede s^tupeur ne savait quel parti jprendre; 
mais comme il ne redoutait pas moins la colère 
et le resssentimeut du sultan que l'épée des che- 
valiers, il sortit enfin de cette léthargie, et, s'a- 
nimant d'une nouvelle fureur, il continua le 
siège et ses attaques. Cependan^t, avant de livrer 
un nouvel assaut ^ le bâcha voulut tenter la 
voie des négociations; mais d'Aubusson ayant 
rejeté avec fierté ses propositions, Paléologue , 
honteux et irrité d'avoir fait inutilement une 
pareille démarche, jura, dans le transport de sa 
colère^ dépasser tout au fil de Fépée. On aiguisa 
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même par son ordre un grand nombre de pieux 
pour empaler les chevaliers et les habitans. Il 
promit le pillage dé la ville' à ses soldats, et» 
pour obliger les chevaliers à diviser leurs forces» 
il fit porter en différons endroits des échelles et 
les machines nécessaires pour monter à Passaut. 
Enfin, le lendemain 27 juillet 14^0, un peu 
après le soleil levé, les Turcs, en bon ordre.et 
en ^and silence , s*avancent , montent sans bruit 
sur lès remparts, ets'en reudentles maîtres sans 
trouver la moindre résistance. Les chrétiens.qut 
étaient de garde, pour éviter la furie du canon 
q^ui battait sans relâche, se tenaient au pied d'un 
talus ^fue les débris de la muraille avaient for** 
mé j et la plupart même accablés de veilles et 
de fatigues, étaient alors malheureusement en- 
donnis. Les Turcs , fiers de ce premier succès , 
arborent leurs drapeaux et se fortifient. Le bâ- 
cha, surpris agréablement d^unsi heureux com- 
mencement, fait avancer de nouvelles troupes: 
le rempart en fut bientôt couvert. 

Cen était fait de Rhodes sans un prompt se* 
cours; mais le grand-mattre, averti du dangerque 
courait la plslce, fit déployer sur-le-champ le 
grand étendard de Tordre, et se tournant vers des 
chevaliers qu'il avait retenus auprès de lui pour 
marcher aux endroits qui seraient le plus pressés : 
Allons, mesjrères^ leur dit-il avec une noble 
audace, allons combattre pour la foi et pour la 
défense de Rhodes , ou nous ensevelir sous ses 
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ruines. Il s^araoce aussitôt à grands pa^ à la (éle 
de ses chevaliers , et voit avec surprise deux 
mille cinq cents Turcs mat 1res de la brèche, da 
rempart et de tout le terré-plein qui la bordait* 
Gomme les maisons et les rues étaient bien plus 
i basses , on ne pouvait aller et monter sur le haut 

; du rempart que par deux escaliers qu'on y avait 

pratiqués autrefois , mais qui alors étaient cout 
' verts des débris de la muraille. Legrand-mattre 

prend une échelle, Tappuie lui-même contre ce 
i tas de pierres, et sans s*étonner de celles que les 

ennemis jetaient sur lui , monte le premier une 
; demi-pique à la main. Les chevaliers, à son 

, exemple, les uns avec des échelles, et d'autres 

[ en gravissant parmi ces décombres, tâchent de 

i le suivre et de gagnerle haut du rempart. 

. On vit dans cette occasion , contre ce qui se 

pratique ordinairement dans les sièges, les as«- 

j sièges eux-mêmes monter à l'assaut, et Jea as-* 

saillans sur la défensive. Ces infidèles repoussent 
* les chevaliers à coups de mousquets, de flèches, 

, ou cfn roulant sur eux de grosses pierres. Toute 

la valeur de ces courageux chevaliersfut obligée 
décéder à une si vigoureuse résistance; plusieurs 
furent écrasés sous le poids des pierres qu'on 
leur jetait. Le grand-mattre lui-même fut ren- 
versé deux fois; mais, malgré la mort dont il 
était muenacé et qu'il voyait présente de tous 
côtés, et sans faire attention à deux blessures^ 
« ^ qu'il venait de recevoir, il se relève ^ et à tra- 
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vers le feu continuel de la mousqueterie 9 des 
-flèches et des pierres, il remonte courageu- 
sement, et, suivi de ses plus braves chevaliers^ 
se jette enfin sur le lerre-plein que les Turcs 
occupaient. Dès lors le combat devint plus égal : 
les chevaliers fondent Tépée à la main sur Les 
'in6d^es. Bientôt on se cnéle de part et d'autre, 
.et avec une fureur réciproque^ tous combattent 
et tous veulent vaincra, les uns pour conserver 
leur premier avantage, et les autres pour rega- 
gner un poste d'où dépendait le salut delà place. 
Le grand -maître tua desa propre main plusieurs 
officiers des Turcs, et il en précipita d'antres du 
haut des murailles. 

La victoire commence à se déclarer po|ir lui; 
les Tnrcs plient, leurs bataillons s'éclaircisseot; 
' le baciM, qui s'en aperçoit, fait avancer aussitôt 
pour les soutenir un corps de janissaires. Il était 
sur les ailes , le sabre à la main , soil pour les 
animer ou pour tuer cëhx qui reculeraient. 

Il eut bientôt reconnu le grand-mâttre, moins 
encore à ses armes dorées, qu'aux grands coups 
^'il portait. Outré de trouver dans la personne 
seule de ce héros tant d^obstacles à sa victoire, 
Paléologue engagea plusieurs janissaires par 
l'espérance de magnifiques récompenses, à ven- 
ger, par sa mort , le sang de leurs compagnons. 
Douze de ses soldats les plus déterminés, pour 
le faire périr , se dévouèrent pour ainsi dire à la 
mort. Us se jettent dans la mêlée, chargent ru* 
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dément les chrétiens, les écartent, pénètreai 
îusqa*au grand-mattre,,et, malgré les cheva- 
liers qui Tenvironnaient, lui portent plusieurs 
coups et lui font tout à la fois cinq grandes 
blessures. L'ardeur dont il était animé Tempe- 
eha d*ab6rd de les sentir : il combattit encore 
.quelque temps avec sa valeur ordinaire. Lesche* 
.valiers s*étant aperçus du sang qu'il perdait, 
le conjurèrent de se retirer; mais ce grand 
homme, au lieu de déférera leurs tendres priè- 
res : Mourons ici, mes chers .frkrts, leur dit-il^ 
plutôt que de reculer. Pouvons^nous jamais mou- 
rir plus glorieusement que pour la défense de la 
foi et de notre ordre! 

; Se^sentimehs héroïques, ses blessures, le sang 
qui en coulait, le désir de le venger, animèrent 
tellement les chevaliers et les soldats chrétiens, 
qu*Hs se précipitèrent comme des furieux au 
travers des plus épars bataillons des ennemis, 
et en firent un horribletarnage. Les Turcs, époii« 
vantés de leurs coups, les prennent pour d'au- 
tres hommes, ou pour quelque chose au-dessus 
de l'homme même; ils perdent, avec le courage, 
l'esprit et le jugement. Tous prennent la fuite 
dans un épouvantable désordre, et, pour s'ou- 
vrir un passage, ils se tuent les uns les autres. 
Les chevaliers proiït'ent de cette consternation , 
et non contens d'avoir regagné la brèche, ils en 
sortent, et poursuivent les Turcs. En vain le ba- 
' cha tâcha de rassurer ses soldats : malgré ses pro- 
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messes et ses menaces, tous fuient ; ils TeutrUt- 
nént lui-même dans cette déroute générale, et 
il fut trop heureux de trouver un asile dans son 
carap , d*où il regagna ensuite ses vaisseaux et 
ses galères, et se rembarqua pour Constantinople, 
avec autant de honte que de désespoir. 

Legrand-maftre, tout couvert de son sang, de 
celui des ennemis, et encore plus couvert de. 
gloire, fut porté dans son palais, où, par lesscnns 
des chevaliers, il recouvra en peu de temps la 
santé. Dès qu'il fut en état de marcher, il alla 
dans Téglise de Saint -Jean, rendre . grâces au> 
Dieu des armées de la victoire qu'il venait de. 
remporter; et, pour laisser des monumens dura- 
^ Mes de sa reconnaissance et de sa piété , il Ot 
construire trois églises en Thonneur de la sainte 
Yiêrge et des saints patrons de Tordre. 

Quant à Mahomet, aux premières nouvelles 
qu'il eut âe la levée du siège, il entra dans des 
fureurs qui faisaient trembler; il voulait «faii:è> 
étrangler son général et les principaux officiers 
de son armée. Il n'y en eut aucun qui os«lt se 
présenter devant lui. Paléologuesecrutbîenheu* 
reux d'en être quitte pour la perte de sa dignité : 
Mahomet le relégua à Gallipoli. Après les pre- 
miers mouvement de sa colère, et pour se con-< 
scier eu quelque manière lui-même, il dit tout 
haut que ses armes n'étaient heureuses qu'entre 
ges jnains, et il résolut, la campagne prochaine, 
de se mettre à la tête de son armée. 
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Les préparatifs qu'il fit pour cela furent ex- 
traordinaires; il assembla jusqu'à trois cent mille 
hommes : mais ce n*était pas à lui qu'était ré* 
serTée la gloire d'enlever Khodes aux chevaliers : 
la mort vint tout. à coup arrêter le cours de ses 
entreprises. 

* 

Soliman II assiège l'île de Bhodes, et force les 
chevaliers à capituler. 

m» 

SoKman, fils de Sélim, regardait comme une 
espèce de déshonneur pour la maison ottomane^ 
à ce point de grandeur et d'élévation oh eUe 
était parvenuei de souffrir plus long-temps qu*au 
milieu de son empire, une pçignée de chevaliers 
en dominassent les mers, et troublassent le com- 
merce de la Syrie, de la Palestine et de l'Egypte. 
Les courtisans qui Teutouraient ne se montré- 
rent que trop empressés à seconder se^ vues, à 
embrasser ses projets; et bientôt le siège de Aho* 
des fut résolu. Villiers de l'Islç-Adam, grand- 
Dnaif re de Rhodes, ne fut pas plus tôt instruit des 
immenses préparatifs que faisait le sultan des 
Turcs, qu'il envoya solliciter les princes chré- 
tiens de lui accorder quelque secours^ mais les 
rois de TEurope étaient alors si acharnés les uns 
contre les autres, qu'il n'eQ put rien obtenir. 
Llsle-Adam, réduit aux seules forces de Tordre 
qui ne passaient pas six mille hommes, ^s^ vit 
^Qsi obligé à combattre contre une armée dâ 
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^ deux cent mille Turcs qui vint fondre sur riie^ 
au milieu de iSas. Les chevaliers de Rhodes ne 
8*en préparèfrent pas moins à faire la résistance la 
plus opiniâtre, et à vendre leur vie le plus cher 
possible. Sans entrer dans les détails des événe- 
mens de ce siéje qui ne présente que des com*- 
bats continuels et des assauts rendus inutiles par 
la valeur des chevaliers/ nous nous arrélerous un 
instant à la trahison de d'Amaral, grand chant- 
celierde Tordre. Ce chevalier, Portug^ais de nais- 
sance, nourrissait une haine jalouse contre TMe^- 
Adam depuis son élection à la grande-mattrîse. 
Il ne vit pas plus t6t Soliman sous les murs de 
Rhodes , que sans crândre de se déshonorer, il 
traita avec lui, et lui découvrit les forces des 
assiégés tout en lui indiquant les endroits où il 
devait porter ses coups. Heureusement son do* 
mestique fut aperçu un jour quMl lançait une 
lettre dans le camp des Turcs. Aussitôt on Tar* 
réta, et ses révélations instruisirent lés assiégés 
sur la trahison dé d'Amaral : ils furent tous 
âeiix condamnés à niort. Voyant alors qu*apu 
bout de six mois d'un siège meurtrier, le succès 
était encore incertain , quoiqu'il eCïl Tartillerie 
la plus lîombreuse et des troupes éprouvées 
par plusieurs années de combats et de victoires^ 
Soliman, frémissant de ragjC, fut sur le point d'a- 
bandonner la place et de faire couper la tétc à 
ses généraux. Cependant ceux-ci ne laissaient 
point de repos aux assiégés : ils avaient élevé^ à 
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force de bras, deux cavalier§ d^une hauteur c5r'- 
traordinaire qui dominaient la ville et la fou- 
droyaient , et sans cesse ils faisaient jouer des 
mines dont Teffet terrible renversait des pans de 
murailles. EnGn, pour calmer Soliman, ils lui 
représentèrent que ses troupes étaient logées sur 
les principaux bastions; qu'il était maître d'une 
partie de la place , et qu'un dernier assaut l'em- 
porterait sans doute. Le sultan se rendit à leur 
avis; cependant il voulut auparavant essayer 
•d*enlrer en négociation. 

Le grand*maitre et son conseil délibérèrent 
long-temps sur ce que l'honneur leur permet- 
tait de faire; miaisy considérant que la place 
n*était piustenable; que les.Turcs avaient avancé 
leurs travaux dans la ville plus de quarante pas 
en avant; qu'ils y étaient fortifiés de manière 
qu'on ne pouvait pas se flatter de les en chasser, 
aide reculer davantage pour se retrancher; que 
tous les pionniers et les meilleurs soldats avaient 
été toés; qu'on manquait également de vivres 
et de munitions, et que l'Europe, en ne leur 
envoyant aucun secours, semblait aband<ifiner 
lès chevaliers à leur malheureux sort , ils consen- 
tirent à traiter avec SoKman. 

L'on envoya en conséquence deux chevaliers 
qui demandèrent au grand seigneur trois jours 
de trêve pour régler la capitulation, et pour 
concilier les intérêts deshabitans en partie Latins 
et en partie Grecs. Mais ce prince ,. toujours in- 
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quiet dés briiîU qui étaient répandus dans soiï 
année d*un prochain secours, rejeta la propo-^ 
sition d'une trêve , et pour déterminer le grand* 
maître à traiter promptement , il commanda à 
ses officiers qu'on recommençât à tirer, et que 
tout se préparât pour un assaut général. 

Les batterie.<(' jouèrent aussitôt de part et d*au- 
tre^ mais plus faiblement du côté des chevaliers 
qui réservaient le peu de poudre qui leur i^estait 
pour les assauts qu'ils ne pouvaient éviter. Quoi- 
que toutes les fortifications de Rhodes fussent 
ruinées, et que la ville ne fût, pour ainsi dire , 
qu'un monceau de pierres et de terre, les cheva- 
liers s'étaient toujoui^ maintenus dans la bar- 
bacane du- bastion d*£spagne , où l'Isle - Adam 
sf'était logé pour le mieux défendre; les Turcs 
Tattaquèrent. 

Le combat fut sapglant et très- opiniâtre; on 
4e' battit presque tout le jour de part et d^autre 
avec une égale animosité. Le grand-maitre et le 
peu de chevaliers qui lui restaient, allaient, pour 
ainsi dire, au-devant des coups, et plutôt que de 
survivre à la perte- de la place, cherchaient la 
mort qui semblait les fuir. Enfin après de pro- 
digieux efforts , ils firent un si grand carnage 
des ennemis, qu'ils les forcèrent de se retik*er. 
Mais ces infidèles, animés par les reproches du 
sultan , revinrent le lendemain à Tassaut ; et ils 
s'y présentèrent en si grand nombre,. que les 
chevaliers, accablés par leur multitude, se virent 
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réduits à abandonner cet ouvrage , el se jetëreiit 
dans la ville po.ur la défendre îu8(|u'à rexlréoûté 
et s'ensevelir sous ses ruines. 

Les bourgeois» épouvantés du péril prochain, 
abandonnaient leurs postes , et se retiraient les 
uns après les autres. 11 fallut que le grand mat*. 
Ire ef les chevaliers fissent seuls les gardes ordi- 
naires, et se tinssent sans cesse sur Les'brèches , 
sans quoi la ville aurait été surprise et empoM'lée 
d'assauti Enfin les habitans étant venus en corps 
supplier le grand-maître de reprendre la nég;o« 
ciation, TIsle-Adam renvoya de nouveau les 
députés au camp ennemi. Ils dressèrent de suite 
avec le baeha Acbmel une capitulation, dont les 
principaux articles contenaient que les églises 
ne seraient point profanées, et qu*on n*ohUge->- 
rait point les habitans de livrer leurs entaiis pour 
eo faire des janissaires; que te peuple serait 
exempt d*îrapositions pendant cinq ans; que 
tous ceux qui voudraient sortir de IMe en au- 
raient la permission; qu'ils auraient Pespace^de 
douze jours pour, embarquer leurs effets, et qu'ils 

f pourraient emporter tout le canon dont ils se 

servaient pour armer leurs galères. Ce traité 
ayant élé signé de part et d*autre, les otages 
dont on était convenu se rendirentj au camp» 
et Taga des janissaires entra en^mème temps 

^ dans la ville avec quatre mille de ses soHats, et 

exK prit possession. 

^ Sur ces entrefaites , une flotte turque entra 
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dans- le' port 9 et y éébarqiia de ôouYelles troupes 
que le grand seigneur avait fait venir. Il est à 
préffumer que si ces renforts Sussent arrivés plu* 
tôt 9 les chevaliers n'auraient pas eu une com* 
position si 'honorable du sultan; mais commo 
on avait contmencé à exécuter la capitulation^ 
Solinaan ne voulut point se prévaloir de ce se^^ 
cours 9 ni manquer à sa parole. 

Entrevue de SoUnum avec l'Iile-Adatn, Les 
chevaliers akandonnent Cite de Rhodes. 

Deux îours après la signature du traité, le gé* 
néral Achmet eut une conférence avec le grand* 
maître, et après différens discours qu*ils eurent 
entre eux au sujet de Tattaque et de la défense de 
Rhodes, il lui dit que le Grand-Seigneur souhair 
tait de le voir, et il lui insinua que, de peur d'ir- 
riter ce prince, il ne devait pas songer à partir 
avant d^avoir salué son vainqueur. Le grande 
lâatlre craignant de le trouver irrité de la longue 
résistance qu*il avait faite à ses armes, et même 
du nombre prodigieux de soldats que ce prin-^ 
ce avait perdus à ce siège ( près de cent mille 
hoaunes y avaient péri), avait de la répugnance 
à se livrer entre ses mains ; mais d*un autre côté 
il appréhendait par son refus de lui fournir un 
prétexte quUl cherchait peut-être, de ne pas te- 
nir sa parole. Ainsi ce grand homme» qui peu-*- 
dant le siège s'était exposé aux plus grands pé* 
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rili, passa par-dessus toute >consiâéralioti, è1 
résolut de se sacnGer encore une fois pour le 
salut de ses frères^ Il se rendit le lendemalD de 
grand matin dans le quartier et à rentrée de la 
tente du sultan. Les Turcs, par orgueil, l'y laissè- 
rent presque toute la journée sans lui présenter 
à boire et à manger, exposé à un froid rigoureux, 
à la neige et à la grêle qui tombaient en abon- 
dance. On l'appela sur le soir, et aprè3 Favoîr 
revêtu, lui et les chevaliers de sa compagnie, de 
vestes magnifiques, on Tintroduisit à l'audience 
du sultan. Ce prince fut touché de la nia|esté 
qui éclatait dans toute la personne du grand- 
maître; et, pour le consoler, il lui fit dire par son 
truchement, que la conquête ou la perte des em- 
pires étaient des jeux ordinaires de la fortune. 
Il ajouta, pour tâcher d'attacher un si grand ca- 
pitaine à son service , qu'il venait de faire une 
dure expérience du peu de fond qu'il y avait à 
faire sur l'amitié et l'alliance des princes chré- 
tiens dont ii avait été si indignement abandonné; 
et que s'il voulait embrasser sa loi, il n'y avait 
ni charges ni dignités dans toute l'étendue de 
son empire, dont il ne fût disposé à le gratifier. 
L'Isle-Àdam, aussi zélé chrétien que grand ca- 
pitaine , après l'avoir remercié de la bonne vo* 
lonté qu'il lui témoignait, lui répondit qu'il se- 
rait indigne de ses grdces, s'il était capable de 
les accepter; qu'un aussi grand prince serait 
dé^onoré par les services d'un traître et d'un 
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rtnép^if et il se contenta de su{)|>iier Soliman 
de voQloir bien ordonner à ses officiers qu^on n% 
le troublât point dans sa retraite et dans son 
embarquement. Soliman lui fit dire qu^il y pou- 
vait travailler tranquillement ; que sa parole était 
inviolable et; en si|;ue d'amitié^ et peut-être par ' 
ostentation de sa grandeur, il lui présenta sa 
main à baiser. 

Cependant TIsle-Adam fat obligé de quitter 
Rhodes 9 même avant le terme convenu. Ayant 
appris que le sultan se disposait à partir dans 
deux jours pour Constant inople, il ne jugea pas 
à propos de rester dans Tlle à la merci des offi- 
ciers quiy commanderaient et profiteraient peut- 
être de Pabsence du Grand-Seigneur, pour don- 
ner au traité des explications conformes à la haine 
et à l^nimosité qu'ils avaient contre les cheva- 
liers. Ce funeste embarquement se fit de nuit 
avec une précipitation et un désordre qu'il e^t 
difficile d'exprimer. Rien n*était plus touchant 
que de voir ces malheuretix citoyens chargés de 
leurs meubles, et suivis de leurs familles, aban- 
donner leur patrie. On entendait de tous côtés 
xin bruit confus d'enfans qui pleuraient, dcfem- 
Bîes qui se plaignaient , d'hommes qui maudis* 
salent leur mauvaise fortune, et de matelots 
qni criaient les uns après les antres. Le grand- 
maître seul dissimulait sagement sa douleur: les 
seniimens de son cœur n'allaient point jusque 
sur son Tîs'jge, et dans cette confusion , il don- 

17 



58(S BEAvm t 

nali ses ordres avec la même tranquillité que s'il 
n'eût été question que de faire partir une esca- 
dre pour la course. 

L'Isle-Adam , outre les chevaliers, fit.eHLbar« 
quer plus de quatre mille habitans ^e l'île, -hom- 
mes, femmes et enfans, qui, pour ne pas rester 
90US la domination des infidèles , s'attacbèreat 
à la fortune de l'ordre, et abandonnèreut leur 
patrie. U prit ensuite congé du Grand-Seigneur, 
et monta le dernier sur son vai«fteau. Le premier 
jour de janvier^ de Tannée iSaS, toute la flotte, in 
son exemple, appareilla; et le peu de chevaliers 
qui restaient d'un siège si long et si megirtrieri 
se virent réduits à la nécessité d*abandonner Tile 
de Rhodes avec les places et les autres îles qui ep 
dépendaient, et où l'ordre de Saint-Jean de Je» 
rusalem régnait avec tant de gloire depuis prè» 
de deux cent vingt ans. 

J^cs chevaliers de Rhodes s'établissent à Matt^, et 
. en prennent le nom. Description de ce^tte ile. 

La flotte des chrétiens était composée de cin- 
quante Vc^isseaux, galères, galiqtes^ brîgautius 
et felouques de difterentes grandeurs. Comme 
ces vaisseaux étaient la plupart en très-mauvais 
état , Villiers de risle-Adan> cingla d'abord vers 
rile de Candie, qui appartenait aux Yéniliens. A 
peine le gtand-mattre fut il arrivé devant l'île, 
qup le gouverneur de Candie, accompagné d^i 
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noble Dominique Trévisan» général 4e8 galèret 
de la république de Venise, des magistrats et 
des principaux de Ttle , allèrent le recevoir à U 
descente de son vaisseau. Ils Tabordèrent avec 
de grandes démonstrations dé compassion pour 
la perte de Rhodes ; cependant le grand-maltre, 
dans un entretien particulier qu'il eut depuis 
avec le général des galères , ne put s'empêcher 
de lui reprocher la timide politique du sénat, 
quiy ayant dans le port de Candie plus de soixan- 
te galères, avait vu prendre Rhodes sans' daigner 
y jeter le moindre secours. 

Le général vénitien ne répondit à de si justes 
plaintes que par un silence plein de confusion , 
et pour éviter de si fâcheuses explications, il 
Texhorta à rester dans Tile jusqu'à ce que Thi- 
ver et la rigueur de la saison fussent passés. Alais 
le grand- maître, outré de Tinsensibilité avec la- 
quelle Ge& républicains avaient vu la perte de 
Rhodes , lui déclara que sitôt qu'il aurait fait ra- 
douber se» vaisseaux, H continuerait sa route, et 
que son dessein était de se rendre incessamment 
en Italie , pour délibérer avec le pape sur le lieu 
où l'ordre fixerait sa résidence. 

£n effiet, aussitôt que ses vaisseaux eurent 
(•lé remis en état, le graad- maître partit au 
commencement de mars et fit voile versMessIne. 
L'ordre de Saint -Jean er^a pendant quelque 
temps en Italie : de Messine il passa à Cumes, 
do Cumes à Civita-Vecchia , et de là à Yiterbe, 
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^onft rétat Mclésiastlque, oà il fut accneillî par 
le pape Clément VII. Cotnme celte situation oe 
convenait pas anx chevaliers de Rhorles, dont la 
profession était ^e servir d-escorte aux pèlerins 
qui t par dévolien , s'embarquaient pour visiter 
4e6 saints -lieux, etdcdéfemlreeninème-tenips 
contre les pirates 4o«s ies chrétiens qai navi- 
'guaîeot dans ces mers, Tisle-Adate, sur l'avis 
de Clément VII, fit demander par des ambassa- 
deurs, à l'empereurGharles-Qttînt, f|u*îl lui plût, 
parnne inCéodalion libre et franctiedetout assit- 
jétîssement , de lui remettre les Iles de Malte et 
du Goèe. Les ambassadeurs lui représenlèxeiit 
que par cet te concession, si digne de la libéralité 
<run grand prince , il se rendrait le restaura- 
jteur, et comme le seeond fondateur d^un ordre 
qui, depuis plusieurs siècles, s'était consaci*é à 
la défense des chrétiens, et que les chevaliers, 
«par leur étabKssement dans ces ties , réprime- 
raient les brigandages des corsaires dé Barbarie, 
et mettraient à couvert de leurs incursions les 
lies de Sicile et de Sardoigne, le royaume de 
Haples et toutes les c<)tes d'Italie. 

Ces différens motifs n'étaient que trop snffi- 
«ans pour déterminer l'empereur à conclure ce 
traité; mais ce prince, le plus grand politique 
-de son siècle, et qui tirait souvent plus d'avan- 
tages de ses négociations que de ses armes mê- 
mes, fit dire aux ambassadeurs qu'il n'avait pas 
^d'^loignoment pour les propositions qu'ils étaient 
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veuu5 lui Taire; mats qu'il ne pouvait pointaut 
se résoudre à aliéner Malle et le Gese^si les cbe^ 
vaUers ne se ebargeaient en riéme temps de U 
défense de la ville de Tripoli. Ce fut en rain que 
risIe-Adam fit représenter à l'empereur qno 
cette place» «iluée sur la côte de Barbarie» et à 
près de quatre-vingts lieues de Malle» n'avait 
aucune fortification; que le port et le château 
étaient commandés par une montagne voisine; 
enfin que la ville était environnée des états du 
roi de Tunis» qui n*y soufifrirait pat long*leiDps 
les chrétiens» et que réloignemenl où eHe était 
de Malte» ne permeitrait pa«» si elle était atta- 
quée» d*y jeter un prompt secours. Charles** 
Quint resta inflexible» et n'accorda les lies de 
Malte et du Goze » qu'à la condition eipresse que 
la ville de Tripoli serait à leur garde. Le grande 
maître et son conseil ayant accédé aux relont^s 
de Charles-Quint » ce priuee» par un traité quMl 
conclut avec Tordre, le a 4 mars iS3o» lui céda 
les Iles de Malte et du Goi:e» avec la viUè de Tri* 
poli en Afrique » à la charge de la tesûr de lui 
et de ses successeurs au royaume de Sicile » 
comme ûefs nobles» francs et libres, et sanri 
être obligé à autre clause qu'à donner tous len 
ans un faucon » en r€cenâaisaauce du domaine 
direct» et à présenter au roi de Sicile trots sujets 
pour en choisir im» à chaque y«icancû de Févê* 
ché de Malte. Charles* Qiiink aioiiKi encore la 
«clause qr.c si j.uuais iVdre venait ù ({uitler 
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Malle pour fixer ailleurs son siège y eette tlé re- 
viendrait aux rois <le Sicile. 

lie grand-mattre 9 avant son départ, envoya à 
Malte un grand nombre d'ouvriers et de maté- 
riaux pour rétablir le logementdu châleau Saint- 
Ange c(ui était absolument ruiné, et les mêmes 
vaisseaux y portèrent de la poudre et des muni- 
tions de guerre. 11 ne manquait plus, pour l'en- 
tier établissement des chevaliers dans Malte, que 
le passage du grand-mattre, du conseil et de 
tous les chevaliers dans cette Ile. On embarqua 
ëono sur cinq galères, sur deux grandes cara- 
€|ues, et sur différons vaisseaux de transport , ce 
peuple de Rhodes qui s*était attaché à la fortune 
et à la suite de l'ordre; et tous les chevaliers et 
les troupes qui étaient à leur solde, passèrent 
sur cette petite flotte, qui, avant d'arriver, essuya 
une furieuse tempête , dans laquelle une galère 
échoua contre un écueil, et fui enlièrement 
brisée. Une des caraques faillit aussi à périr : elle 
était déjà entrée dans le port de Malte, lorsqu'il 
s'éleva des vents si violons, que bien qu'elle fût 
arrêtée par trois ancres, ses câbles rompirent, 
et après avoir été poussée deux fois contre terre, 
elle s'enfonça dans le sable. On la croyait per* 
due, mais un vent contraire la releva, et on la 
i*emit> à flot sans que le corps dû vaisseau se 
trouvât endommagé. Ceux qui tournent tout en 
augures, ne manquèrent pas de publier que le 
ciel, par cet événement particulier, semblait 
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désigner la destinée de Tordre, qui , après avom 
essuyé tant d'orages el de périls, se fixerait enfin 
heureasemenl dans lile de Malte. C^ést par suite, 
de son établissement dans cette Ue, que le nom 
de chetaUers de Rhodes a été changé en celui de 
chevaliers de Malte. 

Cette Ae 9 qui a Tripoli de Barbarie au midi , 
regarde au nord la Sicile, et n'en est éloignée que 
de qainafe lieues : l'espace de mer qui la sépare 
de la Sicile ) est appelé communément le canal 
de Malte. Suivant la tradition du pays, cette fie 
avait été anciennement sous la domination d'un 
prince africain appelé Battus. Les Carthaginois 
8*en emparèrent depuis; et quand les chcvalîerjr 
de Saint-^an s'eii mirent en possession, on y 
trouvait encore, sur des morceaux de marbre et 
de <Milonnes brisées, des inscriptions en langue 
puniifue. Les Romains, pendant les guerres de 
Sicile, en chassèrent les Carthaginois; depuis la 
décadence de l'empire, et vers le neuvième siè- 
cle, les Arabes s'en emparèrent : Roger-Ie-Nor« 
mand, comte de Sicile, vers Tan 1 190, la con- 
quit sur ces Barbares; et depuis ce temps-là elle 
demeura annexée au royaume de Sicile, dont 
elle suivit toujours la fortune. 

Ceu'est aulrechose qu'une base derochers, qui 
peut avoir six à sept lieues de longueur sur trois 
o\\ quatre de largeur, et environ vingt lieues de 
circuit. On ne trouve tout au plus sur la surper- 
itcie de ce rocher que trois ou quatre pieds de 
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terre, encore toute pierreuse, et qui ne produit: 
pas la moitié du grain nécessaire à ses habitaos. 
Qu'y apporte, pour former des jardins, de la 
terre de Sicile. Au reste , les figues, les melous, 
et quelques autres fruits, y réussissent OMez bien. 
A Texception de quelques fontaines que Toa ren- 
contre dans le fond de Tile, on y manque d^eau 
vive, et même de puHs, à quoi on supplée par 
«les citernes. Le bois n'y est pas plus çouunun; 
<ui le vend à la livre, et les habitans, pour faire 
cuire leur viande, sont réduits à se servir de 
fiente de vache séchée au soleil, ou de chardons 
sauvages. La capitale de Malte» appelée ia Cité 
notaiics ou la ville de Malte, du nom deTlle, 

* . ' ' ' 

£t si(uée au milieu de file sur une colline, n'a- 
vait, lors de Tarrivéedes chevaliers, que de sim- 
ples murailles, sans autres fortificationsquequel- 
ques tours élevées sur les portes de la ville. 

A regard de Ttle du Gçze, appelée par .ses ha- 
bitans Gaudischy elle n*est séparée de celle die 
Alalte que par un canal large d'environ deux 
lieues , et au milieu duquel est placée la petite 
Sle ou le rocher nommé Camin et Cotnhio^ 
Le circuit du Goze est d'environ huit lieues, sa 
longueur de trois, et sa largeur d'une et demie. 

Dès que les chevaliers eurent mis pied à terre, 
ils se rendirent à un bourg situé au pied du chà< 
tcau Saint' Ange : ce n'étaient que des cabanes 
de pécheurs. Les commandeurs et les chevaliers 
&'y dispersèrent; TIsIe-Adam se logea dans U 
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eliàteaa âaiut-^Atige, espèce delbrlerettie q«ii 
défendait l'entrée du porL -Quelqaes jours a|irès 
•on arrivée t il alla prendre possession de la ca«* 
pîtale, et« après y avoir fait recouuatlre so» au^ 
torité 9 il parcourut toute Tile pour trouver un 
endroit sûr et commode où il pût étHUlir le coii«> 
seil et le eorps eutier des ebevaliers : en atten-^ 
dUnt» poor ne pas être sur pris par les corsairâfl) 
il donna des ordres pour fake enfermer de mu* 
railles le bourg où logeaient les ehèvaliers. 

Quelque, lemps aprës^ le grand*raatire passa 
dans nie du Goze ; il visita les endroits où les 
corsaires pouvaient faire quelques descentes , y 
adonna des retranclieaiens^ fit placer pluaieilrs 
pièces d'artillerie^ety laissa une eompagnie d*in«- 
fanterie. Après avoir exborté les habitans à coO'* 
server une fidélité inviolable à Tordre 9 il repasf 
Ka à Malte, et étendit aussitôt ses vues et ses 
soins sur Tripoli t cette ville d'Afriffue dont on 
a vu que;^ par sa faiblesse et son éloignement. 
Tordre avait eu tant de peiite à se cbarger* 

Siège de Malte par U bâcha Mustapfia' 

' Les chevaliers de Saint- Jean ne furent gutrc! 
plus tranquilles dans leur nouvelle retraîle, qa'ili 
ne l'avaieul été dans l'île de Rhodes : Soliman 
les fit altaqucr par Hragut, fameux cof.^aire, h 
qui il avait donné le cpmrnandemenf de ses ar- 
mces. Drngut, n'ayant pas réussi a ans son en- 
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treprwe sur Halte i alla ravager Tile du Goze, et 
porta ensuite toutes ses forées sur la vîUe de Tri* 
poli, qu^îl enleva à Tordre eu i55i; mais le siège 
le plus célèbre et le plus glorieux pour les che* 
valiers, fut celui qu'ils soutinrent contre le ba- 
cha Mustapha. 

Soliman , sans cesse excité contre eux par les 
plaintes continuelles de ses sujets , chargea le 
bâcha Mustapha de tenter une nouvelle entre- 
prise sur rtle de Malle. C'était on vieux officier 
âgé de 65 ans, dur et sévère dans lecclmman- 
dement<i cruel et sanguinaire à Tégard-des eu* 
nemis qui tombaient entre ses mains, et qui se 
faisait surtout un mérite de violer la foi et 
la parole qu'il donnait à des chrétiens. Plusieurs 
victoires importantes remportées sur les eniie- 
mis du prophète 9 lui avaient attiré l'estime et la 
confiance de Soliman. 

La flotte des Turcs parut à la hauteur de 
Malte, le 18 mai i565; elle était composée de 
169 vaisseaux à rames, tant galères que galio- 
les^ et chargée de trente mille honunes de dé- 
barquement, janissaires et spahis, les plus 
braves soldats de cette nation. Un nornlve con- 
sidéral^le de vaisseaux de charge suivaient la 
flotte, et portaient la grosse artillerie, les che- 
vaux des Spahis, et des munitions de guerre et 
de bouche. 

A peine l'armée torque fut elle débarquée, que 

le chevalier de la Rivière ayant été envoyé au- 
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devant des ennemis pour les reconnaître , tomba 
entre leurs mains. On le conduisit aussitôt au' 
général, qui, pour en tirer une coniiaissance 
exacte de Tétatde Ttle, lui (it donner une vio* 
lente torture. Le chevalier la soutint long-temps 
avec la constance d*un héros; à la fîn, comme 
s*il eût cédé à la rigueur des touftnens, il avoua 
à ce barbare, avec une feinte ingénuité, que si 
Malte avait à être prise, ce ne serait que par le 
poste de Castille , Tendroit de toute Ttle le moins 
forHfié, à ce quMl lui dit. 

Le bâcha résolut alors de commencer ie siège 
par cet endroit, et voulant le reconnaître lui'* 
même avant de ê*y engager , il gagna «loe hau- 
teur appelée le mont Galeara, d'où il découvrait' 
presque l'île entière. 

Il s'était fait suivre par le chevalier de la Ri- 
vière son prisonnier : il voulut qu'il lui montrât 
le fort Saint-Elme, celui de la Sangle, le châ- 
teau Saint-Ange et le bourg, et qu'il lui rendît 
en même temps un compte exact des fortifioa- 
tions qu'il y avait en chaque endroit , et du 
nombre de troupes qu'on y avait mis : toutes 
choses sur lesquelles l'adroit chevalier ne man- 
quait pas de lui donner de fausses notions. Biais 
le bâcha lui ayant demandé où était le poste de 
Castille , qu'il lui avait représenté comme le plus 
faible de toute l'îie, le chevalier ne le lui eut 
pas plus tôt montré , que ce générai Tayânt vu 
fortifié d'un large boulevart, avec un ravelin et 
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des casemates au pied et dans le fossé, per- 
suadé que la Rivière ne lui avait indiqué cet 
endroit que pour le faire échouer, dans cette en- 
treprise , lui déchargea un coup de cann« sur la 
tétCy et le fit achèvera coups de bâton par h»s 
soldats de son escorte. 

Cependant Tarmée turqjue, répandue dans la 
oampagne, mettait le feu dans les villages» mas- 
sacrait les paysans, et enlevait les bestiaux qu'ils 
n'avaieDt pas eu la précaution de retirer de bonne 
heure dans les places fortes; mais le naa^èchal 
Copier .sut, par quelques sorties adroitement 
ménagées, les faire rentrer dans leurs lignes ; 
il leur tuajquinze cents hommes dans diiféiientes 
escarmouches. 

Le fort Saint-Elme ayant paru à Mustapha 
Tendroit le pUis faible de Tile, ce fut là qu'il 
dirigea pour le moment tous ses efforts. Quoi- 
que cette place, peu solidement construite, ne 
laissât point espérer une lohgue résistance, le 
grand-maitre, Jean de la Valette, y jeta tous 
les secours qu'elle put contenir. Quelque étioi- 
lemen^ bloquée que ta tinssent les enqemis,à la 
faveur de la nuit on faisait «continuellement 
passer aux assiégés des recrues, des vivres, des 
munitions de guerre et des feux d'artifice. La 
Valette en avait mémCt en cas d*assdut, inventé 
d'une nouvelle espèce, C'étaient des cercles d'un 
bois teès-Iéger, qu'on trempait d'abord dans de 
l'cau-de-vie^ ou qu'on frottait avec de rhullc 



Dl l'histoire des CBOI&i^KS. SqJT 

bouillante. On les couvrait ensuite de laine ov«. 
de colon , qu'on imbibait dans d ^autres liqueurs 
combustibles et mêlées avec du salpêtre et de la 
poudre à canon. Après que cette préparation 
était refroidie, on recommençait jusqu'à trois 
fois la même opéralion; etdans un assaut f quand 
ces cercles étaient enflammés, on les prenait 
avec des piocetles, et on les jetait au^mlUeudas 
plus épais bataillons* Souvent deux ou t^ois sol- 
dats ennemis se tr&of aient embarrassés dan» ce» 
cercles brûlans; et ils étaient exposés eux-aaè- 
mcs à brûler tout vifa, à moins qu'ils ne se pré- 
cipitassent [>roimptement dans l'eau > etqu'ils n'y 

reMamenl jusqu'à l'exlinoliofi du «eu. Los cbe- 
valiers^uidéfe»daîettt4e fort Saîni-Elnie avaient 

bien besoin contre Jeurs reéootaWes ennemis do 
ces diffévens secours . 

Depms le 17 juin jusqu'au i4 ?uillct, on en 
vînt tous les jours dux mains; comme ce fort 
n'était gtfèté bien flanqué, il n'y eut point de 
jourtiue les Infidèles ne tentassent de l'emporter 
par eâoaîade ; tnais ayant été autant de fois rc- 
pousség avec une grande perte dt leurs plus bt'a* 
vos soldats, le bâcha, liontcux d'être arrêté sî\ 
long-tetiips devant une si mauvaise place, réso-' 
lut d*y revenir le 16^ avec toutes ses troupes , r^t 
d'y donner un assaut général. Pour faciïilef celte 
attaque, le i5 fut employé à battre en brèche,' 
a son artillei îe n\nyant pomt cessé de lirer, rasa 



la muraUle jusqu'au roc sur lequel elle avait été 
construite. 

Le i6 de juillet^ jour fixé peur l'assaut, les 
galères des Turcs, dès la pointe du jour, s'^éten* 
dirent ti8-à«*vis de ce château , et du côté de la 
mer le battirent avec toute rartillerle des vais«> 
seaax , pendant que celle de terre, composée de 
trente-six gros- canons, foudroyait et réduisait 
ea poudre ce qui restait sut pied de fortifica- 
tions. Les Turcs , an son des tambours , entrèrent 
dans le fossé qu'ils avaient presque comblé , et 
le signal de Tassaut ayant été donné par un coup 
de canon , ils y coururent avec un courage dé* 
terminé. Ils étaient favorisés par quiitre mille 
archers ou arquebusiers, qui de la^ tranchée 
tiraient continuellement contire ceux qui parais- 
saient sur la brèche. Elle était bordée par plu- 
sieurs rangs de sc^dats chrétiens, et pour les 
soutenir et les encourager, on avait placé dans 
ces rangs et entre trois soldats un chevalier: 
c'était l'unique force et toute la ressource du 
chàttou. Cesgénéreux guerriers, armés de piques 
et d'espontODS , composaient comme une nou-« 
velle muraille impénétrable à tous les efforts des 
ennemis : on en vint bientôt aux mains. Depuis 
le commencement du siège , il ne s'était point 
f^it encore d'attaque si vive. Souvent le chrétien 
et le Turc, après avoir essuyé le feu l'un de l'au- 
tre, brifé leurs épées, et rompu leurs piques/ 
se prenaient corps à corps, et alors le poignard 
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décidait du sort du plus vigoureux ou du (^lus 
adroit. Le feu de Tartillerie et celui de la mous^ 
queterie continuaient des deux côtés , et de part 
et d*autre on lançait des feux d'arlifice. Ce fut 
en cette occasion que les chevaliers se servirent 
utilement de ces cercleiS enflammés dont nous 
Tenons de parler : ils les jetaient au inilieu des 
ennemis, et la plupart de ceux qui s'y trouvaient 
pris brûlaient tout vifs. Les cris de ces mal- 
heureux, ceux des combattans, les plaintes des 
blessés et des mourans, et le bruit, du canon et 
de la mousqueterte 9 tout cela répandait de part 
et d^autre une espèce de terreur, sans cependant 
que les Turcs reculassent 9 mais aussi sans que les 
chevaliers eussent encore abandonné un pouce 
de terrain. 

Au fort du combat, trente raïs turcs , ou offi- 
ciers de galères, voyant que toutes les forces desL 
assiégés s'étaient portées dans Tendroit où se 
donnait l'assaut , entreprirent de se rendre maî- 
tres d*un boulevart qui était moins défendu. Ils 
posèrent des échelles aÈu pied , et gagnèrent sans 
obstacle la pointe de ce bastion. Mais le grand- 
mattre s'en étant aperçu, fit aussitôt braquer 
deux canons de ce côté-là, et, de la première 
décharge, on en tua vingt. Les dix autres, épou- 
vantés, se Jetèrent bien vite dans leur tranchée. 
' Les Turcs n'eurent pas un succès plus favo- 
rable au grand cavalier qui couvrait la tête du 
fort. Ils l'avaient battq long • temps avec toute 
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leur artillerie, sans avoir pu ébranler cette okissq 
éDoriue de terre qui se soutenait p«ir son pro* 
pre poids; ils présentèrent ensuite Tescalade, 
et y montèrent Tépëe à la main avee beaucoup 
de courage. Mais le cbevalier Jean-Antoine Giu- 
gno. Italien , qui commandait dans ce poste , 
secondé par plusieurs autres chevaliers, et sur-!* 
tout par un frère-servant de la ville de Marseille, 
appelé Çhanault , ietait avec tant d'adresse 
ces cercles de* feu, que les Turcs» épouvantés 
de ces macbines» abandonnèrent Tattaque. Le 
janissaire le plus intrépide ^ et qui le sabre à la 
main attaquait liardiment le plus brave cheva- 
llier, à Taspect de ces cercles brùlans, abandon- 
nait sou poste, et s'enfuyait avec précipitation-, 
sans que les prières, les menaces, et même les 
coups qu'il recevait de son oûiciei;, pussent l'ar- 
rêter. £n(in les chevaliers, après avoir soutenu 
Tassaut pendant six heures entières, quoique 
couverts de blessures, brûlés par l'ardeur du 
soleilj et épuisés par une si longue résistance , 
eurent la consolatipn de voir les Turcs abandon- 
ner les|>reiniers Tattaqve : lebacha, aprèsy avoir 
perdu plus de deux mille hommes, fui contraint 
à la Cn de faire sonner la retraite. Les chrétiens 
du fort en poussèrent dmIIc cris de pie , auxquels 
le peuple du bourg seryit d^écho, et répondit 
par de vives acclamations. Un si, heureux succès, 
dont 4?i^i itne si mauvaise, pl^ce on n'eût osé 
se Ualler^'futdû uniquement au généreux déses« 
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polr de la plupart défi chevaliers qui 8*étaleut , 
en quelque manière , dévoués à la mort ; et iU 
Vaiuquirent parce que , peikdaut le combat , ils 
c^rchaient moins à vaincre qu'à vendre leur 

■ 

vie le plus cher possible* Malgré oette victoire, 
les chrétiens ne purent se maintenir. dans le Ibrt 
SaLnt-£lme : les Turcs s'en emparèrent après un 
nouvel assaut. 

Courage et belles paroles du grand-maître 

La Falette» 

m 

De toutes les sortes d'attaques que Tart miU* 
taire et la science funeste de la guerre ont in*- 
yentées pour prendre des places, le bâcha n'en 
avait omis aucune : tranchées, places d'armes, re- 
doutes,, cavaliers, sapes, naines, escalades, 
batteries multipliées, assauts renouvelés presqti* 
tous les jours, tout jusqu'alors avait été mis 
en usage, et souvent, par la valeur des cbeva- 
liers, rendu inutile. Leur présente sur les brè- 
ches, et leur intrépidité, avaient tenu lieu de» 
bastions les plus forts. Cependant le siège durait 
déjà, depuis quatre mois; Tarniée lurque, for- 
te, à son arrivée, d'environ tr&Hte mille hom- 
mes, était réduite à ^el«e niille^ et elle n'était, 
encore venue à bout de s'eniparex que du fort 
Saint'Elme. Mais comme les assiégés n'avaient 
pas éprouvé d« pertes moins sensibles, compara- 
tivement à leur petit noo^bre, Mustapha conçut 
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Tespérance de s'emparer de VWe ^ sîoon par là 
bravoure de ses troupes,, du moins par la lagsî- . 
tude et Tépuisemeiil desr chevaliers. En consé- 
quence, le 18 du mois d'août, après avoir batto 
le fort Saint-Michel avec toute son artillerie, il 
livra Tassaut arec Pinteution de le continuer 
pendant plusieurs jours, s'il le fallait, et même 
pendant la nuit. 11 avait encore assez de troupes 
pour renouveler les combattàns et remplacer 
par des soldats frais et dispos ceux qui étaient 
fati(|;ués, tanciis que les malheureux assiégés ^ 
réduits au nombre de sept ou huit cents, tant 
chevaliers que soldats, étaient obligés de se tenir 
sanscessesur la brèche sans pouvoir prendre un 
instant de repos. Les assiégeans montrèrent une 
telle détermination dans cet assaut, que dû pre« 
mier choc, ils s'emparèrent de la brèche ; et ta 
place était perdue, si les chevaliers qui étaient 
de garde en cet endroit, eussent été susceptibles 
de peur. Un chapelain même de Tordre,, appelé 
frère Guillaume, voyant les étendards desTui*cs 
arborés au pied du parapet, tout épouvanté 
courut au grand maître, en lui faisant signe de 
loin de se retirer promptement dans le château 
Saint-Ange. Mais cet intrépide vieillard, se con- 
tentant de mettre un léger morion sur sa télé, 
sans même se donner le loisir de prendre sa 
cuirasse, s'avança fièrement, la pique àla niaio, 
au-devant des infidèles, et avec les chevaliers 
qui se trouvèrent auprès de lui, fit une chargs 
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ni furieuse, que ne pouvant soutenir ses efforts^ 
et voyant accourir contre eux une foule d'iia- 
bitans , les Turcs commencèrent à se retirer , 
quoique^en faisant toujours un grand ieu de 
leur mousqueterie, La Valette qu^ ne il^^^l^ît 
pas que leurs chefs ne les ramenassent bientôt 
à la même attaque, s'y fît préparer un logement; 
et quoique les chevaliers lui représentassent/fue 
Tendroit qu'il avait choisi était exposé à Tartil- 
lerie des ennemis, comme il connaissait l'iai- 
portance de ce poate, et combien sa présence 
était nécessaire pour le défendre, rien ne put 
Tobliger à s'en éloigner. Après avoir remercié 
les chevaliers des marques d'affection qu'ils lui 
témoignaient : « Puis- |e, leur dit-il, à l'âge de 
» soixante-onze ans fînir ma vie plus glorieuse- 
» ment qu'$ivec mes frères et mes amis , pour 
9 le service de Dieu'et la défense de notre ordre? » 
Les Turcs, comme l'avait bien prévu le 
grand-mattre, revinrent la nuit même àl'assaut; 
et le combat se pi*olongea jusque pendant la 
journée du lendemain. Mustapha comptait 
beaucoup sur une espèce de carcasse faite en 
forme d'unlong baril, reliée et couverte de cer*- 
des de fer. Cette machine était remplie de pou- 
dre à canon, de chatnes de fer, de clous, de 
balles et de toutes sortes de ferremens. L'ingé- 
nieur, après y avoir attaché une mèche compas- 
sée, trouva le inoyen de la faire tomber sur le 
ravelin et au milieu des chevaliers qui défen- 
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daient le poste. Mais ces hoôiBoes iutrépîc)e% 
voyant cette machiDe fumante, avant qa^lle 
eût pris feu, la reietèreot brusquement sur les 
eu Demis qui se présentaient en foule pour mon- 
ter sur la brèche; et, dans le moment qu^elle 
éclata, on vît voler en Tair des têtes, des bras 
et des jambes. Les Turcs,épouvantés, s'écartè- 
renf; plusieurs mêmes s^enfuirent Jusque dans 
leurs tranchées. Les soldats chrétiens, animés 
par ee funeste spectacle, et pour profiter de la 
terreur des infidèles, se jetèrent Tépée à la main 
parmi eux, en firent un grand carnage^ et for- 
cèrent le reste à se retirer. 

* • 

Dèfaiter complète de C armée turque^ 

, Malgré cet échec, le bâcha revint à la charge 
quelques jours après. Quand .ses soldats-se repo- 
saient, son artillerie tonnait avec une telle furie, 
qu'il n'y avait ni murailles, ni fortificatimis, ni 
même retranchemens qui pussent y résister. 
Dans un état sf déplorable, le conseil de Tordre 
s'assembla pour délibérer sur le parti qu'on 
prendrait. Dès le commencement du siège, La 
Valette avait fait demander du secours au^vice- 
rei de Sicile : comme celui-ci ne se pressait 
point de réaliser les promesses qu'il avait don* 
nées, plusieurs chevaliers, désespérant d'être 
jamais secourus, proposèrent d'abandonner le 
fort Saînt-Mic licl, où, dheut-ilî', Tou ne pouvait 
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plas tenir, et de se retirer dans le château SaîuN 
Ange 9 qui étail encore dans son enti^. Mais le 
grand- maître ite^eta cette proposition avec lioi« 
reur, et après avoir fait voir à tout le conseil 
que le sa1«it ée Pile dépendait de la conservation 
de ce poste: «C'est ici, sVcria-t-il, qu'il faut 
» que nous mourions tous ensemble, si nous ne 
9 pouvonsen chasser nos cruels ennemis. > L*on 
se. rendit donc à Tavis d'un vieillard qui ne se 
ménageait pas plus que le dernier soldat; et tous 
les chevaliers jurèrent de mourir plutôt que 
d'entendre parler de composition. 

Cependant le vice- roi armait dans le port de 
Messine une flotte qui devait porter À Malte 
tine armée de huit mille hommes. Ce secours, 
si long-temps attendu , débarqua enfin malgré 
la flotte tuvque, et son arrivée fut le signal de la 
délivrance de Malte. .. - 

Mustapha, sur le rapport de ses«s{>îons,> avait 
toujours cru que la flotte chrétienne tenterait, à 
la faveur d'un coodiat naval, de faire entrer le 
secours dans le grand" port. Pour prévenir ce 
dessein, le bâcha, depuis peu de fours, en avait 
tMpré l'entrée par une chaîne d'antMines, de 
çîeux et de barques; et la flotte des infidèles 
se tenait toujours prête à attaquer celle des 
chrétiens. 

Le débarqueaient du secours dans un endroil 
tout opposé consterna à un tel point le général 
turC| que,sansméme s*kistruire,.seiQii ksrè^^ 
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de la guerre, du nombre des troupes qui coiu- 
posaient ce seeoiurs, il leva promptemeutle siég^e, 
retira la garirison du fort. Saint- fitme, abandon- 
na même sa grosse, artillerie , et se rembarcfua 
avec une précipitation peu différente d'une f liile 
ouverte et déclarée. Le bâcha ne fut pas plus t^t 
dans «on vaisseau, qu*ileut honte^e s*étre laissé 
surprendre par une terreur si subite; craignant 
pour sa léte, et se doutant que le sultan lui re- 
procherait de n*avoir point osé voir ses ennemis 
en face, il assembla son conseil, et Ton délibéra 
long-tcmps sur le partr qu'on devait prendre. 
Enfin le débarquement fut résolu, et le bâcha, 
outré conjtre lui-même d'avoir levé le siège si 
brusquement, jura de vaincre ou de se faire 
tuer à la tête de ce qui lui restait de troupes, 
plutôt que de mourir par la main infâme d'un 
bourreau. Il mit aussitôt pied à terre ; mais de 
la part de ses soldats il trouva beaucoup de difr 
ficulté à les faire sortir des vaisseaux. Ils se 
plalguaîent de ce qu'après un siège si long et si 
meurtrier, ou voulait, disaient-ils, les ramener 
de nouveau à la boucherie. Il fallut, pour ainsi 
dire , les arracher de dessus lu flotte, et ce ne 
l'ut qu'à ooups de bdton que leurs officiers les 
•Tirent débarquer. 

Le bâcha s'avança ensuite pour aller à la ren- 
contre de l'armée du secours. Ascagne de la 
Corne, qui la commandait, l'avait fait retran- 
cher sur une colline d'un difficile accès» à cause 
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des défilés dont elle était envlrbuuée. Ces trou- 
pes auraient pu, par l'avantage de cette position, 
attendre Tarméc turque en toute sûreté, et la 
foudroyer dès qu'elle se serait approchée, sans 
avoir rien à en craindre; mais leur ardeur et 
leur impatience étaient telles , les chevaliers 
avaient une telle envie de croiser le fer avec 
Tinfidèle, quMls descendirent dans ia plaine et 
marchèrent au-devant de Mustapha» I<e soldat 
turc, qu'on avait tratné malgré lui au combat, soit 
par ressentiment contre son général, soit qu'il 
fût accablé delà (chaleur, bien loin de faire de son 
côté de généreux efforts pour vaincre, voulut à 
peine se battre : la plupart se contentèrent d'une 
décharge de leurs mousquets, et se voyant pres- 
sés par les chrétiens, se débandèrent et s'enfui- 
rent hontt^usement. Le bâcha, qui s'en vit aban- 
donné^ de paur de tomber entre les mains des 
chrétiens, fut réduit, malgré son courage, à U 
triste nécessité de suivre des lâches. On rapporte 
qu'il était si surpris et n troublé de la déroute 
de ses troupes, qu'en courant il tomba deux fois 
de cheval, et il aurait été pris satis le secours de 
quelques officiers qui, aux dépens de leur vie 
,et de leur liberté, firent ferme pour lui donner 
le temps de remonter. 

La plupart des chevaliers qui étaient pesamr 
ment armés , pour suivre les Turcs de plus près, 
^e débarrassèrent de leurs cuirasses; et quoiqu'ils 
trouvassent prest|ue tous Ips inpdèles |iQr« 4^ 
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combat e( couchés par terre, à demi morts de soîf 
et de lassitude, tout ce qu'ils rencontraient passait 
pari e €i\ de Tépée . Ce ne fut qu'avec des peines în« 
fmies et après une perte considérable, que les 
Turcs çagnèreiil le bord de la mer. Jusque-là les 
chrétiens' avaient eu plus de peine à atteindre les 
em»emîs qu^à les combattre; mais comme les 
plus vîtes et ceux qui couraient plus légèremeot, 
s'étaient débandés à la poursuite des fuyards, 
et qu'enivrés de la victoire ils ue gardaient plus 
nijordre ni rang, quelques troupes mises en ré- 
serve par le bâcha sortirent d'une embuscadci 
tombèrent sur les chevaliers, et en firent plu- 
sieurs prisonniers. Ceci aurait pu avoir une sui- 
te fâcheuse si riufanterie chrétienne ne fût venue 
rétablir les affaires. Les prisonniers furent déli- 
vrés, et les Turcs, déjà vaincus par leur propre 
crainte, ne rendirent plus de combat, et ne 
cherchèrent qu'à se rembarquer : cette opéra- 
tion donna lieu à un engagement d'un nouveau 
genre. 

Pour favoriser la retraite des Turcs,^ Pialî, Ta- 
miral de leurflôtte, avait bordé le ilvage de cha- 
loupes chargées d'arquebusiers qui tiraient con- 
tinuellement contre les chrétiens. Mais les che- 
valiers et les soldats, méprisant le feu et le péril, 
-acharnés à la poursuite de leurs ennemis, et dé- 
sespérés qu'ils échappassent à leurs armes, les 
poursuivaient jusque dans la mer; et on en vit 
plusieurs qui, ayant de Teau jusque sous les 
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hvA9^ allèrent tuer des TuresÀcoups de fusil à 
bord des galères oà ils tâchaient de se jeler. Les 
Turcs; tant en cette occasion que pendant le 
siég;e, perdirent à peu- prés trente milte boni- 
Tnes ; hait mille avaient pért du cété des ckré« 
tiens. 

Le grand- seigneur ne reçut la Bou^Ue de la> 
levée du siège et de la défaite db. ses troupe» 
qu'av^ec un ^iol^t chagnnf jetant à lerre et fou- 
Ivint dut pieds, la lettre cfu'il avait reçue de Mas^ 
tapha 9 il jura qu*au printemps suivant il trafic 
lui-même à Malte, et en ïoriaiit passer lescheva*'* 
Hers et les hafoitans pat le tr afnehaht desoin épéè^ 
Soliman,' en effet, ne tarda point à donner des 
ordres pour tes préparatifs de oette grande exp'é» 
4itîon. On travaillait sans relâche dans Tarsenal 
ée Constantînople, et déjà un gfaiid nombre dé 
galères et de galiotes étaient sur les chantiers* 
Mais la Valette qui n^ignorait pas que cet arme« 
ment était destiné contre lui, trouva Le moj^eâ 
de faire mettre le feu dans cet arsenal. La vio*» 
lence de la poudre fit sauter les magasins; la 
plupart des galères qui n^étaient pas eucortt 
achevées y en furent consumées,' et Uà ^and 
nombre d^ouvrîets périrent dans cet inccddie^ 
Or fût Jong-tenips sans décoiivrir d*où était 
parti ce coup qui ^uva Malte. Solimaa rcmi| 
son entreprise à un autre temps » et porta set 
êsa^e^ oa'Hen^îe^ oà il m^orul. 
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Situation cultuelle de l'ordre des chevaliers de 

Malte. 

- Nous venons d^esqûisser les principaux éfié" 
nemens qui ont rendu célèbre Tordre des che- 
valiers de Saint' Jean de Jérusalem; mais peut- 
être sera-l-on bien aise de connaître la situation 
actuelle de cette institution, pépinière de tant de 
béros, et à laquelle se rattachent tant d'exploits, 
tant de gloire, tant de services rendus k la cause 
de la chrétienté. 

• Ces chevaliers qui faisaient vœu d'obéissance 
et de pauvreté , et qui défendaient le contincut 
contre les horribles déprédations des infidèles, 
onf conservé leur tle jusqu'en 1 798, époque où les 
Frantçais y relâchèrent en se rendant en Egypte. 
Le grand-mattçe de Tordre, baron de Hompesch, 
la remit au général Bonaparte, par uue capitula^ 
tion où il lui fut promis 3oo,ooofr. annuels d'in- 
demnité, jusqu'à règlement ultérieur. Deux ans 
après, les Anglais s'emparèrent de Malte, et quoi- 
qu'on eût stipulé en .1813, à la paix d'Amiens, 
que rUe serait rendue à Tordre, cette stipula- 
lion ne fut point exécutée : l'Angleterre ne rend 
point. 

' Après la reddition de Ttle de Malte ^ Bona- 
parte, Paul I^*^, empereur de.Russie, regardant la 
capitulation de Tlle comme l'effet de la trahison, 
prit Tordre sous sa profieotiou, et s'en déclara 
lui-même le grand -maître. Qusipd Pau) I** fut 



DE L*HIST01KE DBS'GEOISADBS. /^îl 

mort, le bailli Tomassi. obtînt la grande -mat- 
U'îse, du consentement du. souyerain pontife, et 
depuis sa mort, arrivée eu ï8o5, c'est un lieute* 
liant du grand-maltre, le bailli don Giovanni 
y Cenlellès, qui gouverne les débris de l'ordre ; 
il est à cet effet en relation avec le pape. Il 
réside à Catane en Sicile, dans une maison 
conventuelle. Le roi des deux Siciles, le pape 
et le roi d'Espagne ont rendu les biens inven- 
dus aux chevaliers Hospitaliers. L'ordre a une 
commission en France, composée des comman* 
deurs de bataille, Peyre-de-Ghàteauneuf et De* 
dienne, qui administrent les affaires des lan« 
gués françaises, et résident à Paris. On a con-< 
tinué à faire' des preuves et à recevoir des che- 
valiers de justice et de grâce, en assez grand 
nombre. Il a été fait de fortes réclamations en 
faveur de cette antique et respectable société, 
pour la tirer de l'état fâcheux et incertain où 
l'ont jetée les révolutions; et dernièrement, U. le 
commandeur Dedienne s'est rendu au congrès 
d'Aix-la-Chapelle à cet effet ; mais l'on ignore 
les décisions des souverains à l'égard de l'ordre 
des chevaliers de Malte. 

» 

. Des chevaliers Teutùniqms. 

Ce fut Conrad, duc de Masovie, qui jeta, pou r 
ainsi dire , les fondemens de la grandeur et do 
la puissance de cet ordie. Ce prince, se sentaul 
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«rop faible poiir résister aus inclinions conti* 
auelles des Prussiens idol Aires, appela les che- 
valiers Teukoniques A son Secoars 9 et, désirant 
de se ménager pour loujouia l'assistance et la 
protection de Tocdre^ iï lui fit don du territoire 
de Culm , et lui assura de plus les conquêtes 
qu'il pourrait faive sur Uennemi eonunuB. Cette 
convention a3ca»t été approuvée par renipereur 
Frédérîo 11) un grand nonibre de chevaliers vin- 
rtAl, en ii^o, pvendve possession de leurs nou- 
veaux domaines, «ous la conduite d'Hermanii 
de Sallza , quatrième grand*-naattre ; ils les éten- 
dirent peu 4 peu par toute la Prusse, à la suite 
d'une guerre longueet meurtrière , mais par la- 
quelle ils affermirent leur domination , et éla- 
blireof le christianisme dans ces contrées. 

On a peine à concevoir qu^une poignée de 
chevaliers ait pu soumettre des peuples bellî*- 
queux et puissaos , que TamouT de la liberté 
et de leur patrie portait à la défense la plus 
courageuse et la plus opiniâtre {'mais Ton doit 
considérer que les indulgences de la cour de 
Rome attiraienjt continueliement en Prusse une 
multitude de croisés de toutes fes provinces de 
H'Em^ire^ et que les chevaliers les gagnaient 
len leur distribuant les terres dont ils dépouil^ 
{aient les peuples Vaincus. Ils recrutaient ainsi, 
à chaqtie instant, leurs armées par de nouvelles 
colonies de croisés, et la noblesse acJdourait en 
(pnle pont chercher des établissemeos en Prusse 
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' Le chef-lieu de l'ordre teu ionique, Vfui, aprèil 
h perte de Ptolémaïs^ avait été fixéàVi^ni8è,fui 
iianspertéy en iSog, à Marienbourgr, ville noii* 
velletnefit construite^ qui deviàt aldr» là capitale 
de toute la Pru^ée. Les Teu toniques <j|ui résidaietll 
en Allemagne, se trouvant renibreé» de'leuî# 
irèi^s d'armes ohassés- de la Terre -'Scimte, vitf\ 
boruèreut pas leurs coiiquëtèsà la PVnsse : ils eà* 
levèrent 9 eu vSii^ aux Polonais^, la Potnérauîé 
deDanlacL, ou Poutéranie orientale* La 'ville de 
Dantzick^ qui en était laeapitak, s^agfatidrt con-^ 
sidérablemeni sous la domination de Tordre, el 
d€vi«t.un de» principaux entrepôts^ dé oomtnérco 
de la mer Baltique. De toutes les entreprises des 
chevaliers, la plus audacieuse est c^U qui avati 
pour but la conquête de la Lithuanien La relîv 
(iou, et une prétendue donatiotr de Peùipereu^lr 
Louis de Bavière , l€tir servirent deprétextcpour 
faire aux IJih.uafii€U8,.encoré païens,, une guerre 
•Eieurtrière , qui dura, presque sans iuterruptibn^ 
pendant Te^p^ce d*ua siècle. Les grands-ducr 
de Litltuanie, Soujours plus terribles ap^ès leurs 
défaites , défendirent ki liberté et rindépeadanc» 
de leurs états avec un courage et une activité qui 
tenaient du protiige; el èe ne fut qu*àla faveur 
des divisions survenues dans la maison ^rand*- 
çlucale, que l'ordiie réilmit à se faire céder la Sa- 
Biogitii*, en 1404. 

Ce fut au cômmeireemefnt du quinzième siècle^ 
fuè l'oixlre se trouva au faite de sa grandeur ^ iK 
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formait alors une puissance redoutable dans le 
Nord, réunissant sous sa domination toute là 
Prnsse , y compris là Pomt^ranie de DantziclL et 
la nouv^le Marche, ainsi que la Samogitie, là 
Courlande, la Livonîe et TEstonie. Une popula- 
tion proportionnée à Télendue de ses états, dés 
finances bien ordonnées et un copamerce flo- 
rissant, semblaient lui assurer ane puissance so^ 
lide et durable; cependant la jalousie de ses voi- 
sins, Tunion de la Lithuaute avec la Pologne^ 
la conversion des Lithuanîens^u christianisme, 
qui privait les chevaliers du secours des armées 
croisées, devinrent bientôt funestes à Tordre , et 
accélèrent sa décadence. 

De tous les coups que reçut la puissance de 
Tordre teutonique, Tapostasiedugrand-mattrej 
Albert de Brandebourg, fut le plus terrible. Ce 
prince','petit-riis de TélectMr Albert-rAchîlle , 
nommé, en 1 5 1 1 , à la grande-maf trise de Tordre, 
imbu des principes de la doctrine de Luther, et 
voyant les progrès qu*elle faisait' tous les four^^ 
abjura la religion catholique , el trahît Tordre 
qui Tavait élevé à la dignité qu'il occupait. Gom- 
me il désirait se rendre maître de la Prusse (eu- 
tonique , et qu*il sentait qu'il avait besoin d'un 
prolecteur, il s'accommoda avec Sigismond I*', 
roi de Pologne , qui était son oncle maternel ; 
et, par un traité conclu avec lui en i5a5, il 
prit Tengàgement dé lui prêter foi et hommage 
pour la Prusse teutonique , qu' il posséderait à 
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titre de duché et de ftef héréditaire et indivi-r 
sijble. Ses descendans mâles devaient fouîr des 
méiines prérogatives» ainsi que S6fl frères delà 
branch# de Brandebourg, en Franconî^, et leurs 
héritiers féodaux, sauf le droit de réversion ea 
faveur de la Pologne , en cas que la descendance 
mate de ce prince vînt à manquer. 

L'ordre Teutonique perdit, ainsi la Prusse^ 
après l'avoir possédée pendant près de trois siè- 
cles. Réduit alors à ses possessions en AU^magne^ 
il établit son chef-lieu à M argentheîm > en Fran* 
conie, et y procéda, en i5a6, à l'élection d'un 
nouveau grand-maître dafis la personne de Wal- 
ter de Cronberg. Depuis ce temps cet ordre^'a 
pins eu d'importance que pour les princes qui 
jouissaient de sa grande-mattrise et de ses com** 
manderies. 

Coup d'œil sur les ordres ^militaires de Sainte- 
Lazare, Calatrava, Alcantara, Saint- Jaé^ 
ques de CompostpUe, Avis, Constantin , etc. 

m « 

Après les ordres militaires qui ont particu- 
lièrement mérité d'occuper le burin de l'histoire 
par l'éclat de leur existence , par le r61e qu'ils 
ont joué dans quelques-uns de ces événemens q^ii 
se rattachent aux grandes époques des annales 
des peuples modernes , on peut en distinguer 
quelques autres formés sur leur modèle, ainsi 
jque ceux que Phonneur offrit comme prix du 
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courage y <t ^nt le pl(fti sou^nll<^ pouvoir imè 
•e servir J>our enchatoer ses esclaves en amu- 
sant leur vanité. . • 

Il n'enfla point dans notre surjet de imus ar- 
rêter àœs derniers^ Les antres n'ont poiirt-ea 
«ne histom assec indépendanffé^de celle des pays 
pour le service particulier desquels îil étaient 
créés :. les faits méoiorables. qu^ils aucaient po. 
fournir se tpouvaet donc fondus dans les anna^ 
leê de ce» ^^ays , nous croyons devoir nous borner^ 
comme fin et coroplénuMU de notre tableau^ à 
la récapitulation suivante. ' 

* Un des premiers fruits des guerres saintes avait 
été la communication et la propagation de la lè-^ 
pre parmi les Occidentaux/ Un quatrième ordre 
d^Hospkaliers se consacra spécialement au ser^ 
vice des croisés et des pèlerins atteints de cette 
hideuse maladie ; il fut institué sous Tinvocation 
ïfe saint Lazare 9 le patron des lépreux, appelés 

iadres, par corruption de don Qom;. Les hôpitaux 
érigés pour eux 9 «tq^i^eptultiplièrenlà Tinfini 
ca Occident, étaient appelés tadreries. 

Les Hospitaliers de Haint- Lazare, à Texemple 
de leurs devanciers, crurent bientôt qu'il man^^. 
querait quelque ^hose à leurs mérites, s'ils né 
f oignaient à la charité envers les chrétiens le zélé 
tles croisés pour lu destruction des infidèles, dt iU 
devinrent aussi ordre militaire. 

Si l'on en croit de Belloi, dans son Ottgine dt 
ta ChevaUrie:^ l'ordre de Sain t^Lazace est la plus 
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«tueieônc et la ptu5 vénérable des ln«U(iittoni de 
ee genve : il rq>orte son orif;iiiq à Tan ^a après 
JésuB-Clirtst) où de covrageas^chrétiens se vouè*^ 
veut àia défense de leurs frères persécutés. Mais» 
à cette époque^ leschrétieas^enfoaÈre obscurs^ sêt 
cachaient' ou mouraient sans-songerà se formeir 
en milice armée ^encore moins en ordre de che- 
talerîe ; et on peut hasdimeiit placer cette Ust 
toire à cMé de celle de la fondation du premier> 
^eouvent de» Carmes^ par Élicy auMont^GarraeU 

D^autres- auteur^', du moins plus judicieux ^ 
attribuent la fondation desHèsiMtaliers4eS«i^int-; 
£azare à«atnt Basile, évèque de Césarée de €ap<*. 
padoce, sous Valens^.en 570 : selon eux ce.fut en: 
3^ a qfie ce saint évéque tonsacrd dana ëa mé* 
tropole un. vaste édifice à recueillir les lépreuz^^ 
qui y.étaientsoignés par des religieux.. Il est^^er*» 
tain que Basile, n*^tant encore que laïc, rassem** 
bla dans le Pont et dans la Cappadoce de pieux; 
oénobites^ et qu'il donna des règles à ces cem»- 
mnnautésy qvi^on regarde coname les i^u»an— 
ciennes>des institutions monastiques. Il dut con-* 
Knuer de les^pcotéger étant évèque; il put même 
imposer, à' quelques-uns de ces étâbliésemens- 
yobUgation â-ésercerlessoinis-de là charité chté- 
fienne envers le» itialades ; jnai^il y a encore loin^ 
de là au]( olievaltet^ de' Baint^Lazare. 

L*opinion commune est qu*ils euiAit à une 
même époque 9 et pour le même bût, la nième 
itrigloe que li^Teligieox de Saint* Jean-de4éru-^ 

18* 
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salem, qu'ito'ite coDsacrèrent plus particoltèire- 
meot au service des lépreux , et que les mêmes 
circonstances en firent un ordre intlitaire. Comme 
leurs émules et/ leurs modèles, ils ne se sîgnii* 
lèrent pas moias dans l'Orient par leur courage 
que par leurs vertus. 

LouiS'le-Jeune, à son retour en France après 
sa malheureuse croisade , y amena une partie de 
ces chevaliers pour leur confier Tadministration 
des matadreries, ou hôpitaux pour les lépreux.. 
Il leur donna le château de Boigny près d'Or- 
léans 5 et 4in autre clià*eau aux portes de-Paris^ 
autour duquel s'est formé le faubourg Saint- 
Lazare. 

L'ordre entier suivit saint Louis en ii53. Ce 
monarque, en reconnaissance des services des 
chevaliers en Orient, confirma les donations faî- 
tes par les rois ses prédécesseurs , et en ajouta 
de nouvelles. Alors le château de Boigny devint 
(1954) le chef-lfeu de l'ordre, qui s'étendit dans 
d'autres états, particulièrement' en Sicile, en 
Fouille et en Calabre. Tant que la lèpre exerça 
«es hideux ravages dans nos contrées, les che* 
valiers de Saint-*Lazare fouirent d'une cousidé- 
ration proportionnée à leur sèle , à leur dévoue^ 
ment envers les vfetimesde cette horrible mala- 
die^ Les papes les protégeaient spécialement : en 
ia66, Clément IV ordonna aux prélate, sous 
peine d*excommnnication, de prêter main-f<Mrte 
aux cbevaliersde Saini-Lasare^lorsqu'iissçraienl 
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4>bligés d*€mployer la force pour contraindre les 
lépreux de se rendre dans Jes maladreries. Par 
un de leurs statuts « leurgrand-mallretlevaît être 
lui-même uu Ié|]ireux; mais dès 1253^ Innocent 
lY avait permis de 3*écarter de cette partie delà 
règle, parce que dès-lors il ne se trouvait plus 
aiH^un chevalier infecté de la lèpre. 

L'affaiblissement, la disparition progressive do 
cette espèce de contagion commencèrent à di* 
minuer Timportance de l'ordre; le relâchement 
de 1^ discipline ac^heva de ruiner son crédit. En 
1490, Innocent V 111 tenta de le réunira celui de 
Sainl-Jean-de- Jérusalem. Le parlement de Paris 
le sauva de ce coup; mais sa chute ne^fut que 
retardée : il s'éteignit partiellement. £n 157a, il 
fut réuni, en Savoie, à l'ordre de Saint-Mauricey 
pa^le pape Grégoire XI II; en 1608, sous Henri IV, 
il se fondit, en France, 'dan% l'ordre de Notre- 
Dame-du-Mont-Carmel. 

Tandis que le rest(vde l'Europe fondait sur 
l'Orient, l'Espagne était disputée entre les Maures 
et les chrétiens; et les Espagnols, sans sortir de 
chez eux, étaient pour ainsi dire en croisade per* 
manente. 

• Ces guerres continuelles, et le besoin d'une 
défense toujours prête, amenèrent laoréationde 
plusieurs ordres militaires. Le premier de tous 
fut dû à l'association de deux gentilshommes de 
Salam^nque^ nommés Suero et Gomez,avec uq 
ermite nommé Arnaud. Ils éleyërent^ en 1 iSS^ 
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un petit fort pour contenir les ennemie, en uri 
endroit dit l^ErmiiBge de Saint-Julien f et ttû 
guerriers qui s'y réunirent à eux pour courir 
de là sur les infidèles, furent appelés d'abord ki 
chevaliers de Sainte Tulien de Pereira ou du Pot- 
rien Fidèles au but de leur institution, fis se 
signalèrent dans toutes les guerres contre le^ 
Maures. En 1219 lour grand-mattre, don Diègiie 
Sanchez, du consentement d*Alphbi\se IX, rof 
de Léon, transporta son ordre à Âlcantara, dont 
ses chevaliers prirent Je nom^ afin d'être «plus' 
près des frontières des états mahométans; pour 
animer encore leur valeur, Alphonse leuraccorda 
la propriété de toutes les conquétesqu'ils feraient 
sur les infidèles. ^ 

L^ordre illustré de Calatrava^ quoi qu*en dise 
Mariana, ne précéda point celui de àaint-JulieA 
ou d' Alcantara : il se forma au contraire à son 
imitation, et deux ans âpres, en 11 58. 

n eut pour fondateur saint Raymond, abbé de 
Fiterow Cet abbé, excité par le zèle guerriér^d'un' 
de ses moines nommé frère Dîègue Velasquez/ 
qui avait fait la guerre aux Maures, prêcha contre 
eux ane proisade, et rassembla autour de lui un^ 
espèce de confrérie de vingt mille h^ômmes. Le' 
roi lui {ibandonnà la ville de Galatrav'a, où saind 
Iftuymond établit avec une règle religieuse et 
militaire ses croisés; el Tordre deCalatravât na- 
quit de cet établissement. II fut confirmé en 
1164 par le pape Alexandre IIL 
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Le royaume d^Aragoa reiiiptaça, en 1^17^ 
Tordre des Teinplîers par* eeliri de Mon^esà» 

L'ordfi^ espagnol de Saint -Jacq^ues» dit de Gom- 
postelle et de TÉpée» à cause de la ^éeoralioa 
de se» che^valiers^ a voula le disputer eu ancien^ 
neté à Tordre de Cal^frava et d^Aleantara. On 
croît qii*11 fut fondé en 11619 et confirmé ea 
1175 par l<#pape Alexandre IlI^ ï\ dut son ori- 
gine à treize chevaliers qui s'associèrent pour 
protéger conire les Maures léspèlérins de Suint- 
Jacques en dalice^ Les chevaliers de SainU Jac- 
ques s'illustrèrent par leurs exploits*' Ses novices- 
sont^ obligés de servir pendant six mois dans ia 
mafine. . <>• ' / 

Le» chevaliers de Saint- Jacques ont la préro^ 
gative de se couvrir en chapitre^ en présence du 
roi. Pour augmenler la puissance de lacouronne,. 
FerdinAnd-ie-Calholiqueyré'unift lés dignités d» 
grand-maître des ordres d*AlcanVara, de Cala-^ 
Irava et de Saint-Jacques de Compostélle/ 

L*ordi*e dé Sa in I- Jacques avait formé déis éta^ 
biissemeiâsen Portugal. Vers i3m, le roi Denfis- 
}c-Lîhëral obtint du pape que les chevaliers por* 
tugais de Saint-Jacques se séparassent de Tordre 
espagnol, en conservant toutefois son nom et sa 
règle Jls s'établirent au-cbâteau de Palméla« La 
décoifillon de Saini-Jâcques est devenue, en 
1687, la récompense du méfiie civil ^n Portugal* 

Ce fut en 1 143 que quelques genliishomme^ 
portugais, en se réunissant pour o^ilaikaltre-4et 
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Maures, formèrent, sons le]nom àtNous^ile Mi-^ 
lice y UHe association militaire d'où est sorti Tor* 
dre d*Avis. Le roi Alphonse Henriqnez, vers 1 147^ 
approuva %X confirma cette associa lion , pour 
prix de la valeur que ses membres avaient mon- 
trée au siège de Lisbonne. Le premier grandr 
maltre fut Ferdinand de Moniegro. JBn 1 166, 
Gérald-sans*Peur ayant enlevé aux* Maures la 
ville d'Évora, Alphonse y établit \dL Nouvelle Mi- 
hcé^ qui devint ainsi Tordre de Sainte-Marie 
d'Évora. 

• Le pape Innocent approuva leur institution 
en isro4* Le roi don Alphonsellles établît vingt 
ou trente ans après dans Ja ville d'Avis doiit ils 
prirent le nom q'a*ils n'ont plus quitté. Comme 
Sls-étaientaoumi^à la règle de Gileaux, ainsi que 
les chevaliers de Calatrava et d'Alcautara, l'abbé 
de Morimonty comme leur supérieur, voulut, 
vers l'époque du concile de Bâie, opérer la réu- 
nion des trois ordres; les chevaliers d'Avis défen«* 
dirent vivement leur indépendance. 
' Leur importance diminua à mesure que l'état 
cessa d'avoir besoin de leurs services; les rois de 
Portugal en sont devenus les grands- matires. £a 
1789 la reine Marie en a fait l'ordre du mérite 
militaire. 

Le Portugal a encore eu l'ordre du Christ 
formé, en i3i9, des débris de celui des Tem- 
pliers. . 
: Asm^ â>ut$»ars ont placé Tordre de Gonstao* 
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tiii^ dit aussi de fyÉngt-^'OreiûeSaini'^GeorgeSf 
parmi les ordres militairei^ pour que nous ne 
devions pas le passer sous silence. 

Les amateurs du merveilleux en attribuent la 
fondatîQu à Conslanliu, en 513, en mémoire de 
Tapparîtion de la croix lumineuse qui lui an* 
nonça sa yictoire sur Maxence. Selon les mêmes 
autorités, les chevaliers de Constantin hecondè- 
rent les exploits d*Héraclius en 6i5; ils combat- 
tirent, en 1 1 15, avec les croisés; le pape envoya' 
ceux dltalie contre les Albigeois. 

Laissant toutes ces histoires pour* ce. qu^elles 
▼aient, nous reconnaîtrons^ avec le P. Héiyot, 
pour créateur de Tordre de Constantin, l'empe- 
reur Isaac-Ange Comnëiie, qtii lui donna ses 
statuts en 1 19O1 à Timitalion des autres ordres 
alors existans. 

Après la prise de Constantinople, en i453, 
cet ordre fut transféré par la famille des Com- 
uènes en Italie, où il conserva ^un certain éclat, 
bieiï plus par ses prétentions que par ses 
services. 

£u 1699, lean-André Comnëne 9 prinee de 
Macédoine , céda la grande-mattrise au duc de 
Parme Jean-François; Tinfant â'£spagne don 
Carlos transféra l'ordre à Naples, en 1^54; il y a 
été aboli en 1806 par Napoléon- Joseph- 
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Z)e l'influenùô des Croisadtst 

NequlUoii» pohilnoti^ sujet sans afoir \t\éxxfib> 
coup d'œit sur riiiilueiice des croisades. Aa 
milieu de ce . flux et reflux d^hommes de tous* 
fiays^et de toutes professions, que pétulant prës^ 
de Aey\\ siècles l'Europe ne cessa presque pas de' 
vomirsurPAsie^onne saurait dt)dter querAsie,: 
k son tôur^p'aît réagi sur TEurope encore si 
barbare. Dan^» Tordre moral, jion moins quef 
dans Tordre physique, de grands mouvemcus- 
«e peuvent s'opérer, de grandes forces ne peu- 
vent se trouver en contact, sans que tôt ou tard^ 
U en résuite des effets proportionnés à la^durée,!. 
à l'énergie 9 à la nature des' causes niotrices;. 
ave<? cette différence toutefoL» que , |dans Tor- 
dre physique, des causes constantes, .des lois» 
invariables jusque dans leurs ^p^pa^entes per- 
tui bâtions, impriment à leurs effets ce même^ 
caractère de constance el-de régularité; tandis, 
que, dans- les événemens dont se compose le* 
monde moral, Je concours delà volonté |^umaine, 
cette cause totjjtjurè active ^ toujours mobile ,:. 
lUodifie à Tinfinî les résultats, et comitiunique^ 
quelque cbo^e de variable comme elle, soit aiÂ 
moyens', soit au but «nème qujelle paraissait 
d'abord s'être proposée 

C'est ainsi, et la remarque n'en est pas neuve^. 
c'est ain;^ que TOn trouve un écueil là où. tel 
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aivtre s'est élevé (i);'qiie la fortune se pl;w< ii 
renverser, [>ar un léger Incident, par une tet*- 
rear panique, toutes* les coaibinai#ons du génie; 
qu'une nation généreuse sucSombe et dispacait 
dans sa lutte légitime contre la tyrannie qui la 
menace,, tandis qu'une autre brise le joug, et^ 
du sein de Tef^clavage, s'élève au faite delà gloire 
el de la prospérité. 

Lorsque l'csprJt des croisade^ vint agiter les 
Européens, aucun des buts ostensibles de cette 
pieuse fcénésie ne fut parfaitement attefSnt, au* 
cun> de ses résultais immiédials et positifs ne 
resta long- temps en harmonie avec les premières 
espérances qu'on en avait conçues. 

£es papes qui paraissent avoir profondément 
senti tout ce qu^ls ajoutaieni à leur puissance,, 
en s'attribuant le droit de proclamer les»guerrei 
saintes, d'armer les peuples et les- rois, de les 
envoyer combattre et péVir sur les champs gia- 
eés^du Nord, dans lesidAerts brùlans de la Pa-*^ 
lestîne et de l'Ar^ie ; les papes dont ta politt-^ 
que tendait, à la faveur de ces expéditions, à 
placée la tiare au-dessus des couronnes, à éle-« 
lîer Tempire du sacerdoce aux dépens dé la pui#- 
^an^e roy;iIe, n'ont joai cp'uu instant de celte 
brill^Mï^e illusion,^ vainement» caressée et entre^^* 
lenue par l'esprit de la théocratie. I^eur idée était 
• 

■■ ' ' ' . ' . 'I ] . I ■ ! 
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grande, leur vue hardie, leur conduite habile; 
mais ils ne comprirent pas aussi bien que le 
f;\iive de ta parole ne snffirailfpas au maintien 
de ce gigantesque empire. Pour établir une au- 
torité durable sur ces guerriers crédules encore, 
mais farouches, mais enivrés du fanatisme de la 
gloire, il aurait fallu s^associer à leurs exploits 
ainsi qu*à leurs périls; il aurait fallu, à Texem- 
ple de Mahomet, réunir dans les mêmes mains' 
Tépée e.t TÉvangile. lia religion, au nom de la- 
quelle les pontifes parlaient, s'opposait à cette 
confusion des deux pouvoirs; ils n'osèrent pas 
Je tenter; il est douteux qu'ils y eussent réussi. 

La conquête de Jérusalem, d'un coin de terre 
qui coûta cent fois plus d^hom^ies et de trésors 
qu'il n'en fallut à Alexandre pour conquérir 
l'Asie, celle de Constantinople par les Latins, ne 
paraissent dans l'histolr» que comme des mé- 
téores brillans, mais passagers, et qui ne laissent 
après eux que la ruine et la désolation.. 

Enfin ces guerres saintes, ces pieuses croisa- 
des, qui devaient étendre l'empire d'une reli- 
^on toute divine, et affranchir du joug de rinii- 
dèle l'héritage de Jésus-ClHristV qui répandaient 
sur le croisé les indulgences de l'Église, et^lui ou- 
vraient les trésors des grâces et de la miséricorde 
da ciel; ces guerres, souillées dès le^r début de 
tout ce que peuvent produire de hideux la féro- 
cité.et les passions humaines, semblèrent avoir 
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rrmué la sentine de tous les vices avec Técame 
el la fange des nations. 

Les croisades, dit le pieux abbé Fleuri, servie 
rent de prétexte aux gens obérés pour ne point 
payer leurs dettes, aux malfaiteurs pour éviter 
la punition de leurs crimes, aux ecclésiastiques 
iudiscipKftés pour i^ecouer le joug de leur état, 
aux moines indociles pour quitter leurs cloUres, 
aux femmes perdues pour continuer plus libre* 
ment leurs désordres. Les historiens mêmes des 
croisades ont fourni les coul<?urs de ce triste 
tableau : depuis Guillaume de Tyr jusqu'à Join- 
yille, tous avouent l'effroyable corruption dès 
chrétiens en Orient , tous attribuent la perte des 
lieux saints et les revers qui humilièrent Téten* 
dard de la croix, à la juste colère du ciel irrité 
des crimes des Latins. 

St les Occidentaux ne trouvèrent dans la Terre- 
Sainte ni la puissance, ni les richesses, ni la 
gloire qui leur étaient promises; si, loin d'y ré- 
former leurs moeurs, d'y épurer leurs senlimeiiS 
religieux, ils en sortirent plus méchans, plus 
dissolus qu'ils n'y étaient entrés; si lespjremiers 
el tristes fruits de leurs communications avec 
rOrient furent la. peste et la lèpre do»t ils infec* 
tèrent une bonne partie de TBurope; si même, 
en allumant lascif de la vengeance dans lé cœur 
des musulmans, ils appelèrent dès-lors les ter* 
ribles représailles dont ceux-ci à leur tour tar- 
dèrent peu de menacer rOccident*il y aurait d^ 
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rinjuMice à Qéirh Kaii» appel, sur la Yue (îe ee 
seol cMé du tableau 9 cet esprit dVnlhousiasme^ 
ce dévouement profoiki qui crée les héros, qui 
nîvifie les Dations, sans lequel il n*est douné à 
rhomme d« produire rien de grand, et qui pré* 
ilda incontestiftblenient au mouvement général 
des croisades. Il nVst point de mal auT{uiei ne se* 
m^l* quelque bien^i le» orages, les eaux soule- 
vées cl lancées bors de leur lit, les feux des toI^ 
cans se changent, dans Tordre de la nature, en 
moyens de fécondité et de reproduction. Âinsiy 
des nations ne se seront pas acharnées- à s^enlre* 
détruite ,^ sans que, pour compen.satiott de leurs 
fureuvs, leur sang ne féconde quelque germe utile 
fue recueillera leur postérité. 

Quelques écrivains, considérant Tes croisades 
sous un point de vue trop abstrait et trop pbilo'- 
sophique^ se sont arrêtés au seul spectacle de 
barbarie , ou même, si l*on veut, dVxtravag!incc^ 
qfj>.n slsolant dtes temps, des lieux, des passions 
^ <|ui agitent les hommes^ poury découvrir la froide 
et impassible raL»ou, Mais,, au fond,, on ne peut 
sérieusement exiger que les hommes du on- 
zième siècle aient raisonné avec les. principes dû 
dîx-huitiètne. 

* Qu*aujourd*hui oii s?étonne que- les princes 

latiss se soient attribué le droit d'aller conquérir 
vn coin de terre qui ne leâr avait jamais appar- 
tenu, qu^ils aient cru, à la voix des pontifes et 
des oioinea^ s'assurer des droits à riiéritage 
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Au ciel en* 8*y présentant tout couverts d^induU 

agences et de sang, à la bonne heure; mais si Ton 

veut bien r,éilécliir ^u^il était impossible à l*cji- 

pril religieux de cet âge de raisonner autrement; 

si Ton songe combien ce coin de terre devait 

«être sacré pour les chrétiens parmi lesquels le$ 

croyances religieuses n'avaient rien perdu de 

leirr force, et qiae ces lieux, tout pleins de grands 

souvenirs, n^étaient pas moins vénérés des juifs 

«t des mahométans que des chrétiens eux* 

mêmes; si tous» enûn, trouvaient dans leur loi 

des motifs et presque des commandemens d*ea 

rechercher la possession, et surtout de rarra€h<^r 

à la profanation de Tinfidèle, certes ou serai 

moins proiiipt à nef uî^er -k ces belliqueux pélerl-* 

nages tout caractère de grandeur^ à méconnaître 

ce cfueleur premier but eut d'imposant, de res^ 

pecUble, d'eutratnant, à ne voir enfin que folie, 

faux zèle et superstition dans ces siècles pau\^re$ 

en lumières, il esterai, mais'riches de courage 

et d'enthousiasme,, et qu'on peut appeler, arvec 

M. Heeren, (es temps hévoîqaes du christia-^ 

tiistne. 

Mais enfin, quelque idée qu^on se fasse aa«- 
lourd'hui des croisades considérées en elles- 
mêmes, il n'en reste pas moins, dans toutes les 
opinions, un.e question intéressante à examiner, 
oelle de leurs résultats pour les.coutemporaiiif 
et de leur inHuence sur la marche des idées el 
fesd^évdoppemens de Tordre sociaL 
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' Ce serait vouloir ne s*arrèler qu^à la surface 
^ des choses, que se borner à voir dans les expé- 

ditioDsdes Latinsen Orient, deux millions d'iiom- 
iD^ tués, deux cent millions de numéraire sortis 
d'Europe, des contrées privées d'habitans, la 
lèpre gagnée, et la Terre-Sainte perdue. 

On ne peut le révoquer en doute : les commu- 
nications qui s'établirent alors et se conlinuèrent 
depuis entre TAsie et TEurope, valurent, à 
celle-ci, des lumières qui lui manquaient, des 
idées, des connaissances auxquelles elle était 
étrangère; le mouvement de la civilisation s^ac* 
crut avec Tactivité du commerce. Mais, envisa- 
gés dan» tes détails, les effets de Tinfluence des 
Croisades deviennent difficiles à suivre, et échap- 
pent aux investigatiops de rhistorîen. Les plus 
grands ne se sont développés que lentement; la 
plupart n*ont pas même été aperçus par les 
historiens du tenips; d'autres résultent du con- 
cours de plusieurs causes étrangères les unes 
aux autres; de sorte que, dans cette combinaison 
d'actions diverses, il devient impossible dé dé- 
mêler ce qui appartient à chacune, ou d'assurer 
que toutes aient été nécessaires à la production 
deTefTet. 

il) Les lecteurs qui désireront approfondir cette 

que9tion, peuvent consulter les écrivains qui 

l'ont traitée spécialement, tels qiie Just. R^ 

Bœmer, qui a écrit sa dissertation en latin; 

^ Mltt» HeercDi traduction de Gh. Yillers, et Chor- 
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seul d^Aillecourt, doot les ouvrages, sur lejnéme 
sujet, ont été couronnés par Tin^titut^et quelques 
autres bons ouvrages, comixie VEsprit des Çroi^ 
sades, par Uailly,^tles Histoires des Croisades^ 
de MM. Wiiken, professeur d*Heidelberg, et 
M. Mîchaud, de l*i»stUut. 

Dans le cadre où nous nous sommes renfer- 
més 9 il nous suffira de présenter à noi jeunes 
lecteurs quelques résultats généraux. 

On peut rechercher quelle a été l'influence 
des croisades sur l'ordre politique et social, sur 
le commerce et Tindusirie, sur les lumières^ les 
sciences et les arts. 

UV)e de leurs premières conséquences fut de 
ruiner une multitude de seigneurs, d'éteindre 
beaucoup de familles puissantes : on serait tenté 
d'en conclure, au premier coup, d'œil, qu'elles / 
ont attaqué le système de la féodalité, qu^elles 
y ont, pour ainsi dire, ouvert la première brè- 
che. Si on- entre dans les détails, on aura bientôt 
reconnu que, en ce qui concerneje régime féo- 
dal, Taction de l'influence des croisades ne fut 
que partielle, ne vint qu'à la suite- d'autres cau- 
ses locales et directes, qu'elle put seconder^ 
mais qu'elle n'eût pas suppléées. 

£n Italie , par exemple, ce furent les querelles 
entre les papes et les empereurs qui , dès la fin 
du^dixiètne siècle, et à la suite des règnes des 
Othon, Grent nattre le régime municipal ai| 
«^ de la féodalité* 
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En France^ Tesprit de la iii<inai*cl)ie inspira 
9 de bonne hrure aux rois capétienB cette ten- 

dance à rau^nientatîoii du pouvoir royal y qui 
forme le trait caraclérffttique et duminaut de leur 
|ioliltque« Avant les croisades , les rois avaient 
iléjà mis la maîii au grand œuvce de rabaisse- 
ment progressif des roitelets des châteaux. Les 
expéditions diantre- mer purent servir à accélé-^ 
rer des réunions de domaines { mats le principe 
même de rafTranchissement des communes fat 
posé comme un acte de la sagesse autant quef 
de la prérogative du pouvoir royal. On croit que 
la première commune fut formée à Noyon en 
1 108. Elle naquit dUuie association qui eut lieu 
entre le clergé, i^ noMesse el la bourgeoisie; pout 
repousser le« vexations de quelques possesseurs 
de fitfs des environs ; des causes de même genre 
«girenl quelques aimées après, à Amiens et k 
^ Noyon , où l'on vit la bourgeoisie appelée à faire 

eause commune avec les premiers ordres, ici 
contre la tyratmie d'un évèque*, là contre celle 
d'un vicomte. Ainsi déjà la bourgcorste a acquis 
as'^cs d\impartance pour être appelée comme un 
^uisij;uie élément à la garantie de Tordre publicv 
V et les circonstances auK(|uelles se rattache cet 

^ Important résultat sont indépendantes des eroi- 

«ades. Ajoutons que rAngleterre ^ qui prît très^ 

peu de part à ces grands mouvemens de* la chré^ 

lien^éy ne dul^e» recevoir que bien indirecte** 

mendies influences, et qu'eu AUemagno leu* 
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^poQuefut^ccdie du plus grand d^vjedoppement 
de la 'puissance des seigoeurs et.de. Tabaisse- 
il^t^de la ppissance impériale. 

P'aBleurs il esl certain qu'uD graiid.npiiihrtt 
de serCs trouvèrent lenr^ affraochissen^çnt sout 
les drapeaux de la croix* Tout soldat de Jésus* 
Ohrist deK^oait libre d^s qu'il avait arboré le 
signe de celte cause sacrée; le chevalier qui 
manquait d'argent s'en procurait en vendant de# 
franchises aux paysans de ses domaines ; le sei* 
gneur dont les terres étaient dépeuplées y appe- 
lait des cultivateurs nooyenpant de simples rede* 
vançes pécuniaires , ou des droits quelquefois 
plus bizarres qu'onéreux ; l'absence des grands 
propriétaires affaiblit aussi les justices seigneu- 
riales, et une jurisprudence plus raisonnable se 
répandit^avec le droit romain. 

Si la noblesse s'appauvrit aux croisades, elle 

y gagne ses armoiries , signes glorieux d'honneur 

et de prouesse 9 et qui^ si tout n'éprouvait ps^s 

parmi les hommes l'action corrosive du temps ^ 

en auraient dû toujours être l'aliment. Alors 

aussi naissent et les ordres réguliers de cheva* 

liers, et l'esprit de chevalerie qui donne une 

physionomie particulière aux héros de ce temps. 

La chevalerie est le seul ornement de ces âges 

rudes et grossiers. Elle adoucit les mœurs ^ elle 

concourt à la civilisation en unissant» pour ainsi 

dir0 » <daas un seul culte. Dieu et les dvnes ; ce 

singulier, mais heureux assenibiage » produit les 

1^ 
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noUes fentimens et tous les brillans prestiges 
de la gloire et de Thonneur. La chevalerie est in 
partie poétique de Thistoire, d'ailleurs si dégr»* 
dante » des temps féodaux! On sait quel relief 
acquérait le jeune gentilhomme qui était armé 
chevalier. Il semblait que cette cérémonie fût 
pour lui une sorte de consécration qui Télevàt 
en vertu aussi bien qu'en dignité , et dans quel 
opprobre tombait celui qui avait forfait aux lois 
de la chevalerie. 

Mais l'ordre qui parut avoir le plus gagné aux 
Croisades 9 ce fut sans contredit le clergé. Â rai* 
son de la sainteté supposée de ces guerres , non- 
seulement il exerça une grande influence sur la 
coaduîte de ces entreprises , mais en outre il y 
amassa des richesses immenses en acquérante vil 
prix les terres que vendaient les chevaliers pour 
former leurs équipages. Il est vrai que ces riches- 
ses hâtèrent sa corruption ; mais cette corrup- 
lion produisit les sectes réformatrices qui ont 
effacé) par le bien qu'elles ont produit 9 les trou- 
jbles qui signalèrent leurs commencemens. On 
peut remarquer encore que Torgantsation inté- 
rieure du clergé reçut des croisades l'institution 
4es vicaires épiscopaux pour gouverner les dio- 
cèses des évéques absens. Ceux qui en. Orient 
furent chassés de leurs sièges par les inûdèles^ 
donnèrent aussi naissance à ce genre d*évéques 
»sans sièges épiscopaux^ que la cour de Roïme a, 
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conservés sous le titre d'évèques inpariifitu 
infideHum* 

Si nous considérons l'action des-croisades sur 
le commerce et rindustrie» nous y apercevons ai** 
sèment des résultats encore plus marqués. Bien 
qu'il soit vrai de dire que la véritable et grande 
révolution conunerciale ne doit dater que des dé- 
couvertes'de la route des Indes et de T Amérique , 
il n'en est pas moins vrai que la magoincetice 
de la cour de Gonstantinople et les productions 
variées de rOrient éblouirent les] croisés, et ré- 
pandirent dans l'Occident le goût du luxe et des 
Jouissances. Ce forent les {H^dts du commerce,- 
bien plus que les palmes de la gloire, qui hâtè- 
rent l'essor de la mariné italienne, et couvrirent 
de ses vaisseaux les mers d'Egypte, de Syrie et de 
Gonstantinople. De là naquirent la jurisprudence 
commerciale et maritime, et ces premières rè- 
gles de droit qui, compilées sous le titre de con* 
wiùt de ia mer, servirent long-temps de code 
à. toutes les nations qui se livrèrent au corn-* 
meree» 

' Le besoin de itrantpovter «u des armées, ou 
d'énormes approvisionnemens , co^ribuèrcnt 
efficacement aux développemens de l'architec- 
ture navale : des vaisseaux plus forts et mieux 
gréés permirent de plus longs voyages; la bous« 
sole, en les guidant plu» sûrement, les abrégea 
et les multiplia. Quantàceprécieutiifstrument 
lui-même, qu'on voit, contemporain des pre- 
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mières croisades, il ent difficile délire s'H leur 
est ou non antérieur : un savant génois» M. Azu- 
ni) a {oublié «une dîssei*tation pour étaètir que 
Tapplk^aiion à la marinade la direction polaire de 
raigttille aimaniéc est une invention française; 
il prouve du moins asse^olidément que les Frau-< 
çais furent les premien à en foiré usai^ ; maki 
il n*esl pas aussi bûôn démontré que cette cotn« 
naissance n'exiîtâi pas^ ptus aadennemont dans 
quelques régions de TOrâent, et aotanuneut en 
Chine. 

Quant aux produits particuliers, de la nature 
ou de rart^dciintlescroisadesenricbireatleeom<^ 
merdB et Tindustrie^il laut «placer au premier 
rang la oamie à siicrè^ lès svibstanœs teiiitu^ 
lielles, diyet*s objets maau&clurés t des métaux 
incrustés et cinelés, des ouvrages de ver rerie, des 
pierres pvécleusesi diverties élo^s^ Sans les croi« 
sades, lesGrces auraient4oiiAé les soieries à rSu^ 
rope; mais elles en 'multiplièrent l'usage , Btfi^ 
rent connaître les (issuis de laine det^anteauxw 
Ou voit dans plusieurs ouvrages que les moulins 
à vent sont -un desprésensque i^indu^rie de l'O- 
rient fit alorsà.eelle de r£turope; On peut en 
douter , puisque ès^ chroniques hongroises at- 
testent que ces utiles madbînes -étaient^ em« 
]^oyée8 en Koof^e dès iécommeiiieeiiient du 
huitième ^ècle» en 7 iS, cft qu'on les connaissait 
en France envi f o5».Il parait pkis certain que le 
papier faH avec de la soie y venu de la. Chine , et 
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répandu dans le Levant, passa jusqu^en Occî- 
dent avec les croisés; en pent en dire autant de 
la poudre à canon que les Sarrazîns connais^ 
salent 9 qu'ils «mploy aient en feux d'artiBce^ et 
dont Joifiviile décrit parfaitement les effets. 

Mais l'art qui dut le plus aux ^sroîsades, qu'elles 
tirèrent tout entier, de la barbarie où il était 
tombé 9 c'est 9 sans contredit, Tart de l'architec- 
ture. La vue des monuniensdes<îrecs,etde tou- 
tes les richesses qu'offrait en ce genre la superbe 
Constantinople^le caractère particulier des con- 
-stmctîoDS des Arabes, eurent la plus grande 
Inlloence sar le godt âeê Occidentaux : alors se 
développa la pompe nouvelle de cette archîiec- 
ture qu'on appelle encore gothique, bien que 
son origine orientale soit incontestable. Les suc- 
cès de l'archileclure imprimèrent le même mou^- 
vement de vie à la sculpture et à la peinture; 
neiais la barbarie des Latins commença par dé- 
truire ou pilier le reste des trésors de la Grèce 
avant de songer à les imiter. Quelques ouvrages 
de ce genre échappèrent au seuî deConstantîno- 
ple. La cupidité, l'ignorance, en détruisit beau- 
coup plus :• des chefs - d'oeuvre de Phidias et de 
Praxitèle disparurent; des bronzes de Lysippe 
furent fondus et coîivertis en monnaie. 
* La peiotâre sur verre et la mosaïque reçurent 
une grande activité de la restauration des églises, 
de l'érection des couvens qui eurent lieu à l'épo- 
que des croisades. 
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On doit remarquer aussi k$ progrès que cette 
époque vit faire à toutes, les parties de Fart de 
la guerre. Les 'marches à travers des pays incour 
mus» leur longueur, leurs dangers de toute esr 
pèce nécessitèrent . une espèce de système oa 
4*ordre administratif, pour assurer les approvi- 
sionnemens. La police des camps devint plus 
sévère, et la discipline plus exaicte. Il fallut foinr 
dre rhabileté au courage pour coml^attre des 
^ennemis braves eux-mêmes, mais . qui avaient 
encore plus souvent recours à la rute qu*à la 
force ouvertei Les ordres religieux, touîours ar- 
més, toujours prêts à combattre, firent sentir 
les avantages des milices permanentes. Il y eut 
des innovations dans les armures qui devinrent 
plus pesantes et plus fortes. Les villes apprirent 
à moins compter sur la hauteur oti la force de 
leurs murailles; Tactive industrie des ingénieurs 
augmenta la force des machines , et multiplia 
les moyens d'attaque. On apprit à conduire sous 
les remparts des mines qui entraînaient la chute 
de leurs formidables masses, et la durée des 
sièges fut considéi:ablement diminuée. Parmi ce 
que cet art emprunta aux Sarrazins , on cite les 
herses de fer pour remplacer les portes. 

Maintenant, si, pour terminer, nous considé» 
rons rinfluence des Croisades par rapport à la 
propagation des lumières, noixs serons forcés 
d*avouer que les effets directs en furent, peu 
sensibles, que les pertes que Ja faipoohe igno? 
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ratice des croisés causa aux sciences et aux let-* 
très son! irréparables, et que si les croisades 
ont réveillé dans les esprits le goût des recher- 
che^ et des connaissances, c*est un service qu^a 
trop fait payer la destruction des trésors de l'an*» 
tiquité qu'elles ont occasionnée. La première dé 
xes destructions est celle de la précieuse biblio- 
thèque de Tripoli , ordonnée par uu chapelain 
du comte de Toulouse, qui y fit brûler, les uns 
disent cent mille manuscrits, les autres troiâ 
.militons. Il y a lieu de croire que TOrient aura 
vu encore d'autres ravages de ce genre; mais le 
plus funeste de tous eut lieu à la prise de Con* 
stantinople,.par Tincendie de la grande biblio- 
thèque, où existaient encore en enlierla pluparl 
des , auteurs anciens. Cependant les croisades 
préparèrent au moins la renaissance des lettres, 
par les rapports plus intimes qu'elles établirent 
entre l'Italie et Gonstantinople. Les Arabes, qui 
cultivaient avec succès plusieurs hautes sciences,- 
telles que l'astropomie, les mathématiques, la 
médecine, nous avaient fait, en Espagne, avant 
les croisades, plusieurs communications impor- 
tantes, entre autres celle de leurs chiffres, qui fut 
due au savant Gerber t. Si ces expéditions multi* 
plièrent la pratique de la médecine, elles en 
avancèrent peu la science proprement dite. A 
cette époque encore, Ji'alchimie mêle ses folles 
recherches aux premiers produits de la chimie, 
comme les rêves de l'asUrologie et qième de la 
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magie obAcurcisséol les connaîf»ancej( dont Tas-^ 

trooomie a? ait côosenré le dépôt. 

La métaphysique d*Aristote, sautce du sac de 

GoDstantiDopIe, ne sef t d'abord qu'à fausser les 

esprits déjà égarés dans les ténèbres de la sco-» 
lastiqae* 

C'est sur l*histôire et ta géographie que Voti 
peut raisonnablement attribuer aut croisades des 
effets plus hemreux et plus directs. Non-seolc-^ 
ment ces grandes expéditions trouvèrent eii 
Guillaume deTyr, en Jac<fiésde Tîtry, enVîile-^ 
Hardofiin et en Joinvrlle» dés historiens dont lei 
précieux récits durent exciter le plus fif intéirèty 
mais même les communications ayéc tant àé 
peuples nouveaux augmentèrent, lentement il 
est f rai> mais nécessairemHH^ la masse des tu-^ 
mières^ et firent naître le besoin d'en acquérir 
de nouvelles. Il est vrai que les récits merveil- 
leux d'une foule de voyageurs^ ou supemlAleux» 
ou ignorans, changèreat bientôt leurs récits en 
véritables romans. La poésie vint bientôt y à jou* 
ter ses ornemens. Dans ce travail général, les 
esprits se cultivèrent et se polirent, et au sein 
onème des illusions, Us acquirent en s'exerçant 
la force qui les rendit capables de remonter vers 
la vérité. 

Les premiers voyages des Latins leur donnè- 
rent plutôt des connaissances topographiques 
que géographiques. On crut, long-temps encore 
après les premières croisades, que Jérusalem état t 
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le centre da monde, et on dressait sur cette don- 
née des essais informes de cartes dont on peut 
imaginer toute rirrégularité. Mais les voyageurs 
s*ac€eutumërent à sVnfoncer parmi les peuples 
de rOrient. Les ordres de Saint-Dominique et 
de Saint- François fournirent de zélés mission^ 
naireSy qui se répandirent de tous câtés : le 
Voyage du cordelier Guillaume de Rubruquis, 
envoyé par saint Louis au khan desTartares, fait 
époque dans les annales des voyages. 

Terminons ici ces observations rapides ; elles 
suffisent au but de notre ouvrage , et à l'instmc- 
tion de nos jeunes lecteurs , auxquels elles feront 
sentir peut-être qu'en tout il est bon de ne pat 
précipiter son jugement, qu^eu général Thistoire 
n'est guère que le tableau des folies et des mal- 
heurs des hommes ; maïs que de ces malheurs 
mêmes , le temps et cet ordre éternel qui régit 
Tu^vers font toujours sortir quelques leçons qui 
instruisent Thumanité, et. quelques biens qui la 
consolent. 
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Page la, ligne pénaltième , se siège, lisez: le siëge. 
— ^ Id,* — *- dernière « les croilës , lUet : les croisés^ 

^^ 35 1 a , Occident aux , iUez : Occidentaux/ 

^ — 6a --^— ai , qui fait pleuvoir sar. Usez: qui fait 

pleuvoir sur eux. 

— 84 — ^ 10, et se couvrait, iisêz : et se couvrant. 

— — i46 la, frimas , ^i<6z : frimats. 

a66 8 , Dans ses retranchemens. Usez : dans 

ses retranchemens. 
^^ ago — — Il et la, paix On, Usez: paix. On, etc« 
3i3 pénultième, effort. Usez: efforts. 

Fautes à corriger dans quelques exemplaires 

seulement. 

Page 4à8, ligne i4, leur sang ne féconde > Usez : leur 

sitng féconde. 
— — Id. y ai, pour y découvrir. Usez : peut y 

découvrir. k 

— — Ifii 19, "^oyon^ Usez: Laon» 

4^5 10, de la Porte , Usez : de Gonstantinople. 

44o ai, vint bientôt , «w«s : vint ensuite. 
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